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DICTIONNAIRE 

D JE S 

NOTIONS iPRIMITlVES, 

ou 

ABRÉGÉ RAISONNÉ ET UNIVERSEL 
des Elémens de toutes les Connoiflances 

Humaines ; 

'OuvsAGi defiini à tinfiruâion dé la Jeuntjfe , 
(f à accompagner Us Livres ^éducation , & 
nlcejfaire à toutes les clajfes de Citoyens : 

Contenant 

îom ce qvà eft cflentiel pour rédacation des Enfans ; la 
iéEûiàon de la valeur des Idées Se des Mots ; l'expoâtion 
cxade & précise de la Notion primitive qu'on doit avoir 
^chaque objet en particulier ^& généralement tout ce qui 
peut contribuer à formée le coeur & Teiprit des pexfonnes 
iittoat âge , de tout fezè & de toute condition. 


TOMB TROISIEME. 


■ ^^ 
A PARIS, 

Qtt J.P.CosTARD, Libraîic , rue &\ Jcan-dc.Bcauvtîf i 
b première porte cdchére au-defliis du^Collège. 


M. DCC LXXIII. 
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DES 
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ACRE, coquilUge où fe foraient lcs._ 
perles Lei^co<^Utll(;i ont tamémecoulrur, 
k même polt , &■ le même ccUi que les 

pi-tit buesu à raines , pour travcirci 


NAGLOIRKS, parties extiiicuTCt des poilFins , 
hitet ca ioime (i'ïikrons , à la taveur dctquïllcs ib 
ulgeoc. ( Vovei Foijfuit. ) L'aâion de iiagei cu.liite à 
(ouccDii: le coi.ps fm la fuiface ou au milieu de» eaui , 
&à s'asancet diini cet clcmei^t de U|i(;lquc coté qu'un 
«cuille. I>ci qu'uD corps cft pliu pefuiir que le volume 
ifeau où il le tiouve , il doii naturellcmcia aller' au 
fond. Or , tout animal qui n'eit poiit defline a vivifi 
dans rékmcnt des eaux , u'y louit puint de la 'Quantité 
d'air utccliaifc à l'on ciiilcnce: par conlequiut il y eA 
étouffé , &[ il f meurt. La mtme nous a prémuni cunice 
cet accident , en nous d^iuant de la ficulcc de na^^rr , 
^alté qui dépend du mpuvcineiii de cctiaineipattLet 
Tvmê m. A 
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du corps , a«i« moyen duquel la tête cefte élevée aa« 
dclTus de Teau. Les broies nagent ntmi ellemenc ^ parce 
qu'il leur (uâic du mouveoicnt ordinaire «d^endanc de 
la {lr'u<ffùre de leur corps , pour fe foutenir fm les eaux : 
ce mouvement eiï le même que celai ^ui ksfak mar* 
cher. L'homme eft l'cfeat des antmaiM 4^ ae|)ttttt^ 
oager , fans en avoir acquis Texpérience. Il nage en 
écartant 1/Ç5 piedf & les mains , & por tan c toit ouïs ics 
mains en avant : Irecte a£lion produit la mc.fue effet qae 
celui des rames adaptées aux vaiiTeauf. Les accidents 
auxquels on eft expofé f^r Feau readcnr iVt de nager 
bien efTeutiel. Les anciens Grecs , les Lacédéflaocrens & 
les^eamnS'4'effoient les jennps ^ens |l«B^^Cçt art Jès 
la -plus- tendre enfance* On- apptend à nàgtr avec un 
guide confommé dans cet art , ëc Ton commence â 
Réprouvée dans des lieux cà Tean n'eft pas bien pro« 
fonde. L'habitude en étant une fois acquife ^^ tl se s*agfc 
plus que d'entrer dans l'eau fans frayeur. Quelque expert 
Se quelqu'affuré qu'on foit , il faut cependant éviter les 
courants trop rapides , & certains endroits des rivières 
où l'eau tourne précipitamment fur élle*méme. Il y 
auroît alors à craindre de manquer de iiprces ; ^ â la 
moindre interraptton dtt mouvement , on £:roit précr* 
pité au fond & noyé. - - 

NAIN , (ignifie un homme dont la ,hîzarr.çrie dç la 
nature empêche la croiflànce ordinaire , & dpnt la taill^ 
refte ex^edîvement petite. On npmme aiUH i^ifislcs 
arbres de baiTe tiee. . 

NÀIS5'ANCE , premier inftant où no animal paroît 
à la lumière. L'intetvalle de la conception. ^ 1a naijfance 
eft de neuf mois pour les hommes: les aiHXf:^ aounaux 
naifFent i différents termes. On nomme ayortement Iça 
naijfanç es tio^ prématurées. Les enfants nés, avant le 
terme de fept mois, ne jotriiTent qui? de quelques 
indants de vie. La nature a dans chacune de fes opéra<« 
tions des combinaifons qui ne peuvent êtip dérangées, 
fans que l'ccuvre particulière fbit feniU>lemeDt aUciéc» 
{Voyçz Nature f) 
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te mot aaiffanee s^applî(jae aux chofcs inanimées, 
à. Â^nifie le commencement de leor détermination ^ 
on bien rcndcoit où elles commencenc i Ce inani* 
fcâcr. 

NAtssAKôc, eiH^ dans lin autre fens, fyitonyme 
de liotUJfe ^txtrûSÀQn. ( Voyez NM^t d^ixtrav^ 

N A'iVETÉ , (la) penfte naturelle^ lumineure; 
exprimée avec unq noble fimpli cite • I! but dif^inguec 
dans notre langue ia nai^ité , êi umt nui. été : celle-ci 
eft fynonYme i7^« WxrttiZ^ (V yKi Jftgénuieé^) 

NANTIS^SEMENT , etf et mobilier donn^ à tltxQ 
de ga^e. ( Yoye^ Gr?^ ) 

BARCOTJOUE, terme dérivé d*un mot grec, qti 
^nifie propre a ajfvuptr. I es narciitiqun^ Vux <lonc~ 
4es lemcdes dont la nature cft de calrrci la feimetita* 
tioo db fang , & la trop grande aâivite «les elpiits anî«! 
flsaux. Le pàvoc , I^>piun1 , la mandragore, le lanfianuiv^ 
&c. font aunotnbre des narcotiques. V a ne doit èii ufcc. 

Îa'avec les plus grandes piécautions : une doie t p 
)rtc , CD taJentiliant trop c >i»(îclerablrmcnt i'adioa 
4ec fluides , pourroit cauft^r la mort. 11 taut.prcn.ire 
^atde audi de fe tromper i Teffet du narcùiique : îi n*e(l, 
iiaciqaeiois qu^un p^ii^atit qui concentre le piincipc de 
lîtiuation* Or , ce principe concentré n'en acquicir que.. 

tlus de force , ai apics quelque tems de fecmcntarijn, 
: mantfeile avec une violcuce i laquelle il ell rare de 
poavoir remédier. 

NARIN£S , cavités du nez , réparées pat anecloiTon 
mcmbraneufe & charnue. ( Voyez Nc^*, ) 

NARRATION , récit ou expofition verbale d*un, 

Ait, ou d'un événement. La véiité, la précifion , la 

pureté du langage, les teritics propres , ren^ihdiiiement 

progrei&f des détails caraâérifcot la bonté d'une naf'^* 

ration. ^ 

NASAUX, narines d'un cbcval. 

lYATiON > ce mot exprimé Tenfemble des tiabit&ncs 

d*tue étendue de Pays foiàmis à la même dominatioa. 

A j j 
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{ Voyex Tatrie. ) Les càufcs ohyfîques concouxcnt , aîd^ 
que les éaàfes morales & politiques , à vari'ci lé carac- 
tère propre de chaque nation. ( Voyez Cafaden d'unc 
nation, ) , 

' NATIVITÉ , terme tfaHrologie ; état xtt^tÔXî «Ici 
jpltnct'tcs • & ics lignes ^u*zx)diaquc au mbment de ia 
naiffancc de, quelqu'un. ( Vo^^z^jifirologie judiciaire , 
Horofiopt ) ^ . 

N AT t RALISTE , homme verfé dans la connoif- 
fance dcs'^prpdudions de la nature , des principes, de* 
combiiiailons & des propriétés des corps. ( Voyez Na^ 
furt.) '' ^ 

NATURALITE , privilège de ceux qui étant nés 
fous une domination , ont le droit d*y réclamer la pro- 
ceélion de toutes les loix & les prérogatives' des ci- 
tDyens. Les étrangers doivent' jouir dans toutes ie« 
parties du monde ,du droit des gens 5 mais ils ne peuvent 
prétendre aux privilèges des naturels du pays, qu'autant 
que le Souverain leur accorc^e des lettres de naturalité , 
<n vertu defquelles ils obiicnnentlafavcur de participer 
' aux prérogatives des nationaux. Ces lettres s'expédient c» 
- la grande chancellerie , & doivent être enrcgiftrées à la 
Cambre des comptes , & à la chambie du domaine. 
Elles ne font nécefTaires qu'à ceux dont la nation n'a 
• foiat traite refpedivement avec la France fur cet ob- 
jet : ceux-ci font art'uiettis au droit d'àubàinc , queU 
que long féjour qu'ils ayent fait parmi nous. Ils n'en 
jxeuvept élr^ relevés que par des lettrés de naturalité. ' 
NATURE ; ce mot , dans le fcns général , lignifie 
J'cnfcmble des parties de l'univers difpQfées dans l'ordre 
ctabli par. le créateur. On le particularife enTuite en- 
l'appliquant à chaque genre des Etres , ou à chacun des 

Etres d'un même genre. A lors il exprime l'attribut, ou les 
attributs efl'entiels & diftinélifs de chaque genre , ou de 
chacun des Etres du même genre. Ainfi Ton dit : la 
nature divine , la nature au^etique , la narwe humaine 
la nature dés brutes , la riuture de l^air^ de T eau , du 
fiix^ du l<l urrc , I3 nature dufirmatneni ^ la naturt des 
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wi^auA > la naturt des minéraux ; & Ton fubdivife 
«al'uîcc dans la natwe divine ^ {^nature du Pctc , celle 
^a ¥ïh , celle du faiut Efprit. ( Voyex Trinité. ) Oa 
fubâviiÇc la nature des divers chœurs^ des anges. ( Vo^rex 
Anges, ) On lubdivife la nature des fexes , celle des 
lioinmes fages ou vicieux , éclairés ou (lupidcs , fupc-^ 
ricars ou ioferieais , libres pu efclaves , ( V. Hodim^) 
&c. On fubdivife la nature des quadrupèdes y des poif^ 
fous, àcs reptiles, & de rcrpécc volatile, ( Voyez Ani^m 
mal.) On fubdivife la nnture des arbres , des fleurs , dct 
légumes, des herbages. (Voyez Fégéraux,) On fubdi- 
vife \z nature des pUnctcès^ des lignes du zodiaque, 
^e récher , des conltellations , des étoiles , des comètes. 
{Voyez Ciel. ) Ob fubdivife la natu e de for / de Tar- 

fent , da cuivre , du plomb , de f étain , du fer , & à^ 
cmi-métaux. ( Voyez AlétaL ) 
On dit encore la nature d'une affaire , d'une penfée» 
d'an confeil , d'une eiitreprife : ce qui fignifie leur genre ^ 
ou lenr bonté , ou leur vice , leurs circonilances iC dé- 
pendaoces , &c. 

On entend par etade ete la nature Tobrervation des 
corps qui la compofenc , des loix qui les gbnveinent ^ 
des parties qui les condituent , àt^ piopriérés qui le$ 
dillinguent , en un mot leur eifénce & leuts facultés. 
DsDs ce fcns nature & phyfique font fynonymcs .'( Voyei 
Thyji^ue.) ■ , 

Nature , ou état dépure nature ; premier état dej 

fcommes jugés philofophiquement , & abflra^kioii faitç 

de toutes grâces fpirituelles. Quand la pliïlofopKic juge 

pat fe$ feules lumières de lorigine des bortim'es , elle 

icsfuppofe épars dans les forêts bu dans lescartipagncs, 

cojBpofés de deux fubClances, Tune inteUigente , Tautre 

/êflfitive , doués du fentiment de jude & de Tinjude. 

Qu'y a-t-il à obfervcr dans cet état , (înon une inccrti-r 

tude humiliante, des vertus & des viccs.de tempéramcur, 

J'incxpciicice du bicn-&,du mal , & tous les dcfordrcs 

qui doivent s'cnfuiyrel Nous n'avons donc pdint â re- 

grcrter cet état : les comparaifons des objccs Se des hits 
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•nroîent faîr pafler \^s hommes à récit ie h M tOLta^ 
rdie. f Le mot àfi efl r)wonyme i^echiix. ) Apics ivoir 
éprouvé les cfTecs refalcants de tel opL td procède , tprâ 
av >ir été punis de leurs dcfordres » après afuir goûté 
|c fruit des bonnes aâioos ^ ils auroient été éclairés 
par l expérience y fur le choisi 9c (ur la bonté des prin- 
cipes & dcv moyens : à cette époque auroit commencé 
la loi nuturelU, Cette 1 <i ti dtque les hommages, qui 
appartieiuiencà un Dieu créateur & confeivateur ; elle 
déreloppe âc elle applique aui perfonncs èi aux cir« 
conOdiKCTN le {eiuiiuent inné du jufte Zl de rinjullç : 



loi naturelle , (lie eft bien foible contre Temptre des 
appcrits déréglés, contre l'attrait des divers intéi«ts de. 
l'amuur-propre mis en jeu. Il a donc été néccffàire que 
les laix civiles , revêtues d*une autorité coi^âive, vinlienc 
i Tappui de la loi naturelle. Ces moyens réunis ne 
fttâîfoient^ point encore contre le totrent des paflîonc 
tyran» iques j il a fallu aue Dieu lui-^méme publiât une 
loi furnatareUe , qui otat aux hoifames toot prétexte de 
défobéiflance , qui fournie leur erprit , &: qui contînt 
leurs fens , foit pat refpoir des récômpenies infinies,, 
fost par la crainte des peines éternelles. ( Voyez RtU^ 

Naturx ^ fîgnifie «ncorc quelquefois oo Thumamté^ 
^eft-âdire , la fraeiHté de ref^^ece humaine, ou bien 
la fimplicité qui s*eloigne de l*art , ou btea encore la 
'jperFedion de rart , qoi imite exaftement les produc'^ 
jûons naturelles. 

NATUREL» c'en Fenfemble des qualités at des 
difp ofîtions qui condituenr le caraéléce dominant de 
Tame. ( Vpycz Caraéière gu fins moral. ) 

Un heureux naturel elt le plus beau préfent do cieL 
A la faveur de ce don » les impre/Tions utiles fe gravent 
«îfôment ; on répugne à rimprelfîon des vices s on (c 
porte fans effort au vrai , an boû ^ âc aa hoia ï oa infpire 


& Ton mérite là conEirice : ïi Vy" à 'i diSMth qtfè-' âtf 
k UiScr coi'tompre dans la Co'ciété ies gens Vicieux ^ 
^nrfczempie & Tartificc parviennent enfin à détroîre,' 
ou da moins â aâoiblir les veitus les' plus^ folidemeiic 
fbodées. 

On entend par mauvais natuYet une dîfpcyikion â 
s'écarter du bien , yn pedcbaht déterminé vers 1^ maL 
Les plus grands fotas dt la meilleure éducation font 
impniâànts pour le détruire : ils le modifient & le tcm* 
pérem à la vérité, fur^toQtfi ces moyens font appufés 
par \% (téquehcation habituelle d'une focietc bien <7hoi«. 
fie \ mais le fond du mauvais //<7/fir^/fub(iïle s irne faur 
^ue lui ofirir des occafions où il foit vivement mis en 
jeu , pour qu'il fe manifefte : il y a donc toujours â 
£c g^dei: d'an mauvais natunl. ( V«ycx Vi^n , Pir»- 
^ant. )• 

NAUFRAGE , deftruâion' d'un vaîïTcatt , qui ► 
poufC&far les yents impétueux , va fc brifer contre les - 
rochers^ ou qui s'eutr'oiivrant dans fon trajet, fe cem^ 
plît d'une quantité d'eau dont le poids i'cotraiue au • 
lood de 1 abîrne. 

KaufraGE, au fens fîguté , (îgnîfie les défaftces 
qu'entraîne la mauvaife foiftane. Ce mot pris au fens^ 
moral , exprime les effets fôcheuit qui fuiveat de l*ou-* 
bli des veitus* L'écucil que les honnêtes eens ont.â 
craindre , dt Vactifice d^une femme i qui la nature, a 
donné des grâces , de Tcfprit , & un joli vHàge. 

MA VKÎATION , voyage pat eau ; ce mot eapprimc 
fstticuliérement les trajets par mer , ^ l'art de diriger 
la courfe d'an raiiTeau dans la ronce la plus fûre &: la. 
plot courte. L'invention de cet art eft attribuéit aux. 
F&éoicîens. Ce peuple habitoîr ua terrein arides trés«- 
hottii ; la néceffité' excita leur indafttie. La nature leur 
avoit préparé deux ou trois ports excellents \ ils étoient* 
aés avec le goût du commerce : voilà ce qui les enhardit 
â rtfquer des. trajets fur mer. D'aillears , l'art .de .la 
pèche qui n'étoît- point igiloré , avoir déjà accoutumé 
kl hommes à fe confier aux âôt$. LeS' voyages çnt per<«» 
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fc&iontit Tart de W navigûtlon : Vtvftntntt Bearcoie.. *! 
ou malheut'çufe ic la mer a donné à Cc't éga^rd les 'i 
inliructi >ns nectilaires. Files confilUnc à connoîcie les i'i; 
degics tîc latitude & de longitude , ( Voyci Latitude ^ îi 
JLori^itude ) Ics vents qui cègnenc , & le progrès da ^i 
Taiûeau , c'rft-àHirc , retendue de chemin qu'il a par- u 
couiu. On n'a p >int encore reu(fi à.detciminer preci- t 
fenncnt la longitude - maif ou a le Aoycn de s'aifarcc C, 
du progrès d*aa vailTeau j c*eit à quoi fert le /ock, et Le i, 
7^ lock cà un morceau de bois d environ huit à dix ,J^ 
31 pjuce de lone > taillé comme le fond d*une barque , .„ 
3> garni de plomb ibu» Ton lond , pour lui fcrrir de lelt» ^ 
y> pour fe fcrvir du Uck , ou y attache une ligne menue i^ 
-a> & fine , marquée par toiles , de fix en fix , par des ^ 
7» nœuds. On le jette i la mer par la poupe : on file la .^ 
. » ligne jufqii'à ce que le iock toit hors du rémore du .1 
» vaifTeau , enfuir e on commence à compter les toi:res 
9» delà ligne , que Ton file pendant une demi- minute; 
'?) & fi on en file fix toifcs , c'eft- à-dire un nœud ^ le j* 
9) naTire fait un quart de leue^ar heure > & ainfi â 
» proportion. DiS, de Trévoux, 

Oeil à la faveuc de la navigation que les hommes 
fe font ipis i portée de jouir des produâions naturelles 
des pays les plus éloignés. ( Voyex Commerce , Négoce. } 

N À V I R E. ( Voyez, raipau, ) 

NAUMACHIE, fftcs fur Tcau , q«.i confiftent à 
donner la repreientation d'un combat naval. 

NAUiltE , oulcvcment de Teftomac , qui renvoyé 
des yapcnrs fortes » ou. des portions d*aliments dans la 
bouche. .Cela arrive ^ quand on eft furchargé de nour- 
riture , ou que le genre d^ ceUes donc on a ofé répu« 
gnoit à notic goûc^ Dans Pun & Tautre cas l'aâion na- 
cttselle de l'e(lomac td contrainte , & cette contrainte 

I traduit des fecouffes.qui femblcDC annoacec le vomif- 
ement (Voyez Fomijfement») 
NAU rONNIER. t Voyez Matelot. ) 
K E A N T ^ fion«exiftenee« 11 eft inutile de faire des 
«fibtts poux fe fermer uoe idée du néaat ; la aoa« 
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mYtetté n'en feue offrir aucane. Avant It ercation ; 
Je&tcms y ëc les Etres qui compofcnt Tuaivers , écoienc 
au néant» ( Voyc;! Commence/runt ^ Création , Ttms,) 

Lc% eoors fouvcraincs qui cafl'enc le» fcncences des 
tribunaux inférieurs , déclarent qu'elles tes mettent au 
méat y c'e(l-i dite, que Tafiet de ces fentences eft 
entièrement annullé. Les coûts înFcrieurcs qui con- 
fioident par appel des fentences des juiliccs iubai cernes , 
ne peuvent pas prononcer le mot néant , parce qu'cllea. 
ne font pas fouveraines i elles déclarent iimpicmcnt' 
qu'il a été bien ou mal jogé. 

NÉCESSITÉ 'y les payens l'avoîcnt érigée en dîvî- 
nité, de pour la caraétérifer » ils difbicnt que Jupiter 
ncmc ini obéi doit. En effet , la néc^iti eft une pofî. 
tion^ un enfemble^ un enchaînement de circoudances, 
d'où il réfulte que ce qui e(l » ou ce qui arrive , ne fau- . 
rbit eiïftcr ni cttc épxouvé d'^ine manière différente.. 
Il £aut diftinguer la néeeJTité pkyfiqui ^ & la néc(ffité 
morale. La première eft réelle , (e multiplie , ou peut fo 
muiriplier dans beaucoup d'occafions. Ainfi > il.ell né-i. 
-ceflaire de pcnfer quand on eft homme > de mourir de 
faim quand le corps éprouve pendant un certain efpacc 
detcms, la privation de nourriture; de ne point appert 
cevoir les objets quand on eft aveugle » &c. Toute 
ncajfité de ce genre eft précifément une impuilfance 
entière. Quant à la néeejjltè moralt , c'eft un être de 
raifoD , fî on la prend à la rigueur du terme. L'hommç 
ayant été créé libre pour Tes aâes moraux , fe déter- 
mine librement » & jamiais n'eft contraint L^expreftion 
nUeJJiti moriile y ne doit donc être entendue que comme 
D&c grande difficulté. Aiufi , lorfqu'on dit qu'il eft mora-^ 
leminî nicejfaire qu'une perfonnc livrée à la mauvaife 
compagnie , en contra<Sle la corruption y cela (ignifie 
qu'il elttrés-difticile qu'elleéchappe a cette contagion,&c. 
La nécfJTité fc fubdivifc en fimpU j, & refati-ve. La 
nlctJTitt fimfU fublifte dans toute circonftancc poifible : 
la néceffiié relative dépend d*iiuc circOnftauce , & cède 
£ la circonftaace cclTe. 
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NÊCROLOGE , livre dcftfoc à rapporter la lîfttf 
(l'es moics d^un certain ordre , & quelquefois â traitct 
des adions qu'on a remarquées pendant iear TÎe : Vé» 
^bque oà ils ont ccfft de vivre doit fe trouver dans tout 
J^écrologe, 

NÉCROMANCIE , évocatiop éts morts par le 
miuidèrc clcs démons, afin de confaiter ceux-là fut 
l'avenir : cette pratique eft au/Ii impie que Tobjet e(l 
chiraéûque. Il cA impofllkle que les morts puiiTenc 
rtparoîtrc fous aucune forme. L'apparition d'un more 
équivaudroit au prodige de la création i dés-lors elle 
ce pourroit être que Tocuvrc de Dieu, 

NECTAR i et terme fut confacré par les païens i 
exprimer la boifToft des dieux : les dieux dévoient avoir 
la meilleure. Je ne croîs pas que le neifar fut un breu« 
vage d'une compofîtion particulière. Il me femble que ^ 
par ce mot ^ il faut entendre (împlement toute liqucac 
délicieufe , ou. plutôt délicieufement goûtée. 

NÉGATIVE: (Voyez Refus) c'cft auiG toute 
iflertionr par laquelle on contefte l'extilence ou la vérité 
d?une chofe. Ce mot, dans ce dernier fens^ eft fynonymc 
de fixation. ( Voyex DémemL ) 

NEGATION; (Voyez Nérativi) ce mot fignifîe 
encore rabfence d'une ou de plufîeurs qualités dans un 
fujet qu'i n'en eA pas fofceptible : car n cette abfence 
c'ed qu'accidentelle ^ on la nomme privëtion, 

NÉGLIGENCE » défaut d'cxaôitadc qui a fon 
principe dans l'inattention y ëc non dans la détermina- 
cioD â mal faire. Quand la négligence ac coule que far 
des objets fort médiocres , l'inconvénient qui en défaite 
m'eft pas confîdérable en lui-même» Il peut arriver néan- 
moins qu'elle offenfe ; en offenfant , elle donne lieu a 
des defTeins de vengeance, Aiofi attive-t-il qu'une lé- 
gère inexaâitudc devient Quelquefois la fource de beau* 
coup de maux. Dès que l'objet e(t graves , le dommage 
qui réfulte de la négligence n'eft pas moins funefte que 
s'il avoit été combiné par une méchanceté réfléchie. 
Vu juge qui me fait perdre mon procès ^ parce qu'il 
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ài^tîgê de porter a mon droit Pattention ^tiffifante, 
Mtce qiiHl s*^ea eft rapporté à T extrait préparé par foa 
fecrecairc , le juge par fa négli^enee devienc att({î çou« 
|ab/e envers le Roi, la Julticc , 6i envers moi, que s*il 
âroic de propos délibéré machiné ma ruine. Il faut 
donc apprécier toute nJgfigenct; ^f^z les effets qui dôivenc 
•Q qui peayent s'enfuivre. 

La négligence dans les ouvrages de refprit ou de la 
naiii , cil an défaut dé foin dans le travail > défaut qui 
leslaiiTe imparfaits , qui les livre â la cenfute^ êc di<s 
minue beaucoup leur prix. 

La nigligence dans les manières , eft la liberté qu'on 
^rend de Je difpenfer de quelque pratique extérieure 
qui a paâe en ufage. Parmi ces pratiques ^ il en eft 
\[*eflcntieUes ,* & Ton ne peut y manquer fans étfe cho- 
qoanr. Il en efV d'aunes qui font fulceptibles d'éptou- 
fer de iHndulgente, (Voyez Bienféana ^ Dipahioa^ 

Mcprife.) 

N ÉGOCE- (Voycx Commerce ) 
NÉGOCIANT , eft celui qui fait le eommcrcc en 

Sros • on le diftîngue ài».fî du marchand qui vend êo 
étaiL Les vrais /Négociants font ceux qui ont des cor-, 
rcfpondanccs établies dans les principales villes corn, 
«créantes de l'Europe , qui ont des faétcurs au-deli 
des mets , qui chargent des vailTcaux pourjeur Cvompte 
en tout ou en partie , liui font exporter les marchan- 
difes fabriquées , & qui font arriver dan^ leur patrie 
les produâioQS des terres étrangères. Ainfi, Us Nêgo^ 
âants font dans lent patrie les foùtiens des manu&c- 
wi« , de rinduftrie , de la fubfiftance des peuples i ils 
font comme les canaux qui font circuler Tabondancc, 
de /'argent , et des chofes de néteffité ou d'agrément. 

jirLGOCIATEUR , eft celui c{ui traite cPune affaire 
4ont le fucccs requiert de rintclligcnce & de Thabilcté. 
( Voyca Intelligence , Hahiîeté. ) Quand les chofes 
vont de fuite , il eft inutile d'employer des moyen* 
étrangers. Mais fi des obftacles arrêtent , i des contra- 
difteàrs ft mciicni i la travcife , fi des intérêts oppofét' 


ïbntappayés tvec force , le Négoez4fêUrievicnt^icct4 
faire. Ce peifonoagceft fouvent mieux rfuipti'pac an 
tiers, que par la pcrlonne diredemeiu tiuéréilée Ccluî« 
]â eft plus capable de conferver du feas froid dans la 
difcullion d'une affaire qui nXl. point la (îenne propre ^ 
de tcmpoi ifcr , de céder fur les acceffoires , fi fa coq« 
dcfcendancc le rapproche de fon objet , en lui conci- 
liant les e'priis , &c. Le titre de Négociateur fe donne 
éminei^iienc aux perlonncs à qui les Souverains con- 
fietiE le foin de tr^ter les intérêts de leur cbucônne 
dans des cours ctraugctes. ( Voyez Amhajfadtur ^ Rijl^ 
dent, ) 

NÉGOCIATION , office d'un Négociateur. ( Voycx 
'Négociateur ^ Politique. ) Ce mot exprime auffi Iç 
Commerce des billets & letties de change, des etTets 
au porteur; c'eft-â diie , leur convetfion en efpcccs^ 
inoyennant Tinrérét & Je droit de change que prél.venc 
les banquiers , négociants | agents & courtiers de 
change. 

NT.GRES , hommes dont la peau cft noire: telle 
<éft la couleur d'une partie des peuples de l'Afrique. La 
caufe n'en efl pas démontrée. Selon le fyfléme le plus 
foivi , cette couleur a fon principe dans le f 'ie, qu'on 
juge feul propre à fournir la liqueur noirâtre qui teint 
le corps reticulaire difpofé entre répidcrflie & la peau. 
Les Nègres pris dans la guerr^ font efclaves Ils fe 
vendent eux-mêmes , & ce commerce fournit des cul-" 
tivatcurs aux plantations de l'Amérique & des ides 
Antilles. C'ed dans la flérilité de leur fol qu'il Faut 
chercher la caufe du faciifice que plufieurs d'entre eux. 
font vo.'ontairemeiit de leur liberré. Autrefois on en* 
trâfiqnoit comme des Ijctes de fommc. Pendant le 
inîniftcre de Colbert , fous Louis XIV i on fit une loi 
qui le' met fou> la proteâion <lu Souverain , qui en-^ 
"Joint de les traiter avec humaiiité , 3c qui ordonne qu'on 
les înilruife dans la religion chrétienne. 

Negres-blancs /font une efpece de AT^gr^j qui , 
^oique nés de parents blancs^ font exaââmenc npirs* 
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flo refte , tons tes Nigre^ nailfent blancs ; & l rexcep* 
nou des Nègres-blancs ^ ils uoircilTcnt quelques jours 
après leur nallfance. Ce n'cl^pas feulemcnc par la peaa 
<]u'i/s diffeient des aucircs hommes ^ mais par uu nez 
large , Si appLatî , de gr olFes lèvres , & ' des cheveux 
ciépés fembiables à la laine, hzs Megres^lanes ntSoyi'^ 
tiennent. pas la lumière du jour : en rcv..nche , ils voycnt 
ttès - bien dans la nuit. Les foaveiains de Loan^ ^ 
xoyaume d*Afri9ue , ont toujours un nombre de Nè^resm 
ilancs à leur cour : ceux-ci y font même empioyes dans 
les premières' places de i'ctat , & dans le miniftcie de la. 
teligion du p^ys. 

. SeTGE , eau congelée. Quand les vapeurs élevées 
dans racmofphére fe (ont formées en uua^e , & qu'elles 
fc détachent pour tomber en goucces , il arrive que ces 
particules (e condenfent & fe tormeut en âoccons , loif- 
que Taiif qu'elles crav'erfent e(l aâ'ez hoid pour les con- 
geler. La congélation plus ou moins forte diitingue la 
grêle de \2l neige. (Voyez Nuage. ) La neige ^ en cou* 
ysant la terre , concourt à fa técondité , parce que les 
tapeur*» aqueufes qui la çompofent fe ibnt i^batgées dans, 
yatmofplière d*une portion plus confideiable d*eiprtt' 
coivcrfel. Oe(l par la même raifôn que l*cau de pluye 
cft meilleure pour rarrofagé que les eaux ordinaires. 

NÉOPHYTES s on'nommoit ainfi dans les premiers 

£écles de Téglife les fidèles nouvellement échappés aux 

ténèbres du paganisme / & ranges fqus la Iqi évangé* 

iiqac. On déiignbit encore par le mot Néophytes Ici 

noaveaux prêtres , Se les novices dans lç5 Qrdres reli* 

gicox, ".',,". 

NÉPHRÉTIQUE , mMadie dont le fîége eft dans 
les reins , & d'où naiirenc Us douleurs les plus cuifantes, 
Poe inflammation confiderable dans les reins, ou bien 
«ne quantité de gravier , ou de pierre qui s'y font for- 
més , caufent la vraie néphrétique, Quîxnd ta matière 
noibifîque fe porte en abondance aux. reins , dans 
4'auircs maladies , elïc produit dc/kujps néphrétiguesm 
Pu nomme ccmcdes ^éphrdtijucs ceux qui fuut mdi- 
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qués coûtre \t$ maladies des reins âc de té veffici' Â r 
contre les coliqaç^ f tolcntcs* ( Voyez. Cciijui ^ PUnt ^m 
Fefu.) I 

NJbKF, corps éliftiqûe conformé eommt anepeiice i 
Cor3c« cdnpufàde pluficurs^fibtes éwoue nent iiibérenc& % 
TuD à raimc. (lui étant co.nme le va {T.au où circulent y 
les eCprits animaux . cil Torganc des renfations^ & lé '^ 
principe auliliaitc des mouvements. L'ortj^itic des aerfi, . 
tiï au cerveau , où de petites fibi es médullaires torment < 
la moëile ; de-lâ , elle:» le prohingent comme autant de 
petits t^ailii^eauY , & donnent naiflance aux nerfs , qui fe ; 
diftribuenc enfuite dans les diftérentcs paities <iu c<nps«^ { 
La fubftançe àcs nefi eft donc tenfctmée dans la 
moelle i leur enveloppe leur c(l tournie par la pie- 
niicre , 3c par la durc*mèrc , & ces enveloppes font gar- 
nies de vailFcaux fanguins , lymphatiques , & .d'autre^ 
yallFcaux très-déliés. La force , ou la foiblefl'e » la fea- 
fîbilité plus ou moins grande , la fouplelFe ou la roideuc 
des parties du corps humain , ont leur principe dans la* 
conlucution particulière des ne/s. 

Nerf , au lens figuré , e(l (ynbnyme dut forcé , ou de 
fermeté, ( Vovcz Force , FermeU, ) 

NETTETÉ , dans le l'eiis primitif, iîgntfic ce qui 
eft exempt de louillute, [Voyçi Propreté.) Ce même 
mot eft employé i (ignîfier la clarté des idées, ou dji 
difcours : la netteté de celui-ci dépend de la netteté de . 
cèdes- là. L'art ne fautoit fuppléer au défaut de cette 
qualité. On n*a des idées nettes d*aucttne chofe , qu*a« 
^rès en avoi^ mûrement approfondi le^ principes & les 
dérails. Le faccés plus ou moins coîtfî^érable de cette 
application dépend en grande partie du genre partie uliec 
de rorganiCicion. 

NEvEU , titre de parenté qui exprime ce que noua 
- femmes relativtmc a aux frereç & aux fceurs de nôtre 
pcr^& de Q<)tre mère : ces freies ont le titre d'odcle ^ 
ëi les fceurs celui de tante. Les neveux flc les nièces font 
parents au troifiéme degré , feUiu le droit civil » de leurs 
oncles & de leurs tantes : le droit canon ne regarde ce^ 


NEU t^ 

àtffé que tomme le cleuzièmc. Dans la coacume de 
Bms, ôc dans celle de plaficurs autres pays , les neveux 
it nUces, les oncles^ les tantes d'un cléfiiDt qui n'a 
point laiflë d'enfants , fuccédent à fcs biens avec éga- 
lité. Dans les pays où le droit romain eft en vigueur , 
cefi^nc les neveux ic nièces enfants de ftetes germains^ 
qui héritent concortemment arec les oncles & ics tantes^, 
qui font frères ocf fœurs germains du défunt , Sl qui 
excluent les oncles & les tantes confanguins ou utérins. 

NevsV y a /a m^de de Bretagne , CK le fils de notre 
coafin y oa de notre coufinc -germaine. 

Neveux, en flyle fublime & en poëfïc, eft foavénc 
fynonyme du mot pofièrité. ( Voyez Po/iérité. ) 

NEUTRALITE , état d'indifférence & d'inaaion 
relativement â deux partis oppofés -, c'cft-â-dlre , que 
nous ne favorifons ni l'un ni l'autre , que l'événement 
eft pour nous , ou du moins paroît nous être égal. Danji 
toute caufe douteufe , dont nous n^avons aucune obti« 
gation direâe de nous mêler , l'honnêteté prefcrit de 
prder la neutralité, La neutralité cefle dans toute amé 
|a(le & jénéreofe , dès que le droit d'un parti efl par-- 
faitement établi. Si nous ne nous attachions pas à affbl. 
blit les principes de f'humanité , (î les maximes de l'ai 
religion étoicnt précieufes a notre coeur , nous ne reftew 
rions pas neutres dans les occafîons où il s'agiroit d'ap« 
payer le foible contre l'oppreffion , & l'innocent contre 
le perfêcotenr odieux. 

t^ neutralité doit être obfetvée pendant la guerre;; 
pai les fonvcrains & les états qui n'y ont aucun intérêt j^^ 
c'cft-à-dire , qu'ils ne doivent nuire â aucune des piiif-*' 
farces belligérantes , ni favorifer une armée par pxé- 
ftrcncc à l'autre. Une conduite contraire rompt la 
neutralité ; elle aûtorifc la puiiîancc dont on farorife 
ftonemi ^ â porter les armes & fcs forces conue 1© 
foavcrain oa l'état qui a donne les preuves de cette 
6vcur. 

NEUTRE , eft celui qui gardcla neutralité. (Voyez 
tfiutraliti.) Ce même mot eft auili un terme de grarn^* 
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maire ^ par lequel oo «iéfigne le genre ^ai n*cft ni 
marculin ^ ni féminin. 

N£Z , paitic cmincnte du vifage , qui cft Torgane 
de Todorat. Le nc^ des quadrupèdes clt formé par les 
deux ouvertures qui lermineuc la partie inférieur^ de- 
cur tête. 

On diflineue dans le /^^^ plufîeuc^partics: favQ-r , les 
os, les muulcs , Les caiiilages , les veines» Us tierfs^ 
les conduits de la matièic muqueufe , & les deux oa- 
Vcrcurcs qu'on nomme nari/ia. On découvre auâi dans 
le fie^ les orifices des conduit!» lacrymaux , & la comma* 
tiication de^ cavités du nei avec le gQÙer. Il faut obier*» 
yer que ^ non- feulement, ii edeûcatiellement l'organe 
âc Tovioiat > mais qu'il efl aufll d*un grand fccours pour 
faciliter la refpiraiion , & pour donner à Ja voix plus 
de rorce. Sa Itru^uie régulicie ou vicie ufe , contribue 
beaucoup à la netteté ou i la dureté des (bas. 

ce Lés cavités du nc;^ font remplies de pluCeurs lames 
à) oiTcufes , féparecs & roulées en fpirales : ces lames 
» aboutilfenr à la racine du ne^ , ( cette racine cH La 
:>> partie fupcrieuLe qui eft entre les deux yeux) & font 
âi.couvertes d'une membrane fou feniibleyparfeméed'ua 
>> grand nombie de petits neiS qui viennent des o]fac<i* 
a) toiles. Celt cette membrane qui cil l*organe immc- 
V dlat de l'odorat : d'où vient que les animaux qui onc- 
:>y plus de lames oiTcûfes , onc aufli Todorat.^lus lin , 
99 pA^'^^e que cette n^cxnbrane étant plus étendue , re^oi^ 
ii eu plus de partie l imprcllîon des corps odorants. ;.. . 
a>,Le mot ne^ vient de nafus , q\xt Ton dérive du mac 
a), grec qui (iguiâe écoulement , Se d'un autre mot grec 
a» qui fignifie je couU ; ou de ruire , no , nager , je nage ^ 
^ parce que i'air nage, c'e(l:-à-dire , pafTc U repaile par 
» le ne^ dans la refpiration. Z)/^. de Trév* 

Les maladies eiiencielles du ne;^ coniiileut dans l'é^* 
paidiiTement de l'humeur muqueufe , ou dans l'écoulé* 
nient trop confidérabie* de cette même hnmeur. Le 
premier accident tend la refjùratioh difficile , caùfe 
U toux féche^ & peut cj^cuec une a^rimuuie infiani« 
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fÊrnùkCé Da ieconi accident, ii ttrive q4te la muco-: 
fitè fe postant enciètement ters le «r^ ^ ccfle de fe 
répaadcè dans les inceftias , & les prive ainfî de la 
ffacînofité qui lent eft nécdSaite poot TexpoUion des 
excréments. 

NICHÉE ) par ce mot oa etptime une quantité dé 
petitt oifcaut raflèmbUs dans ii| même nid. ( Voyez 

NID , petit établifleàient founé de ixienoés plantes | 
rà de fêoillcs y on de filaments , & préparé par rio« 
Aifttie des oifeaox , poar y pondre leurs ceafs , du les 
y conter. Le lien dont les oifeauz font choix pour 
\tati nids y la forme qu'ils leur donnent , le tems oOt 
ils s'en occupent , pirouvent iiTez que la nature donoe 
& tous les animaux le degré d'intelligence , de pré^ 
tOjanc#» Ac d'induftrie néceflaire à Icucs befoins. 

NiELLB , petite pluye froide qai tombe en menue 

eêlc , & qui endommage les blèds. On donne auHl 
même nOm â noe efpéce^de rouilie jaune quis'ar* 
tadie qoeiqaefois aux bleds ^ & qui les noircit & les 
{^e. Cette nitiU attaqàe aufli le pied Jt les feuilles 
Ses melons ^ «les c6ncombres ^ 6c de la chicorée. 
NIÉCB , degré de parenté égal à celui de lieven» 

( Vovex tievtUh. ) 

l^lTRB , eft un Jes feis pttmitifs <]ui: n'eft fourn^ 
que par les végétaux, ( Voyez Salpêtrti ) 

NIVEAU, fosface égale dans toute fbn étendue J 
8c qai d^aacuo côté ne baille ni né haulTe^ De4à , \c 
aot aii^au a paQé an &ns fi^é, somme fynonyme 
^farité. ( Voyez Parité.) 

flivEAU , €c eft auffi un in(iritiiiéttt dottt Çé fervent 
i» IcigéonEiètces pour tracer une ligne parallèle à Tha^ 
h ttfùu , pour pofec horifontalemeot les affifes de mÂ-> 
D çonncne , xireHèr un terrein , régler les pentes , fi 
•i»pdnr mettre les chofes zvl niveau , 0é fliemrer com*' 
n DÎen tin terrein haufTe ou baiife. piB> de Trèv, 

NOBLB , eft celui qui eft né de parents placée 
dans l'ordre de la nobleiTc, oïl ennoblis > car im ennolffU 
Tofht III. » 
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n*efl poliit npble ^àns la rigueur da terme. ( Vôjeis 

NOBLESSE ,Tc à\i d'un corps politique d^un état , 
ou des particoUers; qui compolent ce corps > elle (e 
dit aufli de Textérieur , des maaières , du difcours, de 
l»cipurB:7& de l'a mt :.':-:' 

•4« «iot noblijfe i «ft latin nohitiens ,• t9t dérivé du 
mot nojfcihiULiSy qui (îgnific droit d'être notahli\ & , 
par conléquent annonce Vacquifition d'un état'& d'ua 
Hing diÛingué dans fa patrie. La rage/Te , & non le 
bazard , a réglé là diiftiiiâion des rang'S. Dans rori<- 
gine', l'homme fîgitalé par Tes lumières; par Tes vertus , 
U par fcs fcrvicês , fat inftitué nobU* Toitiours ce 
genre de nobttjf^ ^t â Tabri des conrradiâcurs. £a 
devenant héréditaire , elle a éprouvé 'des critique^. 
Quelquelois on a prétendu ne devoir Tcnviflger que 
comme un vain pifèjugé , comme le don fbovent peu 
jufle d*une avedgle fortune. Tâchons d'^bapprécier la 
valeur. Un citoyen s*éleve de la feule , il donne des 
loix â fes fembtablcs , b' occupé de leur bodheur ,.fait 
évanouir les maux dont ils étoient aiHigés , leur olFre 
le mieux , fait le faire goûter ; ou bien Ton courage 
intrépide confervc l'honneur /la liberté , la fortune fie 
la vie de fes concitoyens , contre desufurpateurs ar* 
in^'àe Fer Se de Feu : au'péril de fes jours, su prix 
de Ton fang , il affronte les lances/y les maflues , Ws \ 
tonnerres , Se les arrache aux mains ennemies \ que. 
devait la patrie à des citôytos attâirTccomimand&bics.| ; 
Par quels moyens pouvoit- elle s'acquitter envers cnx", 
& fe préparet l'avantage de retrouver , aubefoin , des^ 
Vnfdes & des défenfeuis ! £lle les- place an-deiTus.dcsJ 
autres: ce n*eft là qu'unaûe depurcjnflice.Défa le ciell 
la nature avoient décidé du droit de leur picéminence.* 
Pour leur rend/e un hommage/ plus étendu ^ pouc 
exciter dans leur race , ou dans leurs' émulés raideur 
d'oftrîr de pareils citoyens , on répand fv>r les enfants 
le lullrc extérieur dont brilloicnt les pères. Avertis- 
par cette faveur dé récesHiue des devoirs qui leur fu^u^ 


inpo^éSy les jcânes citoyens fentcnt leur amour propre 
Intoife par TaiguillDn le plus prelTanc : ils encré <c dans 
la carrière qui fut le principe de leur diilioâlôn. La 
patrie , en refpeâaut en eux le fang de Tes bienfai- 
teurs ^ s'acquitte de nouveau : mais en contiatiant de 
s*acquitter , elle exige qu'on foutienne la gloire dit 
prit qaVlle a décerné , de même qu elle pérfêvère dans 
les hommages. 

L'empire François ayant été fondé par les armes ^ 
Il dut accorder â Tétat rhilitaiie les diitini^Hons Tupé-* 
tieures : elles font d'autant plus juftes , qu on ne fau*- 
loii les tenir que de la valeur. Un aufti beau titre éta-« 
bUi afTez la didance qui fépare cette no^'ejp des pri-« 
vilèges acquis dans les balances des tréforiet^ , & doat 
Tépoque y loin d'être l'objet de la joie de la patrie ^; 
hâ rappellant tout au plus le fouvcnir d'un tem; de 
alamité , n'annonce point alfu rem en t que les eano« 
blis ayeat mérité le droit d*être notables. Parcourir 
^es mets mugillautes , traverfcr des âeuvcs horribles , 
âiironcer les bouches d*airain & les bâtai) Ions les plus' 
sedoaubles > reayecfer les portes de fer , efcalader 
des murs'cnâammés par le ôufce &: le falpêtre , mé*» 
prifer les glaces des plus hautes montagnes , btavec 
tous les éléments/ vivre même , & s'abbrcuver daranit 
des jours entiers de fes propres ftieuts , écce alTez ré- . 
compenfé par la gloire d'une belle adion , rapp<»rter 
des plus pénibles campagues » de, cruelles cicatrices» 
pour finit, de fes travaux, 6c Thonnear d'avoir déFendu; 
le fauve fa patrie , mourir pour elle : tel e(t le deftia 
èitXà, noble ffe. £(l-ce donc un préjugé qui la diftiiij^ueî 
Tant que il France fera juflc & feoiîble , combien le 

flus fiaaple foldat d'une armée , arborant le drapeau 
Vanfôls fur les remparts ennemis , confcrVcTa i-il fa 
fopériôrfté naturelle fur tout Tcnfemble des plus 
faàueux' traitants ! Uhonneur , dit IVfoUtefqaieu ,' 
tzam le principe de ce Gouvernement, ilfautqUe les 
icix travacllint à foutenir cette noblcil'c ^ dont Vhon- 
Mcurejl ^ pour aiafi dire , l* enfant ^ ie père. Grâces 
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à ootçe amour pour le fàng de nos maitref ^ grâces t 
la vaaicé de nos climats , & à reiHmê dirs dames Fran^ 
f oifes pour b valcar , la nation , quoique plougée dan» 
It luxe » n'a point cciR d'écic brave. Notre cocruO'- 
cion ne s^eft pfnac encore étendue jufijtt'att pardon dû 
manque de courage. Nous ne courrions du avec la 
fëroctté des nicrc» Spartiate», lapider le lâche qui Gr 
feroii Téparc de Ton corps , pour iè Ibadraire aux pé- 
rils du combat j mais far fou front, nous lirions (ans 
cède le caraûcce d'opprobre au ffi profondément graré » 
que celui dont le fils aîné du premier homme rece- 
voir Ton fupplice. Ah f, qu'ils font indignes d'un noble 
les foins ridicules qu'on donne à nos premières années! 
Loin de pous , loin de notre enfance même tour détail 
de lu^e & de mollcire. Préparons notre jfuneiTc h 
dormir en pleine caitipagne (qus un manteau , la tête 
poféc fur la garde d'une épéc. Qu'on nousaccoutumeè 
ipanger le pain du foldat^ i pouvoir /comme Pompée ^ 



elle que la fortune aime à* couronner. Le corps d'ua- 
François n a pas le poids d'un corps Allemand : Tavan- 
cage de çeluirlà ne peut donc confiner que Sans foa 
agilité , dans l'impétuoiîté de ^attaque , dans la bar- 
dielîe du courage, ^J^^y^K ^^ y^^*\ ^ifoic Céfar X 
fes troupes : vinct oculôs. O vous , que le ciel dcltiRe 
â donner des défcnfeurs a la patrie , fongez que rédu-* 
cation des nobles doit être au(C didinguée que leur 
clalTe i & commencer au bcfceau. Lxu dt m^n Dijc» 
fur la PhiL de la Nat.- 

Nous avons obfervé comment ta nofieffi fut acquife 
•riginairenienc, & tranfmife.ÏPour acquérir des notions 
précifes fur l^inftitution de la nMtffe du royaume , il j 
faut remonter jafqa'i l'irruption &* Francs 4ansr Ici 
Gaules. Les Francs venoient ^e:^ Germains , chez leC- 
<fucls hm^hUJjfe héréditaire écoit établie : delà le mot 
Francs^ qur^ figniiîaiit un tiommelibre le ex'empt de 

toute impofitiou , défignoit en mime tems un noble. | 

i 
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2)'aîllewf, â rarttrée. dcsF^^cs, HcxiAok 4ans les 
Giiiles un ordre de nohUJfe compose des chevaliers 
fiialois , qoi fuivoienc {c parti des armes , & de capi- 
aines & dé magiftiacs Romains^ Des les premiers rems 
de la footdtcioQ de la monarchie > on dùiltingua la 
MohUJfe.ca trots clafles ; fafuir , celle des chevaliers 
bannerets s (Voyez Chevalier ) celle des bacheliers ^ 
ç*e(l«4*dirc , des chevaliers qui ne joniflanc pas d*unc 
fbnaoe aflez coofidérable pour avoir une bannière , qui 
les obiigeois 4 foitcloyer , à leurs dépens , cinquante 
hommes d'armes » fcryoicat fous la bannière des Ban^ 
nerets • çelU des écnyers y donc Temploi étoic^de por« 
Itr l'éca des chevaliers. La première claâc même étoir 
fabdinfée en crois grades diflin^s; celui des princes | 
celui des dttçs, des comtei, des marquis , des barons , 
qu'on nomma Zemdes » fie enfuite pairs \ 9c celui des 
Amples chçf aiierc, 

PoHt ceuK qui n^étoient poins nobles , il y avais 
floacre dtfKrens moyens d*acquérir la neblejfe : favoir ^ 
la profeilEoa des armes , rinvêfticure. d'un fief, l'ezer«p 
fîce des ^grands offices 4e la couronne , & les lettres 
d'ennoblilemenc accordées p^r le prince. Elles Croient 
inconnues avant le onzième fi^cle : ce ne fut qae dans 
Je quacoi^ziéme qu'on en accorda , moyennant unç 
iaance. Ces emiobliâemencs ont été révoqtiés fous di» 
rers régnes. Les deux premiers moyens » quoique le^ 
plus impofancs , cefTerent de conférer la noUejfe. Ce 
n'eft que fous ce règne qu'on a remis en vigueur I^ 
ptérogativè de la tfohîeffe en fareur des militaires » 5c 
^tt'il a été ilatué que ceux q^i aaroient feivi pendant 
«D certain àombce d^aonées , & feroient parvenus i 
certains etades , tranCmettroient la nokiejfe à leurs 
cofaDcs» Elle avoic été audi accordée aux magiftiats 
de cour ibuvçraine ^ depuis Tinfticution des cours de 
îiiftice fédeotaices. Cette grâce a été conftrée > il y a 
deux ans , aux magî(lrats du cbâcelec de Parfis Dans 
Içs circonftances malheureufes où l'état a^ço^bcfoin de 
(ttbfides ejLtraordinaires ^ on apercé différentes .charges» 
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qu*6n' acquUrt à prix d'argent » &: qui coertxe .«. vk 
nohtepe au piemicr dc^ré , qaan^ la charge a été poïTé- 
déc par l'acquéreur pendant lefpace de vingt ani, oa 
qu*il cd mort en exercice de cette même charge. 
Telles font les charges ()e fccretaires da Roi , 3e de 
tréforiers de France. Quelques autres charges , foit de 
la maifon du Roi, foit militaires , font jouir les pol^ 
* felleurs d'une partie des privilèges de la noble fft. 

Les prérogatives de la noble ffe confifteot à prendre 
le titre d'écuyer , ou de cl^eyalier, i proportioa 
qu'elle efl: récente ou ancienne , a aflîfter aux alTem- 
blées de l'ordre de la nobleffe , â pouvoir être admis 
. dans les ordres & les chapitres nobles , en prouvant 
le nombre de générations nobles reauifes , â être per« 
fonnellement exempts de taille » de iranc-jSef, de eor^ 
Vées , de milice , de logement de gens de guerre, 
à porter Tépée ^ & des armoiries timbrées, a jouir de 
la garde-noble de leurs enfants , â requérir l'afrein- 
biée des chambres du .parlement pour être jugés en 
matière criminelle. 

* Les nobles nouveaux ne doivent prendre que le 
«titre d*écuyer ; celui de chevaliet leur appartient dés 
qu'ils peuvent compter aflez de générations pour en- 
trer dans 1rs chapitres', ou dans les ordres de Malte ^ 
ou de S. Lazare ^ ou du S. Efprit. Le titre de haut 
& puiffant fc teneur n'appartient qu'à la nobUffe^ de 
tems imméinôrial , & aux grands officiers de la cou- 
^ronnc , aux ducs , & éminemment aux pairs. 

Nous didinguons bien réellement la noUeJfe de 

nom & d'armes, c*e(l.a-dtre , d'ancienne extradions 

de la noble ffe moderne acquife par charges , on par la 

faveur des lettres du prinee. L'ancienneté de la hobtejjfe 

conlîile i la pofléder de tems immémorial ; de ma« 

' nière que rorfgjne refiant enfevelic dani la dillancé 

des tems . puiflc être interprétée auflî favorablement 

qu'on le defire. La NobUJfe r^c cette forte cft vérita- 

^lemeiit {^ds* recommandablc que l'éclat des faûailles 

/'élevées fp'tfs les dçrniecfi régnes , par la faveur & par la 

fcnenç. i; 
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Oa déroge en France à la nohUJft par rexcrcîce des 
cbarecs de procureur & de fcrgent , par la profedîon 
publique des arcs méchanlques , par récac public de 
commerçant , &c* On eft admis à foUicitcr auprès du 
prince la réhabilitation de la nobUJft , quand un y a 
déragé. Cette réhabilitation eft accordée par CiZ% 
lettres adrcflces aux tours fouvcraines , pour y.ctic 
Tétifiécs & entiegiiVrées , après qu'il a été examiné par 
ces cours , I1 ces lettres u*ont point été accordées iur 
fin faux expofe. 

Les preuves de nohlejfe s'établiflcnt par titres, & 
pat témoins. Les chapitres font concourir ces deux 
preuTcs , par la raifon que des titres peuvent avoir 
été ufurpés par à^s familles , leur avoir été cédés 1 
prix d'argent par des généalogiftes. Pour prévoir à cec 
abus , on nomme ^es commiffaires , qii font leur 
enquête fui- les lieux quonc habité (es ancêtres , & 
qui y vérifient IViat qu*y exerçoicnt ceux-ci, s'all'u- 
lant ain(î , par la notoriété publique, de la validité 611 
ûç l'invalidité des titres. 

Le feignçur d'un marq'uifat , ou d'un comté, ou 
d*unc baronie , n'a point pac fa feignçur ic le droit de 
prendre le titre de marquis ^ ou de comte, ou de 
Jaron , à moins qu'il n'en ait reçu rinvetlîturc par 
des lettres du prince, 'CÉfpçndarvt if y a en Fraiwfe un 
ufagc con liant en faveur des nobles d'ancienne extrac- 
tion , qui les autorife à prendre dans'le monde , quand 
ils y ont un état conforme à leur naiffance , celui de 
ces titres qui leur convient & auquel ils ont droit , 
comme ayam fait partie des droits de quelques- uns^de 
Icacs ancêtres. 

NOCES i ce mot exprime la cérémonie du ma- 
ria^ , & toutes rcjouilfances faites à cette occafion. 
II fignifie. quçlqucfpis le mariage même, ( Voycii 
Mariage.) 

K(EUD| tiflu de corps flexibles qui fe çroifent, &qui 
Te replient les uns fur les autres . & formeot ainfi un 
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lien qui les ferf e & les unit égalemcne. De-lâ , le moi 
' fMud a pafle .a« fcns figuré , & tantôt on remploie 
pour défigner le point cmbartîifratit <l*une queftion s 
\ Voyez Quejlton ) tantôt , comme dans le poème 4ç 
dramatique , il fignifie Tévénement inopiné , qui tient 
refprit en (ufpcns , & qui intérelTe l*smie. ( Voyex 
fo'éme* ) 

NOIR. (Voyex Co^leur. j ^ 

NOIRCEUR , couleur noire. ( Voyex Couleur^' 
Noii(CEUR,att fens figuré , exprime la qualxlié 
d'un aâe qui part de la méchanceté & de la fourberie 
les plus profondes & les plus réfléchies. ( Voyez Fgu^ 
perde y Méch^utceté,) ^ 

NOM , eft le mot qui défigne «n objet déterminé « 
en offrant l'idée de fa n;^tnre. Ainfi » chaque plante eft 
défîgnée par un nom qui diftingue foq efpcçe de tojutes 
les autres efpécts de végétaux. Ainfi , ebaqîie fiimille 
eft défign^e par un nom , qui la fait dilcerner de$ 
autres, &c. On diftingue enluite les individus par dc^ 
noms de conventions, afin que l'eiprit ne puifie Içs con- 
fondre avec les autres êtres de leur même efpéce. 
( Voyez Mot, ) 
NOMBRE , évaluation des quantités. Il n*j a Pro* 

J rement que dix nombres : favoir, depuis cm , jafqu^ 
ix. Tous les autres font la multiplication de ceux*12« 
L'arithinétique efl la fciei|cc des nomhns^ ( Vojez 
arithmétique, ) . 

Nombre , terme de gran^mairc , fe dit du fîngiT* 
lier, & du pluriel. Il faut nécefiairement que le fubUan^ 
|if & ra^^jciSiif s'accordent en nombre. 

Nombre , en^éloqucnce , enpoélie & en mufiquc» 
exprime un arrangement de mots ou c)e (bns , qui 
produit l'hariponie. (Voyez Ha^mpnie* ) 

NOMBRIL , cordon qui fert d^ conduite aUt 
vaifieaux ombilics^uip par ou l'enfant , dans le fein de 
la mère , reçoit fa nourriture. L'enfknt étant né ^ on 
fait une ligature à ce cordon , & on le coupe un tra- 
TÇf! dç doigt ai)-delà 4c ta li^at^ret l^ aaturç fi^f 


iBfidce ce qti r efte , 9: il ne TabCilè Atacrc Tcftigc 
<pc ce iKSQd qui eft au miliea da Tenue. 

NOMENCLATURE» caulogue de^oams qai 
^ompofenc ape^cTpèce générale : par exemple , cello 
fifs oiicaiiz y ou écs quadrupèdes ^ ou des poitToiif de 
mec , ou des plantes d'uoe contrée, ou oçs^omoiea 
^ane cité , ou d'un empire , &c. 

NOMINATION , éledion décidée & notifiée pas 
le collateur naturel d'une charge » on 4i*ttn rang , on, 
fyn béné^ce , ou d'un emploi. ( Voyez EUêi^n. ) 

NONCE , amba&deur du pape auprès d'une couc 
étrangère. Les Nonces n*oiit aucune jurifdidion en. 
Fiance. ( Voyez JÊmkaffadeur^ ^S^* ) ^ Pologne ^ 
oa appelle auifi Nontts les députés des palaûnatl » oi| 
des proTÎnces » aux diètes du royaume. 

NONCHALANCE. ( Voyez P^wêp.) 

nonciature; Ggnifie la dignité ou les fone^ 
fions de nooce » & otielquefois l'étendue du territoire 
ou il exerce & juriiai^on.( Voyez Nona. ) 

NON- VALEUR i ç'eft toute porte quVn éprouv^' 
ibit par Tiofolvalité d*un débiteur , fait par les divect 
accidents qui altèrent les récoltes , foit par Tinatten* 
lion aux petits détails. La prudence çzig'e que , danr 
Il diftnbation des objets de dépenfe proportionnés au 
tableau de revemi , on déduife (oujoura quelqaç partie 
de nOttTva/eur» 

NORD , ou SEPTENTRION » partie du ciel , ou d^ 
la terre , opppfée au midi, 9c qui fe trouTe entre l'équa'v 
leur fL le poie : ( Voyez Septentrion ) cette partie oc^ 
cppe un quart du globe , 6c eft la plus froide de toutes 
les autres. Le vent qui (buAe de cette plage Te nomme 
▼eut du nord , & fe (ubdivife en nord^ft y norà-^nord^efi^ 
ftotd-oifefi , nord-nord^ueft , i proportion oue la plage 
dont il parc eft rapprochée pu éloignée de roricnt , ou 
din couçnant. 

NOTAfiLES p on nomme ^nfi les peffonns^es lea 
plus recommandiMes de chaque eut , ou de chaque 

^ips de la nnfioUf î)vâ ^çs içni% dç calamité , l'on 
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convoque les NàtahUs pooc prendre lenr eonfeil Se» \ 
les moyens de remédier aux maiix. 

NOTAIRE , officier public , qui rédige les aâet 
par lefqaeU les citoyens traiceoc leurs inu:écs parti* 
culiers , en confctve la minute , & eu délivre des ej^é* 
dirions à qui il appartient. Les ades pafles pardevaiiC 
^Kùtairt , de quelque nature qu'ils foient , ont une 
forme bien plus authentique, bien p(us légale ^ & bien 
plus impofante , que les écrits fous feing-privé^.Daai 
beaucoup d'occafions les écrits fous feing-privé a'onc 
point de valeur en ju(lice ^ U n'y conftituetit un titre , 
qu'autant que le Notaire les a rédigés en aâe. ( Voyei 
ÂHe. ) Les Notaires furent d'abord nommés Garât-- 
tfotes , enfuite Tabellions ; ils ont été enfuite érj gét 
en ucre d'oifice formé & héréditaire , dont il faut avoic 
originairement payé la Çnance aux parties cafuclics. 
On appelle Notaires apojlofiquei ceux ii qui U droic 
cft attribué de faire tous les aâes relatifs à la prife de 
poiTcfTion ou la réiîgnation des bénéfices , ou à cer^ 
vaincs fonéUons cccléfiadiques. Il leur cft enjoint de 
frétée ferment, encre les mains de l'Evéque diocéfain , 
ou de fon grand-vicaire. Dans Tempire Romain ^ on 
•fiommoic Notaires-Trihutàs les officiers dont les fonc* 
• fions étaient les mêmes que celles des (écretaires des 
commandements de nos jours. Lçs Tribuns des iVor^ir^j 
^toient auprès des Empereurs de Rome, ce que font 
aupcès de nos Rois lei^ fécibtaires d'état. Ceux-ci , fous 
les première^ races de nos Rois , étoient connus foQs 
le titre de Notaires^ ou clers du fetret. Nous didia^ 
guons les Notains royaux , & les Notaires fe'rgaeu" 
riaiix* Les premiers tiennent leurs provifious du Roi , 
£c les autres , du feigneur du fief & de la juflice ou 
ils font reçus : ceux-ci ne peuvent inftrumencer que 
dans rétendue du fief. Le droit de les inflituer h'ap-. 
particnt qu'aux fcigncursqui ont à cet égard .une cou^^ 
ceilioo exprcfl'e de. nos Kois fondée <)u (br un titre 
cxifiant , ou fur une po/Tcflion immémoriale , ou fuc 
la difpoGtioQ de la coutume. 
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KOTE* (yojtzChfifvation,) La méthode la piQs 
imeponr lire avec fruit, eftde faire àts notes fur les ob» 
jets cicntîeU. Souvent les auteurs eux- mêmes joigneac 
^àts notes au fond de leor ouvrage , foit pour en rendre 
fioteiligence plus facile , (bit pour étendre les rap- 
ports , toit pour indiquer les fources où ils ont puifcs , 
&€. On eâcend auffi par note un caradère permanent : 
^eft dans ce fens qu'on dit qte la note d'infamie a été 
prononcée contre un criminel atteint & convaincu. La 
mute fignifie encore tout caradcre de mufîque uficé 
pour l'écrire , & pour matquer les degrés U les difie- 
xenccs des tons. 

N O T I C E. { Voyez Notion. ) 

NOTIFICATION , moyen qui manîfefte la con» 
noiâkoce d*ane loi » ou d'un règlement. Le Roi notifie 
Tes volontés par Torgane dt Tes tninillres , ou de Tes 
oficîets de juftice , ou des chefs des différents corps \ 
êc ceux-ci par des officiers qui leur (bot fubordonnés. 
( Voyez Fromulgaiioa, ) 

NOTION , (ignifie la première idée que refprit fe. 
Ibrme d'une chofe, les connoi^ances efTentiellcs & fon* 
damcntales ^ & qui ne font défîgnées fous le nom d^ 
cooDoîdances dans Tétendiie du mot , qu'après avoir 
été tncditées ^ comparées , <c approfondies. ( Voyez 
Jdét, ) , , 

NOTORIÉTÉ , authenticité d'un fait avoué par 
la voix publique. Au défaut de. titres pour conflatér 
l'état d'une femiUe y ou les mœurs d'un particulier , 
on s'en afTare par -la notoriété. Un aâe de notoriété 
doit être rédigé par un Notaire , & foufcrit pat un 
aombre de témoins choifis parmi les perfonnes les plus 
notables. La foi qui e(l due â leur tcmo^nage fupplée 
ï la foi qu'entraînent les titres par écrit ; fbuveut 
même ceux-ti ne doivent entraîper les fuSrages qu'à 
l'appui de la notoriité^ 

NOVATEUR , cft ceruî qui eotreprcndT d'établir 
èes choies nouvelles dans des matières importantes , 
telles que la religion , la politique , la juiiî^ru- 
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denee , &c. les innoracions en matière it telhyuSn 
pcttvenc avoir rapport aa dogme , ni à U morale, fi 
çn altérer l'effcDce. Op peut, innovçr fut les obj 
do culte ettèricur , on de difcipiinc ; mats tt dro 
o'appanient qu'à la puiflance eccUdaftique , qui doit ^ 
CQ pareils cas , ^alfurer du conrentcment iBc de Taoto^ ^ 
tifatioQ de It pui (Tance fouveraine. Les innorattons 
politiques dépendent des cirçooftances. ( Vojex Pmigm 
ii^ue. ) Nous aurions à defirer dans la îurifpradence '' 
des ionovarions qui miiTent notre fortune à i*abri dcc 
longueurs de la procédure , des fabtilités de la chî* 
canne , & de la mauvaife-fbi des gens oui paparaffenc» 
Toute innovation qui attaque les principes eftdcftruc*.' 
tÎTC. Quand elle tend céellement à les pcrfeâionner , 
ta leur donnant plus d'étendue , en applaniflanc les 
difficultés , <c multipliant les moyens , \c acvMttatr 
deviens un ipitoyen recommadable ^ qui méiite de fk 
patrie, 

MOVELLES ; on nomme nnfi les conftîtntions de 
quelques Empereurs ftomiips , poftérieuces à leur 
code de légidation; 

NOVICE y eft cdnt qui s'eiercc dans an arc, on 
dans une profcflSon , pour en acquérir les connoi(i 
fances & Tufage. Pour faire des progrès dans cet éxcr« 
ctce ) il &ut réunir les talents pour la ckofe qu*onfiitc, 
^ la faire avec goût. Le mot aovite exprime ptrti»- 
CoHércment une perfonne qui vient de prendre rfaabi^ 
d*ttn ordre relleieui , qui fi)ic U régie de cet ordre « 
pout éprouver n elle pourra y conformer toute fa Tie, 
êL s'y vouer irrévocablement. ( Voyez Noviciat^) 

NOVICIAT. Quand on s^eft deftiné à récatrcli» 
^eux aflez ftrieufement pour en prendre Pbabit , ac 
pour en ^ivre la régie , on prononce dqi premiecs 
vaux qui n'engagent point trrévocablftnent , Fon 
s*éprouve , & l'on cft éprou^^ par les fupérieurs dt 
Tordre pendant un certain tems. Ainfi, l*on s'alTure H 
des difpofitions 2c des motifr qui doivent caïaâériftr 
]à TO^if ion i Tétac celigieux » ou déttmtoer le reo^tur 


ie monde. Ce tems de probation eft appeilC 
aondât : il doit dater aa moins un au. '( Voyex 

J/OURiaCE , cft celle c^m allaite an enfant. An 
mot men y noi|s avons obfervé que le premier devoir 
des mercs ^toic de noorrif lents enfans. Elles fe font 
remplacer dan* eette fonûion par des femmes da 
peuple ', & de-là il arrive qu'il périt u» grand nombre 
#cii£uits dans les mains de celles-ci. On nignore pas 
i qacls dangers on s'expofe en prenant des nourrices 
i gage : Kncertitnde de leur (incé, de leur compte» 
sîon , de leur genre de vie i leur inlorrune qui let 
^ffojcttit à des travaux néceflaires , 9c les détourner 
aîna de ractention ciontinuelle qu^exigent des enfimt» 
âjofi fbibles y une foule d'autres inconvénients égale* 
Éaaxi propres à a^larmer la tendrelTe des mères, peuvent 
inoins fur leur eœur , que les intérêts de leurs plai- 
£n , 8c de leur figure. Le lait que donnent le» nour^ 
ric<j conuaAe la qualité des aliments qu'ettes pren-» 
nenr : il eft modifié par tout leur genre dévie} pat 
;€6nlcqu'ent elles doivent en toute occafioB fè rappellec 
'que la fanté 6c la confetvacion de leur noî^rriifon dé« 
pendent de leur prudence , de leur febriété , fc de In 
perftvérance des foins les plus attenûfir dahs tous Ici 
détails, (c Efl-ce-donc que les dames Rômaînes , difoîc 
9 Jules Céfar f i fon^ retoitr des Ganlesr, n'ont plu» 
n d*enfants à nourrir , ni i porter entre kurs bras 1 
« je n'y voit <{ae des chiens & des linges* . .» En Tur^ 
)b qnie , après la mort dNur père de famille , on levé 
B trois pour ecnt de tons les biens du défunt ^ on finit 
» icpt lot» du refté , dont il y en a deux pour Ua 
% veuve*,... Mais fi' elle a allaité Tes en&nts elle-* 
p même , elle tire encore le tiers des cinq lots. Voilà 
» nne I6i très -bonne i adopter/dans nos pays po-« 
9licés.En€yeiopédù. 

KOÙfeRISSON , enfant allaité par une nôunice; 
I Vovez Nourrite. ) J-cs hommes , dans les |>rcraîcrc» 
in&ieet <$e leitt vie ^ fonc eanétement izépcA^am^poiitf 
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tons leurs befoins des fecoacsétcaagcts : ils oepemr^e 
xicn pour leur confèrvacioD. Ce n'ed que par des ait, 

2a'iU annoaceat leurs Ibuffrances ^ & ces cris ne fo^ 
fent pas pour indiquer le tiege de leurs m^ux. Ceft 
à U vigiUoce des mourritts , à leur follicîrude , & â 
leur ccndrcâe qu'ils font eotiéremenc livrés. Aiofi, 
quelle qu'elles foient , quand elles ont bien rempS 
leur charge , deyons-nous les regarder comme dcTéci* 
cables mères. 

NOURRITURE. ( Voyez Aïimtia. ) 

NOUVEAUTS. (Voyez ImÊoyation , Nova* 
uur. ) 

NOUVELLE , inaruâion d'un événemm 
ignoré. 

NOUVELLISTE > on appefie ainfi les gens (pi 
racontent les événements nouveaux en politique : foa* 
vent ils font peu fidèles dans leur réciu L'oifîvetc mulu« 
plie les NouyelUfies : ce qu'il y a de pis , c*e(l le corn* 
mentaire de leur politique aJOTcz communément lidi* 
cnie, ou mal éclairée. 

NOYAU ; c'eit une elpece de bois de forme o?aIe; 

renfermé au. centre de certains &uits , tels que les 

pèches , les abricots ^ &c. Ce corps renferme one 

atnande « U dans cette amande cil le germe izi fruits 

■de la même efpèce. 

Noyau \ cQl auflt un terme propie â placeurs arcs, 
& donc le fens varie félon Tare qui l'a adopté. Ea 
architeHure , on appelle noyau la partie dé cçrtaias 
efcaliers ,,par laquelle les marches font fou tenues. EIn 
(cuipturty c'eft la partie du milieu du moule , qu'oa 
nomme aufli amt. En nrtilUrie ^ c'cR; la barre de fer 
recouverte d'une pâte de cendre , qu'on place au ^milieu 
du moule d'ua canon , pour en formel l ame ^ ou bien 
le moule même des bombes ^ des grenade^ ^ &; !def 
boulets creux , &c. 

- NU^GE : ( Voyez i^uit. ) ce mot , au féns figuré', 
^gnifie les contrariétés qui actrident Tame. • ^ 

NUANCE^ modification i%% couîçurs^ aflbr^ 


NUÉ jr 

^Éfbt to unefl avec ks aiicrcs. Lear modîficatrofitre 
sciique depuis la plus (ombre , JQfqu'à la plus claire 
de la même e(pècc. Leur aflbrtiinent coniifte à les 
méier de manière qu*elles jouent bien enfemblc ^ 
qu'elles fadenc un t&ct agréable aux yeux ^ â ménager 
artiftemenc les pailages du clair à l'obfcar , le de 
Pobfcur au clair. 

NvAVCB , au fens^ figuré , fignifie toute modifica- 
tion de i'efprit , des mœurs , & des ufages : c'eft de 
l'^rt de fentir êc de faifir les nuances que dépend la 
£icaUè d'apprécier les chofes , les adions , & les per« 
iotmes. Une nuance de plus ou de moins accroît oil 
diminue leur valeur. Le gef^c , le Ton de .voix ^ les 
eircoriHances , les termes , le mouvement des yeux ^ 
Yattitude , tout varie les nuances. Celles de la déli* 
eatciTe ne font pratiquées que par les peffonnes donc 
l*efprit eft fin , l'anie élevée , & dont l'ufage du monde 
choifi a éclairé la marche. Rien n'eil plus mal entendu^ 
quand on rend on fervice , qoe de n'y pas mêler les 
nuances de la nobleflc & de la généroftcé. Par ce dé« 
&ut d*asiehttotn y on court les rilques de ne faire que 
des îngrats.rGero0c les nuances qui conClituent la phy-* 
fiénomie. ( V^ycz Phyjiùnomie.) Ecoutez deux pcr- 
fôminesqui traiictce la mémC; matière , obfèrvez les 
Jted/ic^y qullï peignent , &: vous jugerez laquelle con* 
noît on fende mieux fon fujet , annonce plus d'efprfc 
$c<iefentimeot ^prouve une éducatron plus ou moins 
cultivée. Il foflfic d'une feule nuâfiu pour car aftérifce 
la vraie ou la faulfc modcftie, la-fermcré ou l'entéce^ 
meut , Thommc du monde ,iou l^hommc vulgaire , 
l'homme droit , ou Fhomme: rufé , l'homme (îiïcére , 
ou politique , to^ Par les nujtnùts le caraéiére'fe dé- 
voile , lors même qu'on s'applique avec la plus- grande 
accention à le diflimuier. - -• - 

NUÉE , exhalaifons de la terre, de la mer , & de^ 
rivières , élevées fort haut dans l'atiïîofphcrc. Une des 
propriétés- du fjleil.cil de pxwnpcr les particules hu- 
jnidcs de la terre ^ de Icspanks* les plus fubxHes dei 
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èani; : h terre les exhale tuffi ï tt &vf«r JènÀi Éeà 
central. Ces particules multipliées fe réanifleoLt dins 
la moyenne région de l'air > Se à proportion de leur 
multitude forment un voile plut ou moins épais , qui 
dérobe â nos yeux l'éclat des aftres lumineux : la 
colonne d^air les foutient , elles iônt agitées p«c Icf 
▼ents, dont Taâion les divife' enfin, le les nie ce« 
aorober en pluye. ( Voyex Piuyt. ) Si un degré confî- 
dérable de noid les comprime , elles (c congèlent , & 
£e forment, par proportion de ce degté de froid » en 
ne^e , ou en gtéle« La divérfité dts couleurs des nu€€^ 
dépend de la'réfraâiott dts rayons du foleil , 8c coicë 
téiraâion varie félon la denfîté de la muée y on là 
tnaniére dont le foleil les frappe , foit horifoncalc^ 
inent , foît perpendiculairement , ibit latéralement. 

NUIT ^ ceOatîon de la linfttere , dV>u réful^ 
f obfcurité. ? V. Ttnkhr^s.) La nuit cotnmence qnaad 
le foleil cène d'éclairer notrte hoirifoo ^ & durejuiqul 
f iuftant o& il s'en rapproche. La durée des nfits dans 
l'bémifphère feptentrional , qui eft celui que nous 
habitons | eft plus confidérable en hiver que k duxéè 
4es jQUrs ^ c'eft*â-dire , depuis l'équinoxe de l'an* 
tomnc i jufqu'â celui du prmtems : mais anifi'ellca 
£:>nt bien pliis courtes que les jours depuis l'équinoxe 
nu pcinteths ^ jilfqu'à celui d'automne. Ainfi tm% pi» 
lot^ues nuits âtrs^ent ad folftice d^hiVcr , 9l les plai 
courtes au (blftice d'été. On éprouve lé contraire dant 
i'hémifphère tnéridiohali Soiis le .pôle, la niaVdurela 
tuoitié de l'année $ fous^ Téquateur ^ la nuit de le jouf 
lattage également 4 fendant tonte l'année , le jour 
Aaturel compofé de 14 heures. Le jotic deséquinojies i 
la durée de la nuit eft égale i celle du |âot dans toutes 
les parties de la terre. ( Voyez Jour^ Soiéii. ) la nuit 
tépandroit les ténèbres les plus épaiffes^ fi l'auteur de 
la nature n*en avoît pas diminué l'horreur en plaçant 
dans le firmament des aftres qui brillent de leur propre 
lumière. ( Voyez' fri^i/^x. ) D'ailleurs , une autre pUt» 
|>étte qtt*0n nomme nvec raifon l'aftre de la nuiti^ 
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( Vdycz ï,ùmi» ) répaiid aoe lumicre douce , qui fopi- 
pléc en quelque, forte a celle du folcil. 

La fable àvoit transformé la nuit en divinité , qu'elle 
annon^ic comme la fille da chaos , & conune la mère 
da deftin ineiiorable , des ténèbres , de la mifere , de 
la douleur , de la vieillefle ^ des parques > & de la 
more, 

NtriT ^ fe prend àuffi poétiquement au Cens figuré ; 
pour expiimer robfcurité des idées ^ Thorreur des 
complots , les ténèbres & Tabiitie du tombeau. 

Le tems de la àuit tft particuliètement de(Hné au 
Ibmmeil : le calmé qui règne dans la nature , lés te- 
fièbrcs qui l*en?eloppent , indiquent nature ticmcnc 
que cet intervalle dt deiliné au plus profond repos. 
{VtyyczSôi^miii.y 

NULLITÉ , vice elTentlçl d'un aâe , qui , par ce 
même vice , eil^ Ou doit être réputé comme non avenu. 
Les nullités fe rencomrent^ou dans \6 fond , ou dans 
la ifotme. Un aéte eft nul au fond , lorfqu'il eil direc« 
tement contraire à une loi quelconque. Il eii nul par 
U forme ^ ii les formalités réquifcs par les orloiw 
naoces , lorfqa^on l'a çontraâé , ont été omifcs ^ ou 
méptifées; ( Voyez Procédure. ) 

On entend aufli par nutUté la non.exiflence d'une 
thofe, ou l'incapacité abfolue d'une perfoane. Il ue 
laifie pas d'y avoir des gens en place eotiéremcEtf 
mils « (bit qu'ils abandonnent l'exercice de leurs fonc- 
tiofis , foit qu4ls foient dépourvus àts talents Se d.és 
counoiiTances néced'aiies pour les remplir. 

NUMERO i c'ed un certain chifire uficé dans le 
commerce des marchandifes , ou des papiers, pour 
diffèrencicr plus nettement & p|us aifément un ballot , 
ou une pièce d'étoffe , &c. des autres % ou pour difcer- 
ner la page d*un livre , ou d'un régi (Ire i ou bien pour 
diftinguer entièrement dans une multitude de billecs 
chacun de ceux qui ont été foufcrits. 

NUMISMATOGRAPHIE, fciencc des médailles^ 
Je des médailloo^. ( Voyez Médaille , Médaillon* ) • 
TomtJJL C 
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.NUTATION , iaclihttion des pltntes in côsé da 
folcil : cet al^re par Ton aâion les détermine â pan* 
' thêc y â fe diriger vcfs le côté qu'il parcQurc. Cette 
direâioti ell bien plut feafible dans les plantes, qae 
dans les feuillet des arbres. On la remarque particu* 
Jièretitei^t dans le tourne -Tçl, qui tirtfon ^tymologit 
de cette nuiation, 

NUTRITION , a changement qui fe fait du fuc 

.» nourricier en la fubftance des parties nourries ^ ac« 

n croisement naturel par lequel ce c|ni décbct conti^ 

» nuèllement d'une fubl^atice corporelle eft réparé 

t>. d'une manière convenable i fa nature. Ce chahge« 

:» ment e(l néceâaire pour réparer les déchets que le 

.^ corps fouôre continuellement : il faut qu'il dure 

» autant que la vie ; en quoi la nutrition diffère /de 

:» l'aQct;oi0èment , qui^iedur^e qu*un certain nombre 

n d'années. La lymphe eft la matière de la nuiritior^^ 

;» elle ed portée avec le^fang dans toutes les partie» 

-3» dit^orps , À de- là elle s'innnue dans les petits vuides 

» que les partiesi.| qui fe font dKTipées , ont laiâes , & 

-a> où rlle s'arIêtc^fc fe fige. Le délaut de nutrition c& 

,y^ la caufe de la maigreur qui furvicnt dans la plupart 

i> des maladies* Un médecin Aàglois, nqmmé Hevers^ 

90 dans un traité d'OHéologie qu'il a fait , foutieot c]Ue 

» la. nutrition n'e(l point une réparation de la perte 

.-»qtti (e fait de la fubdance des parties folides > mats 

o) iculcment une fucceilion continuelle , & uu.fupplé* 

.3) mène des cfprits , & des autres parties âuides , Icfl 

» quelles remplilTent les parties qui les contiennent ^ 

jD ëc les confeivent étendues. Il y a autant de différentes 

» fortes de nutritions qu'il y a de différentes partie* 

,» dans le corps. Quelques-uns pr^endent^dansleséphéf 

yy mécidcs des c^urieux dc^la nature, que la nutrition 

» le fait par filtration. Le cœur e(t le principe de la. 

.» nutrixion, Di*^, de Trévoux. 

N u 7 R I T I G N ,, fc dit aufli des végérai^x accrus 8ç 
entretenus par le fac nourricier. Ils tiennent ce fuc 
nauExicicr du aitre lépandu dans rair , des fels de j^ 


Icnc mis en fecxneatation par le fca c<!ntral & les 
ctyoosdu foleii , de la plujjc èc d& la rofce. Les Ubourà 
te les eograis détermineot TeiEcacite de la natritiotà 
dciplantesL 

NYMPHES , diviDÎtés fubaheirncs de là fable : on 
les fappofoit de la taiUc la plas ava^^iageufe , le 4c 
h figure la plus intérelTante. Lès p )ëres paycns pa« 
Wioicnt qa'il y z^oii àc^ nyntphis attachées à la tcnc, 
li^iuires à la mer ^ d*auties aux âeuvès , d^autres aux 
fontaines , d'autres aux montagnes ^ d'ancres aux fo- 
lias. . ! / 

On donne le nom de nyfkphes anx jcunc<; abc!i<cf 
<|ii s'échappent de Talvéole où elles ont pcis oaiiiaiicéé 
{\o)tz At cille,} 
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OBÉDIENCE » terme cooftcré iak aâes ile /bi 
miffioa des religieux â l'ordre de lear rupéricor.7 
On entend tuiii par ce même mot la mifiiou que ce^ 
fttpéricur donne a«x lelieieuz far lefqueU il a /uri/lQ 
diâton. Pendant te grand fcliirme d'Avignon , on cm-» 
ployoit le mot êàédieme pour indiquer le territotie 
de chacun des deux papes tnftitaës en même cems. Oa 
appelle ambafTadeurs d'okidititit cenx que dépttccnc 
au Pape les Souverains qui ont à loi rendre iioia- 

OBÉISSANCE, ade de foumifllona l'autoricé 
légicime. Cet aâe doit fe renouvcller dans toute oc- 
canon où cette autorité eft en exercice , & s'étendre 
à tous les déxailsqui l'intérelTent. {Voyez Aui9rîie.) 
Pour fe rendre capable de commander , il faut favoir 
obéir. Si l'on n'avoit pas fenti le devoir & la néce/Iîré 
de la fubordinatiou , (i l'on n'avoit pas déféré aux loir 
& a leurs minières ^ diaprés quels principes gouvcr- 
neroit-on des bommes,& par quelles maximes fc feroic- 
on conduit foi-même ? L'gèéijfance eft donc un devoir 
qu'eiuraine l'infériorité du rang ^ & que nous prefcrir 
même notre intéiêc perfonnel. 

OBELISQUE , pyramide â quatre angles, longue^ 
étroite , & terminée en pointe. La différence des pjra. 
mides ordinaires &. des obilifques ^ confiile dans leur 
bafe. Celle des pyramides eft large ^ celle Aes ol^^ 
Ufquis efl étroite , par tonféqucnt la hauteur de ceux- 
ci ne peut jamais être bien con-fidérable. D'ailleurs ^ 
un ehilifque doit être fait d'une feule pièce. Les Egyp* 
tiens en furent les inventeurs \ ils les élevoicnt dans 
les places publiques pour y fcrvir d'ornement. Ils y 
^ gravèrent enfuite les maximes piincipales.de leur phi« 
lofophiie : ils en érigeoient aoûi â la gloire des héioi 
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%Làe:% grmn^l hommes , & y |oignoient dci Infcrip^îons 
ptoprcs a cr^nfiiictcre les hauts faits qqi ayoient iinr 
JDortsUré <ccs perfQppages illudres. 
OBJECTION , difSculcé qu'on dédaic contre Tezé. 
., cation d'oo projet ; raifonnemcnt qu'on oppofe à une 
ptopofition mile en avant. Tgucps les objt^ions ne 
ionx pas pdifées dans U bonne foi : il fuffit de former 
iiae entreprife grande & belle , pour entendre élever 
la yoiz d*uoe multitude d'envieux , on de ibrs , qi^ 
j^efforccnt de la dénigrer. Les vérités les mieux éta- 
blies ne font point à l'abri des fophifmes des efprics 
(aux, & dc« cœurs vicieux. Il eft donc néccflaire d^cxa- 
niner avec une mure réflexion |e fondement & la va- 
leur des difficultés & dcsraifons qu'on objeûe. On do^t 
i^ rendre quand çlles font péremptoires « les conful- 
ter y (î dits font fpécieufes \ les rejetter dès qu'elles 
contrarient a un principe reconnu. Au reile , ç'cfl de 
la multitude & de la force même des o^jeffîçn^ dîfcu- 
tées,que refTortecit les plus grande^ lumières. On ne 
peut être tnîeax éclairé fur une queflion , qu'après ep 
avofr traité le pour & le coptre. Il faut favoic préve- 
nir foi^méme les objeBiqns poflibles contre le pcpjet 
o'on forme, ou le fcntiment qu'on adopte, les pefcr 
c fens-froid. Au défaut de cette prçpa^uûpn , on s'çx- 
pofe à embraffec des cbimèies, & à s'eptêtçr des çbo fes 
les plus iilufoires. 

OBJET S c*eft le fujct vers lequel fç portent ngs 
regards , ou nos defirs , ou bien le fujet fur lequel ui^ 
fcicnce pu un art s'exercent. 

OBLATION, terme confacré par la religion, pour 

exprimer les dons pieux que les Fidèles font à l'Églife. 

•OBLIGATION 5 c'cft tout ce qui nous etl impofé 

à titre de tieyoir , & que par conféquentuous fommes 

tenus de remplir. Dans la fociété toute otligatioo e(l 

rcrpcdîvc. Nous ne devons rien quand nous n'ayon^ 

rien reçu , ou qu'on n'ell tenu à rien envers nous . 

mais cette hypothèfe eft bufTc & info^tenaUe dan ^ 

toas les cas. Indépendamment des liens paiticolier, 

"1 
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jtcs divers étatf ., tout bomme t(k obligé i quelque 
<hofe envers an tutrc hdmme par le ftul droit de 
Vhumanité , droit' que la icligton a établi comme prc» 
micr principe aptes l^amour fc Dieu. Lc^oiUganons 
des inférieurs envers les fupérieurs ne font pas plt^ ^ 
ét^ntluçs que celles des (upéricUrs envers les mfc^ 
ticurs. Dieu dirpofc des royaume^ , dpncr rcmpite i 
qui il veut : ce n*c/l que par les dccrçts de fa provif 
^cncc que Tautoiiié eft le partage des uçis , tandis que 
les autres foiit^ affujetûs à l'obéifTancc, Mais en accor- 
dant le droi; de c mmaader , U impQfc auit cbcfe 
totl/f^iion de f^iic jliftice aux rubaUcrncs , & depro- 
-tégcr laps interruption les divers intérêts avoués ps^ 
la religion , pat les loix , & pat inhumanité. Il n^ed 
point 'e çirçonftancc qui , rigottreufemcn; calculée , 
lie nous obHee â nous détçrmiuer ^ un aâe précis , Se 
où la dçtci^mation contraire ne blefTe en quçlque ijas^- 
^i;re la julHcé de rigueur , ou de bicnfcancÇr 

ObliGATIQN, cil quçlquçfois fynonymc de nco/^ 
jioijpjnce. Quand oti dit : Tai obligation à un tel , cel|i 
lignifie qu*Qn en a reçu dçs bons offices, ^ qu'on dk 
^tenu de les reconnoître. ( Voycx fieconnoiffaicè. ) 

Obligation , ou contrat , çn terme de jutiipri^- 
Vlence , efl un a^e rédigé par un officier public , 8ç 
|)s^. lequel on s'ellt engagé foUninelle^ent a faire une 
«çHofe. Cette obîigatiGn contraifléc , il faut en remplir 
les claufes dans toute leur Qipeuduo, êc ave^exaâirude» 
£non on y ell contraint par tes tribunaux de la jullicc. 
Les obligations même contrariées fous feing-privé eii* 
fagenç réellement , fc font otdinaireinent lufceptibles 
ti'ctfe confirmées par Tauçorité ^ts loix. On contra^e 
aufli des obligations par la parole , ç'eft-à-rdirc » furjai 
promeflç vçj:bale. Le cQntratSanç les refpeÔ« & Jçs 
remplit quand il e(l de bonnç Foi \ mais elles, ne fondent 
pas un tiçrç jiurîcjique a/Tez invariable. ( V. Parole. ) 
" OpOLE , monnoiç ancienne de très- mince vaîcur : 
çç mot çft çrnplayé aujourd'hui pour exprimer U 
fRoind|ç dç ^ous lespd^ç* QhoU , ca ternaçs de fhaÇ'» 


naccîe^ eft.ua poids de du ..graiat^ ou na.demi^ ■ 

fcraimic. ^ • . ; . ; '; 

OBREPTION , artifice qui a tarprià une gwcejpar - 
un faui cxpofé ^ ou par la. réûcciicc d'up fait qui la , 
rend ÎDJudc. J/obrepUon étant prouvée , on <ioit-yafr<. j 
tcD^re que la grâce fera révoq.uéci qu'il uc xeftcïi à , 
celui qui a trompé que la honte de fa fraude, ou . 
pcat-ctrc même qu'il en fera. puni. Toutes lettres du . 
Prince qui accordent des grâces , rurceptiblcy. de la , 
TérificatioQ:de$ cours de juflice^ fost de uulle valeur , 
quand, après l'examen des motifs déduits dap5 ces -^ 
lettres, comme ayai)t fondé U grâce, il a oa^V q«i 
rimp^rrant avoir altéré la vérité dans re?pQiîfip a de , 
A requête, . ; ' , \ 

OBSCÉNITÉ , fe dit d'une aaion , d'un dltouss', 
00 d'sn écrie eiTentiellemeur contrarie à ia cpdA^tc. 
(Voyez Chafietjs , Vudtur. ) ., .,''"., 

. OBSCURCISSEMENT , approche des fiiii^^rès : ; 
(Voyez Oèfiurité,) ce mot s'applique ,• dan s^. le ftns-^ 
^goré , « tout ce qui embrouille l'état d'unf queftiojii % - 
à ce qui diminue la claité d'un difcours i à.cc.qp^ ^^Çr . 
nit la réputation. Les fophilles fubtils , en rationnant 
ftr les Iciences, les ohfiurcijffnt , loin de les déve- 
lopper. ( Voyez Sophifte, ) Les geps intimides vkjfur* 
Client les cbôfe^ dont ils patient. ( Voyez timiaué.) 
La gloire ja .mieux établir cCl o^/c^/rci^ par J^ s vices 
& les défordres qui.fe réunilTent dans la perfqpqequi , 
avoit mérité d'ailleurs par de belles aélions. (Voyez 
Riputatipn. ) . » ... 

OBSCpïllTÉ , privation entière de la lumière , 
ou du iDoias d^ degré nécefTaire pour réps^ndre une 
c/arté fuffiraïue.Les nuits font éotictcment obfçurcs ^ 
lorfque; la lup» a dift)aru de Thorifon ^ S; que dés , 
Duages élevés dans l'atmolphére interceptent la lumière 
lépandae par les étoiles. Malgré la lumière empruntée 
queréâécait la lune , & celle qui découle libremcnc ^ 
des étoiles , la huit c(l obfcare , par comparaifon à 
l'cclar da jour. VohfcunU fe fait remarc^uer dans le 
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|ottr qatocl ic$ ttuèes condenféet (brmenc ào totté 
épais encre le foleil Se là terre. Des volets plus oa 
xnoiof fermés cattfenc Ifokfiuriti clans ane chambre , 

£ar proportion qa*ils interrompent le libre paflage de 
ilamiére. Vohfturitt règne dans les foatenainSy de 
dans tout autre lien où la clarté des aftres lumineux 
ne ^ut s*étendre. On modifie tohfcurité des lieur 
fermés i la lumière naturelle, en j fubftituant èi^ 
matières ea^ammées. 

OB$CURift , fe dit auffi des idées & de la manière 
de les rendre. Les idées font obCcures quand leur objet 
D*a pas été cdnçu tel qu^il dl , foit par la fupérioritè 
ou la complication de ce même objet ^ foit oar la 
précipitation du jugement qui a négligé ou dédaigné 
les foins propres i fonder la détermination , foit pat 
la défeâuofité naturelle de l'organtfation qui confti- 
tne Tcfprit faux. De tobfiuriU des idces naît L^ob/curitê 
dé la didion. On ne fauroic s'énoncer avec clarté , qae 
d'après difs idées nettes. En fuppofant des idées nettes , 
rélocutfoû peut c^cpcndant être obfcure , û, l'on n'a 
point une connoiflance fuffifante de la langue qu'on 
parle , ou des termes propres ^ fi Ton multiplie les 
igures de rhétorique , iç u Ton ne fait point mettre 
dans le difcoars cette conftruâion qui place les mots 
dans leur ordre naturel , cet enchaînement qui déduit 
une pr.pojition, ou une vérité, ou un f^it de ceux 
qui précèdent , êc qui doireat iminédiatement pré« 
céder. Ain(t , quelque tarent qVon ait pou;: s^énoncer , 
on fera obf<^ir , fi Tdn manque d^ordre & de Uaifon 
dans les différentes parties du difcoi|rs. 

O B s C U R t T t , fe dit encore de la«aîflance , det 
emplois & des talents , qui ne peurent établir aucune 
confidératiôh dans le monde. On entend ^zt naijfantê 
ebfcurt celle des gens nés de baflc condition. Mais ^ 
que doicoon entendre par baffe condition! J«geon<« 
m diaprés la judice naturelle de notre cœur ^ & non 
d'après les chimères Ac$ préjugés. Lt condition véri* 
labicment baâc n'eft point celle àt» infortiibés qai 
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MiCBC honn^tetninst lear We par leur travail ; mais 
«eÏÏfS des gens dor)t Topalence cft; fondée fur la ruine 
*iiitroi. ( Voyez Pet/ple. ) I! eft au/fi bas de rcprocber 
à on laboareur , oa à un artifan j fa naiflance , que de 
A>arqner«de la eonfidéracion à un craicant engr^ifle de 
la fubftance des militaires , ou des cultivateurs , & de 
ne pas rejetter à la dernière claiTc les miniftrcs de la 
chicaone , 8c ces êtres fêroces , qui , pour gagner de 
l'argent , garrottent les hommes , le leur enicvent les 
nftoifiles de leur ménage : Toiià ce qui caraûérife 
rodietfe obfcurité des emplois. Ceux qui n*cxigcnt ni 
génie , ni vertus , & qui ne donnent aucune autorité , 
Ibnt finplement obfcurs. On appelle* talents obfcurs 
ceox qui font fi médiocres ^ qtiHls ne fauroient établir 
aocone réputation. 

ObfcuTitd des moyens , in(|jque les rcffburces de ta. 
cabale , de là fourberie , & de Thypocrifie. ( Voyex 
CahaU , Fourberie , Hypocrifie, ) 
, 0BS£QU£5 , derniers devoirs qu'on rend aiik 
morts. ( Voyez Sépulture. ) 

OBSERVANCE, fidélité ^ Te conformer auk 
piéceptes de Tétat qu'on remplit , on, aux principes de 
la cbofe qu'on fait. (Vpyez ExafliUide ^ Fidélité y Pré. 
apte , Principe. ) 

OœERVATEUR , eft celui qui obfetve. ( Voyci 
OhfervAtion.) ^ 

OBSERVATIONîc'eftrattention de refprît 
entièrement livré % l'pbjet dont il s'occupe* ( Voyez 
Méiitation. ) 

OBSERVATOIRE , bâtiment conftruît fur un 
lieu élevé , terminé en forme de terraiBc , & dcftiné 
aux favants qui s'occuoent des obfervations adrono- 
miques. . 

OBSTACLE 5 c'ëft tout ce qui porte empêche- 
ment â Texècution d'un deflein , ou qui arrête l'éfTct ' 
natorei d'une caofe agiflànte* On triomphe des obflncles^ 
foit en leur oppofant une force fupérieure qui les 
détiiûfe ^ fuit en employant aflez d'adceife poot les 
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*di(nper/<^lqoe chofe qa'on enet^reone, il 
s'accendre à rcacontcer des obftacUs ^ combiner fii 
.matche relativement à ceux qu'on <loit iaironnabie««> 
mène prévoir , perfévérer enfuite dans les moyens de 
les combattre , s'il y a quelque efpoic de 1^^ vaincre;. 
Les plus grands çbjincUs au fuccès des eotrcpcifcs fe 
rencontrent fouvenc dans la nature même de rencce* 
ptife, ou dans l'imppifTance de celui qui Y^^otettc : ils 
font multipliés enfuite par l'envie U la méchanceté 
.des hommes. ^ 

OBSTINATION , acharnement à faire du mal , 
au mépris de toute confidération : ce vice eft le dec-^ 
nier période d»la méchanceté du cœur humain. (Voyez 
Opiniâtreté. ) 

OBSTRUCTION , compreflion d'un vaifTeau da 
.corps animal oçcafioanée par fa propre contra£kipa , 
ou par 1 engorgement d'one humeur , ou par la pcef« 
Ç\oi\ d'une tumeur qui y eft furveaue» De cette comy 
j^reffion, il arrive que le diamètre du vaiiTeaa n'efl 
plus égal en proportion à.la..mafl]ç du liquide vital 
deiHpé i y circuler. De cet inconVénieat réfiiilte.rin* 
fiammation, & un dérangement dans V économie aiii« 
maie ^ qui conduit â la mort , (i Ton n'Âdmlnifirç. 
point à tems les remèdes efficaces (ï rares i reacoa« 
jtrer. .Les médeeias font fort fujets à prononcer mf4-àl 
propos l'exiftencc d'une obJlniHion^ & l'on ne fançpif 
uop «prendre garde atiz fondants ^p'jds-^ordonBeac.'e a 
pareil cas. . . ^ 

OBTURATION , terme de chirurgie , fignific la 
manière dont les plaies & l'es ttous fe ferment. 

OCCASION, circonftancç ou concours de pLof 
fleurs, qui mcttcnc â portée de faite fans effort unç 
chofc telle , & qui en facilitent même 1er moycpsu 
Souvent V^ccafion |i'a que la dn^éc d'un inilantô.on 
ne la retrouve plus, (i on le laiile échapper fans en. tirer 
avantage. La gcnérofité cft ingénicufc a faire naître les 
çccafians de faire du bien. Celles-ci font évitées pac 
V* gens d*un cara^èrc oppofé , Icyçs même qu'eue» 
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#ofie$ic iâtll£e11ement.Xa fociété dçshomn^es vicieux 
moluplie les occafiQTis de faire le mal. Quiconque 1% 
rçclicrdic.».(jttîcQQque même n'a pas ratcenûnn de U . 
fiiir, a le projet formé de devenir leur fcmblahle, 
Qaciquc contraire que fuj le projet ^ il ichqueroiç 
dans ce commerce. 

OCCUPATION, f Voyez Trav^ii ) On entend . 
auiE par ce mot-^Ie miniftère d'un procureur chargé 
de la défenfe d^une caufc , 4t procédant en jullîce à 
cet ciFct, AinG, dans les premiers exploits de demande, 
on. déclare qpel procureur occupera pour le deman*- 
deur i k. le procureur çhoig par le dcfendçur (ignifie 
à Ton confrère qu'il occupe poux l'intimé, 
•. OÇÉ^Ni c'çft l'impiçnfe étçnduc de mer qui 
cnirironne toute la terre , & qiû fe parcage en dinc«., 
rentes mçrs. Nous dxfons que l'océan fe partage , non . 
qu'il j ait jamais interruption de continuité , mais 
parce qu'il a été nécc/Tairc , pour la facilité ^e U 
navig^tioq ^ de le diftinguet en difFércntes parties. . 
D'ailleurs , feloq Turage reçu ^ on n'appelle plus océan 
les partiels de Ma, mer refferrées dans certaines bornes , 
qoi diminuent le tableaij de Ion immcnfîré. { V. Mer.\ 

OCHRJE^.,« terre jaune , féche j^raifTculç, friable, 
l> douce au toucher , qui fe trouve dans les mines de 
7t cuivre. ^ <ic plomb, L'ochre rouge fe fait de Pockrt 
3)|àBiie, que l'on calcine au feu , jufqu'^ ce. qu'elle 
> ait acquis une couleur rouge. Il y a aujii une ochre 
V rouge .'na^turelle qui fe trouve plus près de la fqper-, 
» fîcie de la terre que la jaune. L'une & l'autre de ces 
3» terres font aftriugeutes & dedicatives : on les em-. 
i> ployé auffi pour la peinture. Il y a encore un jaunç 
» obfcur- qu'où appelle OchTe dé Rutk : c'cft une terra 
» naturelle U. limoneufe qui fe prend aux ruilTeau^ 
» des mines de fer ; étant calciaée elle reçoit une belle 
» couleur. On appotti; d'^Ai^glctcrrc une e^pèced'ochrô*- 
p touge ^ qu'on appelle roi^e^éfurty ou hruwr^ugz 
Tk d'Attgltterri; ,.qui fer; àuffi pour la peinture, » Did, 
4â Tr4v^¥^ i 
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OCTROI, impoficion fur les d^enréefs^n profit 
jcs corps de ville , afin de pourvoir à leurs befotns 
particuliers , c'eft«i-dire, aux objets qui intéreffenc ia 
ville : tels aue TeatreticD du pavé , la fortification des 
remparts , la réparation dct bâtiments publics y \ét 
fêtes publiques , drc. Cette impofition ne peut être 
perçue que par Paut^otité du Prince. Dès qu'il Ta or* 
donnée , ou permife , c*e(l i la fageife des ofBcicrs 
municipaux a veiller i la perception : ils font tenus 
de juftifier à la chambre des comptes la levée & Pem- 
ploi des deniers. 

OCULISTE , homme expert dans le traitement 
des maladies des yeux. (Voyez (Sii. ) , ^ 

ODE y pièce de vers dans le genre (ùblime , divUce 
en ftrophcs ^ Se dcflidCe i chanter un fujet , qui , par 
fa propre élévation, foit fufceptible de celle dciimages, 
& des fentiments que l'ode exige. Il en eft d'un autre 
genre, qu*on nomme OJe anacriontique i celle-ci a 
pour objet les jeux & les plaifirs , & doit exceller en 
élésance , en douceur, &l en ingénuité. 

ODEUR , émanation des Tels volatils des corps , 
qui frappe i'odorat. (Voyez OJêrat.) On dijllngue 
les odeurs en bonnes & mauvaifes , douces & fortes , 
fenfibles & infcnfiblcs. (Voyez Parfum ) 

ODORAT , fenfation qui reçoit & difcerne les 
odeurs. Cette fiaiculté réfide dans la membrane inté- 
rieure qui tapiffe le nez , & dont le velouté eft com- 
pofé de petits mammelons nerveux : mais elle refaite 
fur-tout de deux parties allongées du cerveau , c*e(l.â- 
dîre , de deux nerfs olfaûifs. La diftérence des fenfa« 
rions produite par la même odeur , a fon principe dans 
la modification particulière qui varie les nerfs olfac* 
tifs, & la membrane de chaque animal. (Voyez Stn^ 
fation,) 

<BCONOMTE. (Voyez JScd/Tô/ïi/V. ) 

<fiILi c'eft l'organe qui nous fait jouir de la lu- 
mière, & à la faveur duquel nous voyons lés objets: 
cette partie éft la plus délicate de \% plus fenfibie da 
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coq» animal. Le globe de l*mil eft compofS de plu» 
£ean parties molles , qai font la conionûive , ou blaac 
de tœil s la cornée ,.la choroïde , ou TaYéc , au miliea 
de laquelle e(i la pranelle \ le cryftallin , la rétine, fbr« 
mée par Tcxpaufion da nerf optique ^ &; la vitrét , qui 
teaferme l'hameur de ce nom. A ces parties exté« 
xicoccs correfpondent des parties internes , qui font 
4es mufcles ^ des neifs , des vÀifleaux fanguins , la 

f lande lachrymale , & une portion de gratiTe : c'eft de 
enfemble & de l'économie admirable de ces diffé'- 
rentes parties que dépend la (acuité de la rue. La 
tétine reçoit les imprêf&ons de la lumière » le nerf 
optique les porte au cerveau. Ainfi , nos yeux font-ila 
le premier moyen qui nous fait jouir des objets qui 
les frappent , les gardiens eûenticls deftinés i nous 
avertir de ce qui intéreiTe notre confervation. Mais cç- 
n'eft point aux objets purement matériels que fe borne 
,ieui faculté : ils retracent (ingulièrement le degré de 
refprit , les paf&ons de Tame , fur-tout celle qui afFeâe 
dans ie moment. ( Voyez Fhyjîonomïe, ) 

Leyice elTentiel àtsyeux e(l conflitué par la détet- 
minatioà oblique de la prunelle s d'où il arrive qu'on 
regarde dé travers : c*ell ce qu*oa appelle être louche* 
Les yeux font fûjets ^ pludeuis maladies ^ favoir y 
l'inflammation , la fluxion , les taies ^ les^ cacaraâes » 
la goutte fereine , qui n'cft autre chofe que la para- 
lyfle des nerfs optiques , les tumeurs , lesabfccs; d*où 
réfttlte ta fiftule , &c. Le meilleur de tous les remèdes 
contre l'inflammation des yeux, aihû que contre toute 
inflammation dans les paitics externes, eft un cata« 
plafme de limaçons d^ouiUés de leur coquille , 8c 
macérés enfuite dans un mortier» Les oculiftes , lorf- 
qu'ils entreprcnnect le traitement des yeux malades , 
ne font pas moins efl-rayanis que les autres perfonues 
qui prétendent a Tait^c guérir : Its uns & les auties 
employeroient fans doute des moyens plus (impies » 
plus courts , & plus cfljcacc!^, û ccux*ci n^éioient poinc 
contraires aux intéiêts de leii; foi tune. ( V^ Reaicde. ) 
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On fupplée i la pcicc da yeux , en fabflîciiant âeé 

y^jix arciâciels fabriques de maticrc peinte & emails 

lée , à rimiiation de l'œii naturel. Ce moyen ne lépard 

'f as les fondioi;i5 de. Tocgane donc il cii prive ; luai» 

il remédie i la difformité* 

La configùraiion des yeux varie dans les dilFérentes 
erpcçes d'animaux : elle a écé combinée par la natare 
iclon Telémenc où ils vivent , félon la ftraâurc , Tiaf- 
ifind y ôL les befoins qui leurs font propres. 

(EIL & YEUX , fe prennent auili au fens. figuré ^ 
pour le fcntimenc , ou ht pénétration. Àtufi Ton die ^ 
regarder de bon ou de mauvais œil y pour exprimer la 
diipoiition favorable ou défavorable de Tame. On die 
encore : voir avec de bons ou de maii^ais yeux » pouf 
iîgoifîer riiitelligence , ou l'ignorance , la fagacicc, ou 
i*iueptic, &c. * , 

(ESOPHAGE 'y c^eft le canal en partie mufculcux < 
.dcfliné par la nature à la dégluiion des aliments : il 
.commence vers le milieu de la gorge , cravérfe it 
mufcle inférieur du diaphragme , Se fe termine à l'ôri^ 
fice de l'cftomac. ^Ce canal efi arrofé d'un fluide- épais 
que f»urifi(Icnc tes glandes adhéientcs, qui fe rend . 
gliHanc y ôc qui prévient ain(î le deiféchemenc d'oà 
naîtroit fioflammation. i;'il arrivoit qu'un corps étran- 
ger s'atrttâc dan^ l^afopkage , & qu'aucune boifTon nâ 
pût le précipiter , il faudroit le repoulfer avec une* 
bougie enduite d'huile , U miuce comme le pecic 
doigt, à laquelle onauroir donné ur^ certaine touc« 
uure courbe. 

(E UF 5 c'eft un corps qui fe forme dans un dj:s vif- 
ççr^s des femelles &t% animaux de toute efpcc^s. Daas ' 
rintcrieMr de ce corps font deux fluides différents 6c 
par leur coujeur , & par leur qualité » & une vedicl 
pleine d'une liqueur où s'en^endrene les animaux. Ua 
de ces fluides e{t blanc , & krt de fuc nourricier a l'a- 
nimal naiffaut , jufqu'à ce qu'fl ait, pris une c^uflftenccf 
bien décitlée. L'autre fluide cft jaune , & fournie une 
»omritu£( «toalogu.e à l'alimal entièrement formé. La 


>«IIe de Pctufy qaoîqo'on lai donne aolfi le nom de 
gccme, n'cft fécondée que par la conjonâion du mile^ 
câcsdcllemcoc néccfTaire a la génération. Ces ^\?ii; 
rents fluides font rcàfermés dans une membrane , au- 
tour de laquelle fe forme infenfiblcmcnc une écaille 
qu'on nomme coque. Vœuf étant parvenu à cette 
pcrfeâion , eft pondu par la femelle, qui le coutc 
pendant un certain tems. La rbaleui qu'elle lui çom-> 
munique en le couvant , fait éclo^re l*animal engendré 
dani la vedie. Telle eft la génération des^nimai^z, â. 
Tezception des honimes , & des quadrupèdes : c^eft 
pourquoi on nomme ceur-là ovipares. 

On s'empare d'une grande partie des aufs des poules 
âès qu'ils font ppndus , 5c'iU nous fervent d'aliment , 
que nous eftimons être fort fain & fort nourridanr. 
On Tapprcte d'une infinité de manières , qui varient 
ià qualité & fon goût naturels. ^ 

_ (EUVRE , fe dit ou des ouvrages de la main ^ ou 
èxs opérations de Dieu & de la nature , ou des. pro- 
dndions de refprit rédigées' par écrit. ^ Y o^^tz Opérai 
ùon. ) 

OFFENSE i c'eft tout ade qui bleife l'amour- 
propre d'autroi. Dans toute offènp , H faut confidércc. 
& fon genre \ & fôn auteur , & |i roh y a donne lieu» 
Son genre dépend de l'objet fur lequel elle roule. 
Intére/Tc telle Teforit, ou les mgcurs, les manières , 
OQ la fortune ! Efe-on accufé d'un dé/ordre , ou d'ua 
ridicule , d'«n vice , on d*un crime \ A quel degré 
Taccuiation cft-eile portée } Eft-ce en préfcnce , ou cq 
abfcncc LCes difféientes nuances varient le genre de 
l^ofenfe. Elle varie encore félon le genre même de 
fon auteur. Elle ef^ cruelle de la part de nos égaux , 
accablante de la part de nos Supérieurs , piquante de 
la part des inférieurs. Au rçfte , il cft telle forte de 
gens,' qui n'ont réellement pas le droit d'offknfer un 
ïomme d'iiooneur , tant i}s font eux-mêmes mcpri-* 
feblcs. A jfli , ce n'eft pas précifcment leur offcnft qui, 
ûi:ite y mais on eft choqué de leur impudence ; aiai& 
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le moment de la réflexion faffic pour hitt mépxifaf 
l'impodcnce antanc que ^ojftnfe. Le foin de s^en ▼eii« : 
ger feroit dégradant. On n'en conOrrrc le rouTcnir/ 
que pour éviter Toccafion de fe commettre. O'siK 
leurs , toffenfe ne doit véritablement mortifier , qu'aiN | 
tant qu'elle ed fondée en vérité , 8c en droit. Dans ici". 
cas contraires » c'en â rofFcnfeur â rOugit , & non 1 
roffenfé. Mais , fi l'on a donné lieu par fa manière 
d'être à l*offenfe i fi Ton a été aggrcfTenr foi- même , 
de qu'on ait Ibit la prensiere offenfe , celle qu'on reçoit 
cft certainement humiliante. La religion-nous ordonne 
Je pardon des ojfenfis , & Ton précepte a plus d'èten« 
due que n'en prelcrit à cet égard l*ame élevée d'un 
homme d'honneur. (Voyex Pardon. ) L'offcnjh portée 
à un degré confidcrablcj eft un outrage. (V. outrage»} 

OFFICE 5 ce mot ell mal- à- propos employé pat 
beaucoup «le gens, comme fynonyme de^ir/i/^#>^ co- 
de yi/ric^. Un bienfait tù. purement gratuit i un yîr- 
vice eft une obligation impofée par àcs circonftanccs 
particulières. Un office eft ptécifément Taâe favorable 
d'une perfonne dont nous ne Tommes pas fondés â 
ellgcr cet ade , mais qui néanmoins auroit tort de 
le refufer. Pat exemple , celui à qui j'ai prouvé du 
zèle & de la chaleur pour fes intérêts , n*eft pas tenu 
d'employer foa* crédit pour moi dans des cas arbi- 
traires ^. mais en me le refu&nt , il a tort. Ou bîca 
encore , dans la diftribution des grâces , qui font pure~ 
rticnt gratuites , le dirpenfateur a le droit d'en di^ofec 
â Ton gré. Cependant , s'il ne donne poiat Ijss préf&.. 
rcnces au fujet le plus méritant , il a tort '» fit qUand 
ce fujet les éprouve , il reçoit non un bienfait , ni 
un fervice , mais un office. Pour toute ame vraiment 
délicate & élevée , un office à rendre ell une obliga- 
tion , parce qu'un office elt un aâe de dignité , & 
même une vertu. 

Office , état qui donne le droitM'exercer des fonc** 
^ons publiques. 11 y a des offices de tous les genres : 
1? uas coacecnent la religion , les autres la guerre % 
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tha-d les loit , od la police j ceax-là i'adminiftratîôn 
âcsdenieis publics , ou le commerce , dcc. Dans l'ori- 
pDC aucun office o'étoic ceau que pat commiflton 5 ta 
JesreDdanc vénaux , on les a tendus hétéditaires. Cc' 
peodanc il eft au pouvoir du Roi de tévoquer fie leur 
petpétuité y & leur hérédité-: mais fa juftice eiige alors 
qu'il foit pourvu au rembourfement de la finance. , 

Tons les offices ne font pas rufceptibies d'être eier-* 
ces pat toute forte de petfonnes : il en eft qui exfgciit 
certaines qualités perfonnelles , une certaine profeinoci 
décidée 3 il en eft aufli plufieucs qui font incompatibles 
les uns avec les autres. La vénalité des offices a é/é déter- 
minée par les befoins de TËtat , occafionnés par les dé« 
penfcs rnineufes des euerrcs. L^époque des offices nm- 
xiîdpaux date de rafiTanchiffement accotdé en ji^y 8c 
7138 , par Louis le Jeune , aux habitants des villes de 
fofl domaine : dés*lors les bpurgedis eurent le droit 
J'élire leur maire 5c leurs échevins. 

a Les offices font réputés immeubles , tant pât rap- 
» port à la communauté , que pour les fucceflîotis SC 
7) difpofitions : ils font fufceptibles de la qualité dé 
ti propres réels , & de propres fiâifs ^ ils peuvent aufli 
s» être ameublis par rapport à là communauté. • . • Lei 
a> offices ibnt fujetsau douaire, de même que les autres 
«> biens, i Texception des offices chez le Roi, U 
3» Reine , &.les autres princes» Dans les ÇaUcGiôns Se 
» partages , les cffices vénaux font fujets â rapport. 
» Le fils , ou le gendre qui a reçu l'office , ne peut 
n pourtant pas le rapporter en nature , à moins qu'il 
» ne fut mineur lorfqu'il en a été pourvu : mais on 
» ne peut obliger à en rapporter que le prix qui ea a 

» été payé pour lui , pourvu qiie ce foit • • 

» Tous rj0?c^j patrimoniaux font fujets 

a> aux hypothèques des créanciers , fuivant l'édit du 
n mois de février 1683 : ils peuvent être vendus par 
D décret ^ & le prix , en te cas , en eft diftribué par 
» ordre d^hypothèque entre Ics^créanciers oppofants 
» au fceau. Un office IcH aax parties câfucUes , & 
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» dont 00 a obtenu des pcovifîons » fans aocnne cfaaree 
2> d'oppoficion , eft aCftandii de toutes hjrpothèqucs da 
2> paiié. Encyclopédie. 

Office, figbifie quelquefois médiation. On die 
£iûe une chofe d'office ^ pour exprimer qu'on n'en & 
pas été requis par perfonne, & qu'on s*y eft porté de fon 
propre mouvement. 

' OFf ICE DIVIN 'y c'eft la célébration du fervîce divîa 
dans l'intérieur d'une EgUfe. Cette célébration con* 
£(te dans le chant ou le récit des pfeaumcs de des 
hymnes , qui varient prefque tou$ les jours dias les 
cérémonies delà mefle^^Sc les prières publiques. Chaque 
Evéque a le droit d'adopter un office particulier dans 
fon diocèfe , pourvu qu'il ne déroge â aucune forme 
cflçnttclle du culte , 9c le Clergé , ainfi que les Fidèles 
4e ce dioccfe ^ font tenus de s'y conformer. 

Office » ou congrégation du faint Office ; tribbnat 
de rinquifition établi i Rome , compofé de douze 
cardinaux , & d'un grand nombre de confulteurs , qu{ 
(ont des prélats <6c des théologiens. ( Voyez Inquijt- 
lion* ) 

Office , figniGe aufE , dans les maifons opulentes , 
le lieu où l'on conifervc & ôb l'on prépare les fraies , 
jgc une partie des autres mets. 

OFFICIAL y juge eccléfiaftique'des matières pure« 
ment fpitituclles iufeeptibîes de contcftation , foie 
entre eccléfiaiHques , (bit entre laïcs. Dans les eau fes 
de l'Evêque » fon Officiai ne peut juger , il faut les 
porter à l' Officiai métropolitain. Ce juge ne peut êtte 
mftîtùé que par l'Evêque diocéfain , dont il p(i le lieu- 
tenant dans tout ce qui concerne la juciCdiâion con- 
tentieufe. L'Evêque a cependant le droit de la retenir 
& de l'exercer en perfonne : c'ell ainfi que l'ont pra« 
tiqué les Ëvêques des onze premiers fièclesde l'Eglife. 
Mais aujourd'hui , en exerçant eux-mêmes leur juuice, 
ib donncroîent lieu dans bien des provinces aux appels 
comme d*abus. Le tribunal de t^Official fe immme 
Qfficialité. (Voyez Ojfyialité ) Il y fiege revêtu d*aa 
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fvipiis, & couvert cl'un bonnet quatre : il juge â la 
ré^aificion dn promoteur , qui fait dans cç trîbuna^^ 
les foDâions des gens du Roi y ou du feigacùr isLtx^ ic$ 
îiihanzûx Séculiers. Les officiers fubaltcrnes atac^és 
i ce tribunal Tont un greffier , qui rédige ^ ,c^pf4iç 
les featences de l'OjJidal ^ des procureurs qt|i Àccupp nt 
pour les pai ' 
d>îffiers. 
fpiiicuellcs 

cenfurcs. Quant aux peines temporelles , {1 h*jpi ^, , 
prononcer d'autres que celles de la ptif^h 4. ^Cips'^ 
ou perpétuelle , les dépens , & TameDde fipf U^abU f a 
oravrcs picnfes. Chaque Offidalité a fo jjrîfop^ ; lc« 
' feaccoces qui en émanent font exécutoires '^'^pn;s qu'i| 
jbii néccffaiic de reqttéi;ir WcJbéfion ou If JP^^f^-f dU 
j^efifculicr dar ^ '* «--i /• . - * .4v>.-, 

cia/diocéfain va 

|ïc$ fcntcnccs de celui-ci il'i^fficial 

i il y a appel comme d*abus , il '^oit êtçç ^ ^, .^ 

: ment: cet appel peut. àvaîtTicu q^'^g^/^W^'^f^ 
étendu les bornes dé fa * jutîf31dipn , fou' par rapport 
ao fiût , foit dans le ji^gepiçi^t. Au rc||jî , UsUppeli 
ïQ^mc comme d'abus n*Dn.t. .aucun eifct Cûlpcnfif dans 


^nflitucr dans la vacance ^li fiegé : cette îriftitutioâ 
doit être faite par une commiffion par écrit ,' qu'il eft 
nicclTairc de faire infinuer au grctte des infînuatioas 
f cclcfiaftiqucs , avant que 4!cnçrcr en fonifitloh.. Cette ^, 
commiffion cft révocaHcrT^' révocation dpit être aufli . 
donnée par écrit, & infinuéc comme Ta commiffion \ ' 
Va^oitété. 

pFFïClALfrÉ , tribunal eccléfiaftique qui exerce 
^a JQrifdidUoD eccléltaftique contentieufe. Il eft eifen- 
"«llcmcnt compofé à' \xn Officiai ^ d'un proitio«cur , 
d*"n greffier , & d'appariteurs. Dans quelques Qflî- 
tialités il y a un vicc-géreuç de l'Offiàaiy & desgra- 
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daés infiicàés eo titre d'aflefleors » oa confeilletf ; 
qui ont voix délibérative. ( Voyez Officiai ^ Promo^ 
leur, PuiffanctfpiriiutUe,) 

OFPICIER , eft celui qui ca ceyéta d*an office. 
{ Voyez Office. ) 

OFFICIER gSn£râl , titre des militaires montés 
aux grades Topérieurs : tels que les Ueutedaots géaé* 
taux , tes rite* amiraux , les chefs d'efcadre , les maré« 
chaux de camp , les brigadiers y les iufpeâeurs géné- 
raux , les majors généraux. ( ^oyc^ ces mots à leur 
lettre initiale: \ 

OFFICIERS, GRANDS OFFICIERS DE £A COURONKB» 

font te gr^ndZmaîcre de la maifon du Roi , le grand 
ècujer flcrjgtand veneur , le ërand échanfon , le grand 
tnmonièr.Me gi^and cbambeuan-, les quatre gentils- 
homm,es de la chambre ^ les quatre capîtaÎBcs des 
gardes ,fe§ hiârécbâur de f raoce. 

OFFftTfÈïiS'; CRASpS^ ÔFFICISRS DE lUSTÎCB, 

font le chancelier /& le ^arde des fceaux. 

\ OFPJtÇiÊRS MUNICIPAUX. ( Voyez Munici^ 

paux* ) 

OFFRANDE , tribut "cjuVà offre l PEgUfe , foie 
pour rendre hommage aufôuvetain domaine de Dieu ^ 
foi^ poHir Venttetien de fes mioiftres & de fbn temple. 

OFFRE,. propofitiôn géoérèufe faite à autrui , ft 
dont robjct'eitde le fervir. ftien nedoôtç inoins que 
les offres verbales. QuVn fe garde bien de s'y confier 9 
elles font pour Tordinaire le Vain langage de l'aniour 
propre , & le cérémonial de la politeiïe : on peut les 
appeller des menfonees obtigcants. Cependant les gens 
cxaâs n'offrent qu'a pro^brdon qu'ils veulent accor- 
der : une conduite contraire eft l'abus indécent de la 
confiance des gens crédules. Toute offre ]vigic â la 
rigueur ^ & diaprés l'exaâ honneur , eft une obliga^* 
tion qu^on s'impofe. Les offres font faites par vanité : 
on les oublie par légèreté: par infenfibilité , on fe refufe 
i les accomplir , quand l'exécution en eft foflicicée. 
Au rcfte, il faut dxAinguer les offres vagues , des 
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•fra déterminées. Les premières ne font ploi parmi 
ooos qae des mots fans valear : les antres font faites 

ar lear nature pour infpirer la confiance ^ tontes les 

m qu'elles partent d'une perfonne qui prétend à mé- 
riter de la confidératîon. Il eft cruel de donner à l'in- 
fi>nune Tefpoir d'un foulagëment qu'on nefe propofe 
pas de lui procurer : c'eft précifément ajouter au poids 
du fflatlieur. ( Voyez Promejjfè, ) 

Offres REELLES , (terme de jurifprudenee ) aâe 
joridique exécuté par le miniftère d'un procureur qui 
fe ptélentc à l'audience avec la fomme réclamée inr 
fa partie > en offrant de la dépofer > ou par le minif^ 
tère d*ttn huidier qui fe tranfpone chez la partie pour- 
foivante , & lui offre à découvert , en e^éces mon« 
oojées, la fomme légitimement énc. Cette formalité 
a'efè pratiquée que dan^ les cas. où le débiteur a do 
fon coté des droits à exercer contre fa partie adverfe , 
& n^oflre de la payer qu*à la cbarge par celle-ci de lui 
hitc juflice fur ces mêmes droits. Les offres réelles 
éunt une fois faites , fi elles ont été fuffilantes , font 
retomber les frais du procès fur la partie qui s'eft re» 
iafie à les recevoir: L'huiffîer dreffe proces-verbal de 
la rcponfe de la partie chez laquelle il s'eft tranfporté , 
& ce procès- verbal a foi^en juftice. 

OISEAUX, animal couvert de plumes, &qai, 2 
la faveur de deux ailes , a la faculté de voler» ( Voyez 
Jtnimal » Ovipare. ) 

OISELEUR, eft celui qui prend des oifeanx aa 
filet. 

OISELIER , eft' celui qui élevé des oifeaux dans 
des caban nés , & qui en fait trafic* 

OISIVETÉ , engonrdiffeftent de Taroe qui nous 
éloigne de toute occupation ; état aufli contraire i 
la nature , qu'à l'ordre divin , & focîal > & au bonheur 
perfonnel. La natnre , en^ bous donnant des befoins , 
nous impofe l'obligation d'y pourvoir. Le créateur , en 
nous formant à fon image , txvgt l'emploi le plus, digne 
^cs qualités, dont il nous « doué. La fociété , en nous 
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idmetfifit dans fou fein , attend le tribut de nos ta* 
leacSy^de noue travail Notre propre bonheitf dépend 
d'un genre de vie qui aoas aâure le témoignage încé'» 
.rieur » & ce témoignage n*eft afliiré que par le concours 
des œuvres relatives à Tétat qui eft notre partage. A la 
fuite du travail , le tepos eu. agréable & néceâaire j 
mais le repos perpétuel eft le fort le plus fafttdieux. 
Quel ennui n'accable pas les hoitimes inoccupés! QuciU 
inconûdération n'cll pas attachée â leur inertie I Et 
quelle reflburce leur re(èe-t-il'dans le vuide de leur 
vie , que de s'abandonner aux vices ! Pourquoi la plu- 
part des gens du monde partagent-ils leurs journées 
entre la table , les vifitcs , ^ le jeu i Gcii que le dé- 

Î^out & Tennut empoironnent. tous les inftants où ils 
ont livrés à eux*mêmes. Pourquoi la moUefle Se le 
luxe , qui entraînent le défocdre de la fortune , fonc* 
ils pour eux des foins précieux ! C'eft qu'on fe livre 
inévitablement au mal , dés qu'on n'ed pas occupjê du 

' bien. Voifivtté fait tomber les hommes dans le m^«. 
pris j & conduit les femmes au déshonneur. On n'ef- 

^time dans la fociété que les membres qui lui font 

* utiles : tous les autres font à charge » on ne les envi, 
fage qu'avec, dédain , on ne les fupporte qu'a regret i 
on les juge comme des troncs (lériles qui attirent â 
eux la fubftance néceffaire à l*entreticn dzs tiges fé« 
condes. Quelles font les femmes perdues de mœurs I 
Nous tie les trouverons pas dans la clafFe de celtes dont 

. l'économie & la vigilance dirige les détails du ménage , 
dont la tendrefle & la verra préfident fans ceffe à l'édu- 
cation de Iqurs enfants. Pour les gens oififs\^ le comble 

^du malheur eft de vieillir fqos le poids des années ; ils 
font aufti infupportable^â eux*mémes , que fatiguants ' 
pour autrui. (Vcyez rr^jvfli/.) 
> OLYMPE , feJQur aftigné par la lable aux dieux 
du paganîfmeé Par olympe , ils entendoient le ciel em- 
pirée. ( Voyca Cie/. ) 
OLYMPIADE , calcul chronologique adopté par 

les Grecs pour fixer les époques. L' olympiade croit 
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ttft e^ee ie quatre ans téYolos. Ce calcal répandit U 
fia grande clarté dans les dates , & l'exaditude des 
dataed le premier moyen qui conftate la vérité des faits* 
OMBRAGE 9 ombre répandue par les arbres , Se 
les corps interpofés aux rayons de lumière. Ce méoM 
mot pris aa fens, figuré , fignifie ififiance y oa/àupço9, 
(Voyez Défiance , Soupçon. ). 

OMBRE y efpace où la lumière ne péoerre point 
daos Ton éclat , à caufe de l*interpofition d'un feuillage 
épais y Ott de quelque corps opaque qui arrête fa libre 
exteoûon. L^étendue de l'ombre eft rcilerrée , ou pro- 
longée félon la pofition horifontale , ou perpendicu- 
-laire du corps lamineux , & félon la diitance du corps 
lofluoeux relativement au lieu ombragé. La pofîtion 
perpendiculaire raffemble t'ombre dans un très-petit 
efpace. A mefare que cette pofîtion décline , de que 
la diftance devient plus confidérable , V ombre s^étend. 
Ombrk , terme de peinture , ed rafroibltirement de 
lumière produit par la didribution habile des couleurs 
claires & obfcures : c'èfl ce mélange de jclair & d'pbfcur 
qoi rapproche les objets » ou en éloigne la perfpeâive, 
qui lenr donne le contour & la reffemblance , avec les 
fujets que la peinture imite. 

Omiri y reprélentation d'un mort. Les ^ayens pré* 
teodoient que V ombre des morts apparoiffoit quelque* 
io\&* Cette ombre n'étoit , félon eux , ni le corps ni 
Tarne du défunt , mais un fimulacbre de figure humaine 
de matière à peu près femblable à la &mée. Cette 
apparition dés morts eft parement fabuleufe » & il 
n'appartient plus qu'au peuple le plus flupide de croire 
aux revenants. Ce n*e{l pas qu*il ne s'cleve quelquefois 
des cimetières y dans Tardeur de Tété , certaines va- 
ptors qui fcmblent avoir une configuration humaine. 
Ceft l'effet purement phyfique de la fei mcntacion pro* 
daite par la grande chaleur , qui , agifiant à la fois fur 
toutes les parties d'un cadavre , caufe l'évaporation 
exhalée fous la forrne de ce cadavre , foime qui fe 
toûferve quelques inftants» 

Div 
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OMISSION ; c*eft ce qui n*a point été fait » a^^nc 
dâ l*étte. Vomiffion eft volontaire ou involootatre» 1 
Uomljfion involontaire doit être appcUée inadvtr^ 
tance. ( Voyez DiftraHion , Inadvertanci* ) L*Qmt£iom \ 
volontaire prend le nom de iranfgt-ijjion , ou àcprtvam \ 
rication. ( Vo'jt;L Frivaritation , Tranfgreffion. ) 

ONCE , petit poids qui eft la huitième parde da 
marc , ( Voyez Afarc. ) & la feizième partie d'une 
livre, (voyez Z^vr^.) 

ONCLE , titre relatif du frère du père , oa de la 
mère , à leurs enfants ^ qui font fes neveux , ou fes 
nièces. ( Voyez N^veu.) 

ONCTION, au fcns pfeyfique, eft Taaion de frot- 
ter un corps avec des matières graffes ^ huileofes qui 
s*in(inueot , & la douceur e(l propre à calmer l*irrita- 
tiou ft Tacrimonie. Les Orientaux regardoieat • les 
pn&ions comme des prèfervatifs contre les maladies ; 
les Grecs en avoiçnt la même opinion. \j^% onftions ^ 
en effet , femblent devoir contribuer à maintenir le ' 
cours naturel des fluides. Onflioa , au fens moral , eft 
fynoiryme de pathétique. 

Onction , dans le fens théologiqae , eft la forme 
eATentielle aux factements , 9c aux confécrations où 
l'huile eft employée. Elle eft pratiquée & prcfcrîtc 
dans les cérémonies du baptême , de la confirmation , 
& de rcxiiême-ondion, (Voyez Sacrement.) Dans 
la confécration de nos Rois, & de nos prêtres, dans 
celle mêm des temples , on employé au(fî les onéiions 
d'huile* LUifage d'omdre les Rois , les chefs des na- 
tions , Bc les Pontifes , date au moins du cems de 
'Moïfe : c'eft pourquoi les Souverains font'nommés les 
oi/iis du S'eigncur. Donëtion fut toujours réputée le 
fymbole de l'effufion des dons néceflaires â l'adini- 
niftracion de la puifTance temporelle ou fpirituelle. 

ONDE; { Voyez Flot^ Ondulation. ) Uonde fîgnîfic 
quelquefois tout fimplement i*eau* 

ONDIE, pluie pa/fagere qui ne dure qae quelques 
jnftants. ( Voyf z Pluie. ) 
ONDULATION, mouvement ofcilUtoirc des 
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loiJes, ou de l'air agités, c*e(^*â^dîre » qa'aa lieu de 
couler , ou de fè répandre naturellement , elles font 
précipitées. Pat cette preilion , les parties (iibjaceates 
font élever les parties voifines eu bouillons , ou en 
demi* cercle* Cette Xuccéflion de mouvements dure 
auuni queperféyere la caufe de Tagitation. 

ONGLE , efpece de corne placée au bout des doigts 
<lcs pieds & des mains , & formée par l'excroiffance des 
fliaoïfflcllons ^e la peau alloneés & durcis. Les ong/ei 
font comme une défenfe néceiuite au bout des doigts , 
pour lesrafTenxiir davantage dans leur aâion , pour Jes 
ndeai garantir do la léfion des corpsMurs , & pour leur 
^flner la facilité de pincer les corps , qui pourroienc 
Irai, échapper à caufe de leur extrême peciceffe. Ou 
appelle aoài tmgl^ la corne des pieds des chevaux , des 
Aolcts , des boeufs , des ânes i & l'on juge aifémenc 
<inclle a été la prévoyance du Créateur, en les munif* 
ântd*ane partie aufli néceifaire. • 

OKGUENT , composition de différentes drogues , 
plus confinante que fluide, qui fe durcit néanmoins \ 
^s que la chaleur raj^Uit , Se qui eli devinée à être 
employée comme remSre externe. ( Voyex Topique, ) 

N Y X. ( Voyez Pierre précieufe. ) 

OPACITE , pro'priété qu'ont l'es corps épais dont 
Ici parties font rcffcrrées ; d'intercepter les rayons de 
loraièrc. La caufe de (^opacité d'un corps , lit-on dans 
l'Encyclopédie, ne paroi t point venir de ce qu^il manque 
^tfa nombre fujEfifant de pores droits; mais elU vient ^ 
ffion les philofophes Newtoniens , ou de ia denfitc 
'négaie des parties y ou de la candeur des pores qui 
font ou vuides , ou remplit d*un matière différente 
^* ^Ue du corps : ce qui fait que les rayons de lumière 
font arrêtés dans leur pajfage par une quantité innfim" 
^rahU di ràfiexions , ^ de réfraSIions , jufqu'à ce que 
^^Ixint enfin fur quelque partie folide ^ ils s^ éteignent 
^ ^'akfarient. ( Voyez RéfraHion, ) 

PP ALE ,. pierre précicufc fur laquelle la lime n'a 
point de prifc , & qui rend des étincelles, du feu, quand 
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on la frappe avec de Tacier. ( Vojei Pierm prè^ 
citufe* ) 

QPÉRA , poëmc dramatique mia- en mofique , & 
chanté fur le théâtre avec raccoaipagnemcot des inftru^ 
Dients y & l'appareil le plus niagnifique.dcs décorations , 
des machines^ & des vêtements du coftume. Le fujet d'an 
optra doit être héroïque , & repréfentcr uoe aâioa 
nerveineufe. Si l*ûpera eit de tous les fpeâacles le 

{>!tts magnifique , il c^ audi le plus propre à corrompre 
es mœurs des jeunes gens. La volupté du chant & des 
danfes excite les paflions , & Jes fait naître avec vio- 
lence dans les cœurs les plus tranquilles. 

Ofera*comiqu£ , efpêcc de fpeâacle boufibn , peu 
châtié » & donc le frivole mérite confide dans Icls pe- 
tites ariettes & les petits vaudevilles qu'on 7 chante^ 

OPÉllAT£UR, eft l'auteuc d'une opération. 
( Voyez Opération. ) 

OPÉRATION , fe dit des adcsde Dieu , de U 
nature , de l'efprît humain , des ouvrages de la main , 
&dé TefFet de tout méchanifme artificiel. i:a création , 
la confervatioii de l'univers ^ &,tput ce qui peut y avoir 
rapport , la rédemption des pécheurs ^ leur juftificisi^ 
tion ^ 5cc. font l* opérât ion*Ac Dieu. Les opérations de 
fi nature font tous les efTets naturels réfultantis d*une 
caufe naturelle. Les opérations de Tefprit font la per- 
ception ou la faculté de concevoir , le raifonnemenc 
ou la fiiculté de combiner les rapports des objets con- 
nus ; le jugement , c'eft-à-diie , la faculté de décider 
fur la valeur de ces naêmes objets combinés ; & la 
mémoire , c'eft-à-dire , la faculté de conferver dans le 
cerveau des traces fenfibfes des chofes qui ont frappé 
nos fens , & fixé Tattention de notre efprit. Les opéra* 
tions de la main font tous les ouvrages exécutés par 
la dextérité de la main , mats dirigés néanmoins par le 
raifonnement. Les opérations du méchanifme artifi- 
ciel font réffet néceiuire de la difpofition relative des 
corps fufccptibles d'agir l'un fur l'autre. 
G P I A T. ( Voyez Euauaïrt. ) 
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OPIMES ; on nommokt ainfî chez les Romains les 
armes dont on avoic dépouilié le Général de Tarmée 
eaflcffli , après lai avoir foi-même donné la more en 
bataille rangée : cett^ dépouille étoic enfiiite folem- 
ndlcmenc dépofée au temple de Jupi^ex Feriétien pac 
le vainqueur. 

OPINIATRETE, perfévérance invincible dans 
noe opinion faulFe, ou injttOie, ou ridicule. Vopl»* 
niâtrtté fuppofe qu'on a été éclairé fufËfamment fuc 
les motiis de changer d'opinion \ mais que ^ par or« 
gueil, ou par un penchant naturel à Te faire il lu (ion, 
00 a^rmélesyeuz \ la lumière , ou qu'on a ré£(lé à 
l'autorité légitime. Autant la fermeté eft louable , 
( Voyez Fermeté^ autant t^opiniatrcit eft mépiifablc , 
& quelquefois odieufe. 

OP INION / adhéfion de l^fprit â une chofe qui 
lui paroÎL probable , & qu'il fent néanmoins ne devoir 
point entraîner une croyance entière : c*eft Un parti 
aoquel on tient , mais dont dn ferpit prêt de fe déta- 
cher dans toute occafion où Ton auroit la preuve qu*oa , 
a tort d'y ^enir. Voilà ce qui diiHngue 1^ opinion > de la 
fcicocc. ( Voyez Science, ) Ce n'cft pas que bien des 
gens ne redent aufli confiants dans ^ofinion qu^ils ont 
adoptée , que dans une fcience acquiie : le principe de 
cette immutabilité exiftc bien plus dans la vanité ^ que 
dans la perfuafion. Il y auroit un vice bien plus confî- 
dérable à varier perpétuellement dans h,% opinions^ 
On n*en doit adopter aucune , fans fe fonder fut le 
degré de probabilité le plus fenfible : dés-là, il fcroic 
trop léger de l'abandonner , fans le concours des con-^ 
£Jérations déterminantes. Il eft permis de la foutenir 
par toutes les caifons qui en ont établi la probabilité : 
mats en la foutenant , il convient de mêler beaucoup 
de modedie , & d'éviter le ton de la fécurité ^ qui 
n'appartient qu'en traitant les objets dont on a la 

fcience. 

V opinion eft ptîfe dans un fens tout particulier , 
lorfqu\)n exprime par ce mot un préjugé public fur 
des chofcs arbitraires^ un avis qui a prévalu , la con* 
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(îdération 6a Vinconfidératton géoéralement attachées; 
à tel ou tel de ces objets arbitraires. Il n'eft poiaif; 
d*empire plus étendu que celui de Popinion : quoiqve' 
foaventiujufle, ou ridicule, elle nous gouverne. C*eft 
elle aui nous fait traiter férieufement les chofes let 
plus frivoles , qui nous accoutume à attacher de l^eC»* 
cime â des détails mtférables , qui confume la mctU. 
le^rc partie du tems en futilités. L'homme vé ri cablc-"^! 
inenr fage ne s*a(Tujectit* pas*à ^opinion ; il ne U 1 
fi:y)nde point en cynique , mais il en eft indépendant. I 
Qu'importe à une tête fenfée le rufTraee public (ur les ! 
chofes qui ne peuvent tourner ni à la gloire de fou aime, 
nia la réputation de fes lumières : Ucrifîerfon repos,, 
fes goûts, & fon bien •* être à ce vaiu fumage , c*cft 
étouffer le cri de la raifon. * 

OPINIONS > colleâion des avis des juges (iégeancs 
dans un. tribunal de ju(ticc pour juger un procès. 
( V. Procès, ) Le préfîdent de la compagnie4:ecueiile les 
avis des confeillers : la pluralité des voix qui prononcent 
pour ou contre , régie le jugement. Dans les cas oh 
la différence de$ avis ell multipliée , on s'en tient aux 
deux qui prévalent pat le nombre ,,& on les difcute 
pour choiur entre ces deux le meilleur. A l'audiçnce , 
il fujfit d'une voix de plus pour départager les api^m 
nions : l'avis qui prévaut décide le jugement. Dans 
les affaires fugées au rapport , il faut an moins deux 
voix déplus d'un côté pour fonder le jugement. En 
affaire criminelle , quand les opinïom Font égale-> 
ment partagées , le partage n'arrête point , le par ri 
le plus doux l'emporte , 8c il ne foffit pas d'une 
▼oix pour faire celfer te partage , il e.n faut au moins 
deux. Au grand Confeil, il faut toujours ce nombre 
de deux foix pour départager, tant â raudîencc, qii*au 
rapport. Au Confeil privé , la voix de M. le chancetiec 
efl toujours prépondérante. Dans toute coUr de juiltcc 
t)ii fiegent cnfcmble le père & le fils, l'oncle & te 
neveu , les frères » les beau- frères , le beau-pére & lé 
gendre , leurs opinions , félon l'édit de janvier l68i , 
nedoivent être comptées que pour une. Aurefle, les 
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ppinions doivent être tenues rîgoarcafcment fccretces^ 
À les parties iotéicfTccs doivent toujours ignorer quelles 
Toiz leur ont fait gagner ou perdre leur procès. Ce 
a'ciè pas que la divcriitc des opinions ne foit écon- 
aanie dans les aHaires dont il n'cll permis de juger que 
f après la loi : car , dans le vrai ^ c'elt la loi qui eft le 
juge , ]<;$ magiilrats n'en font que les dépolitaires , 
le n'en doivent jamais étie que Torgane. 
. OPPiLATION i c'eft une oblhuaion , c»cft.i-dirc, 
QD engorgement confîdérable d*huiâeurs qui s'alterenc 
k fc dénaturent , quand elles font arrêtées dans leurs 
conduits. L*opp\lation n'ed ordinairement éprouvée 
que par les .filles, répand la jauniiTe fur leur vifage, excite 
CD elle la pailion de manger les chofes Us moins propres 
i fcrvir d aliment ^ & qui leur feroient horreur dans 
toute autre circondance. L*oppilation its filles ado- 
Icfccntes ccfTe quand elles deviennent nubiles i & celle ' 
des nubiles ceilè par le mariage. ( V. PdieS' couleurs,} 
OPPORTUNITÉ, choix du moment , du lieu, «c 
des cîrconftances qui concourent à décider an fuccès. 
Le nombre des hommes qui fc déterminent toujours 
pat UQ fentiment vertueux , eft fi rare, qu'on eft réduit 
à coDlulter les circondances où ils font plus difpofés à 
fe montrer favorables. Pour bien yi^ti ic topponu* 
nitè , il £androit juger de Tétat aâuel de Tame de la 
pcrfonne avec qui Ton a â traiter: mais du moins fauc*il- 
obfcrvcr les vraifemblances , & Textcrieur, & les en- 
toars ^opportunité fe rapporte aufH aux chofes phjr^ 
fiques. Par exemple , il cil opportun de femer , d« 
laboorer ^ de moiilbnner, &c. dans untems préfix plu* 
lOt que dans un autre. Il e(l opportun de ne prendre 
ao repas qu'après avoir digéré le précédent , &c. 

OPPOSANT , eft celui qui met obftacle à Tcxé- 
cation d*unc chofe, * . 

OPPOSITION. (Voyez OhJhtcU ^ Empêche- 
Mtnî, ) Oppofition , en terme de jurifprudence , c(t un 
aâe de judice juridiquement fignifîé jje procureur â 
[loçurcur ^ ou par huidler à la partie advcrfs , & donc 


6z O P P 

Teffec fafpend un premier jugement renda par défauV; 
On arrête entre les mains du débiteur les fommes qa*il \ 
avoic à payer à Ton créancier, ou entre les mains <i!iift ; 
dépoiltairc Us objets dont il avoit à fe delfaitir en n» : 
▼eur du propriétaire naturel , &a Sur \z% oppofitlon^ '^ \ 
on plaide devant les juges , ou on pourfuit par écric^ , 
afin de les faiie valider , fi elles ont été légitime ment 1 
fondées y & afin de les faire annuller , fi elles ccoicnc ; 
injuftes. 

Opposition , cft aufli une figure de rhécorique , 
qni raficmble fous un fenl point de vue deux idées 
dtfparates. Pat ej.tmf\c y foiUfagâjfe; ou bien, aimah e 
folie. 

Opposition DES corps , fignifie leur (ituacion • 
dans des lieux direâcmenc contraires l*un à Tautrc. - 
Par exemple , le miiU eft oppofé au nord ;. le levant . 
an couchant : la lune 'eft diafnétralemcnt oppoféc aa 
fok'il y quand elle nous offre Ton difque en entier 
éclairé. 

OPPRESSEUR , eîl celui qui abufe de fon auto- 
rite pour faire du mal. ( Voyez OpprtJJionJ) 

OPPRESSION 5 c'cft l'abus du pouvoir que Pin- 
juflice ou la dureté dirige. L'ordre fbcial exige du 
chef dans chaque partie de radrhiniilratîon publique. 
L'objet du Souverain , ou de la loi qui les inftitue , 
cfl de maintenir Tordre établi. Dans ces vues , le droit 
leur efl confié de faire obfcrvcr les règlements , d'y , 
fnpplécr avec fageiTe dans les cas particuliers qui n'ont 
pas été prévus , d'encourager leurs inférieurs, de les 
lécompenfer , ou de les punira propos; de protéger 
foir-tout le droit des foibles » & les cris de$ infortunes '5 
de faire aimer à tous le gouvernement auquel ils font 
foumis* Un tel emploi de l'autorité caraâérife les gens 
de bien.: dans les mains des méchants elle efl terrible. 
Enorgueillis du pouvoir , ils le font tourner aux inté- 
rêts de leurs paffions. Repréfentcz à ces hommes la 
vraie grandeur de l'ame , & du rang , ilsy font infen- 
fibles. Leurs vîtes ^ & leurs fantaifics gouvernent : dès* 
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loBtoat ce qui leur eft fubôrdonné fouISre, Ils ravîflçoc 
au ans leur fubfidance , ils privent les autres de leur 
bonbear : ils s'oppofetit sTux chofcs qu'ils devroieçc 
proréger , ils protègent celles qui devroient anéantir, 
& s'applaudiiTebc de l*oppr^ion dont ils accablent les 
cûojfcns. Moindres infpirés des enfers ! on s*étonne tou« 
joors de ce que la foudro du ciel les épargne. Dop» 
frt§on la plus odieufe fe marque chez les ttaftantf 
fignalés par les exaûions & les duretés qui ruinent les 
campagnes , & leurs habitants. 

OfFRESsioN , au fens physique , eft le refTerrement 

^ parties que Fair & les liqueurs doivent parcouiir 

librement. Ce refTerrement caufe les ctoufFcments , la 

fcffocaiion , la crlfpation des nerfs, & la mon même , 

»il s'accroît , ou s'il continue , fans qu on y remédie. 

. OPPROBRE ; c'eft le dernier période du méprit 

l^ftcmcut mérité. ( Voyez Mcprism) Ce n'eft pas qu'un 

H^^cené, ou un oppreiTeur odieux ne puifle traiter un 

bonnêtc homme avec tous les fignes de t^opprohn^ 

Cependant t opprobre n'.eft pas répandu fur celui-ci , 

*^ ^ c'a â fe plaindre que de l'excès des outrajfeji. 

(Voyez Outrage, ) 

OPTION y (îgnifîe la faculté de choifirs^ & fouvenc 
« eboix même. ( Voyez Choix. ). 

OPTIQUE , patrie de la phyfiquc , qui traite de la 
propriété de la lumière & des couleurs. (V. Lumière , 
^•*/«r, ) On entend auflî par optique la fcience qui 
enjcignc quelle eft la nature & quelles font Içs pro- 
fites de Torganê de la vue ; quel eft k principe de 
^> modification des rayons daus leur pafTage au travers 
*^ Vaîl \ pourquoi les objets paroifFent diftinâs ou 
^nfus, plus grands , ou plus petits , plus proches , ou 
PMloignés qu'ils ne le font en effet. 
OPULENCE , grande richeffe ( Voyez Richejfe. ) 
OPUSCULE , petit ouvrage de littérature. (Voyez 
••^^irature.) 

^ ^R , c'eft le plus parfait des métaux : ( V. Métal ) 
^^ de couleur jaune plus ou oaoias foncée* Jl fur« 
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pafle par (k pefantcur Qon'feulemetit tous les autrdi^ 
métaux , mais même tous les corps de la nature. Oof^ 



pouif' 

caufe la pioportion fi jufte , & la combtnaifoa ii in^ 
tîme de (es parties , qu'elles en dcvicnneac iiirépa* 
rables. l*or cft au(fi de tous les métaux le plus duc« 
tile , & le plus propre à étrç travaillé au marccau % 
auHi eft-il mou quand il efl pur. l'our lui donner plus^ 
de confidence, on rallie avec de.rargenc, ou avec 
du cuine : on le fifpare de cet alliage avec Tacidc 
nitreux. Quand il efl allié avec d'autres métaux , il 
faut employer Tantimoine pour Ten fêparer. On le * 
purifie aufli pat la coupelle : ( Voyez Coupelle au fup^ * 
picment ) on le purifie encore en le mettant en digef^ 
cioik dans de Tean régale. Ccil à l'or que les Souvc* 
rains & les nations font convenus d'attacher le plus 
liQut prix , pour être le fi^ne repréfentatif des richefîcs : 
ils s*en fervent pour fabriquer la monnoie la plus pré- 
cieufe. On TeAime aufli un médicament très-propre 
a fortifier la fanté, 9c â épurer le fang. Pour cer 
($bjet , on met quelques feuilles a* or \n diflblutiou. 
dans de Teau régale i on verfe enfuite fui cette difTo*' 
lution de l'huile efTentielle de romarin : on fait enfuite ' 
«goûter toute l'eau régale, & Ton retient l'huile char-^ 
géc (Por , pour la mettre en digcftion fiir le bain de J 
iaWe , avec de l'efprit-dc-vin reSifîé. '. j 

La pHreté âcPor fe vérifie au moyen de la pierre de.-i 
touche , ( Voyez Pierre de touche ) & cette pureté .= 
s'évalue par des degrés de convention qu'on nomme \ 
enrats. ( Voyez Carat, ) On appelle or au titre celui " 
de ao carats au moins^ Il faut 2.4 carats pour un marc^ 
é^or; le marc eft le poids adopté pour tou Le marc 
cfl de huit onces : le carat fe divife en huit deniers , & 
le denier en vingt-quatre grains^ Ainfî , un marc d*or 
fft compofé de 4608 grains. Le marc d'*or^m ^ félon, 
redit du mois de mai 1743 , vaut 6 JO liv. 10 f. II dcn. ' 

étante 
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I 

.IwttJiiooiioy^ en looisaii chre de ift cantS| ilTanc 

900UT. 
On appelle or en pâtt de l*or en ehaux, mêlé de deaz 

jpaflies de inereaie vivifié aa cinabre , fur quatre par- 
Voes ^or y mélange qu'on a fait fermenter dans de 
.refptit-de-vin , &. qui,, étant fec & mis en poudre , 

finrme une pâte avec laquelle on répare les accidents 

arrivés aux pièces d^or travaillées par les artiftes. 
I On appelle or battu celui qui a été réduit en feuilles 

minces , qu'on emploie pour les dorures. 
Oa-TRAiT , eft celui qui a paffé par la filière. (Vojrex 

^ ^ Or fulminant , poudre qui réfulte d'une diiToru* 
I* tton d'or dans de l'eau régalé ^ 5c qu'on a précipitée 
dans de l'huile de tartre. Dans cette opération > il fè 
i dépofe au fond une poudre fufceptible d'être enflam« 
* mée par une chaleur légère , & dont l'explofion eft 
[ bien plos violente que celle de la poudre a canon. 
I Or IN COUPELLE, eft de /'or purifié de tout 
I mélange par l*aâion dufeu. 

Or , terme de blafon , eft repréfenté dans les écuf- 
; fons par de petits points^de couleur j!iune. » 

Or , fe prend auffi quelquefois au feus figuré, dans. 
\ leqael il devient (ynonjme de rkkejpt. ( yojez Ri'» 

! «*#.) 

On a nommé mon d^orime impofition perçue foc 
I les charges Vénales : le produit de cette impofition eft 
; concédé aux chevaliers de l'ordre dn S. Efprit. 

La m jtholc^ie compte un 4ge d*or , & on cntenci 
pu*li la durée de tems ou les hommes vécutqit dans 
riofiocenoe , & foumis à la ju^ftice. Mais , quel efpace 

Jcot-on aflîgnér i cette durée de tems ? Nal^ autre , 
os doute , que celui de l'iuaocence du pcenaier père 
I dit eenre hunuûn. 

ORACLE ,. ptomu^ion de la yolonté ou de la 

patrie de Diea révélées. ( Vojet RMlation. ) Les 

wodts des pajrens n'étoient que les impoftures 

vtificica&s& hacdtfii de leurs prêttes : auiu le feos 

JmtUh B 
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écoit*tl tOQfours ambigu. Par- U j quel que fSc Vi 

nemeot , ils fayoient en tirer avantage ^ pour mi ' 

sur l'aveugle crédulité. 
Oracle , eft auffi employé , au kùs figuré , 

exprimer l'avis ou le jugement de tout homme pi 

fond en fagefTe & en lumières. 

ORAGë , fermentation de la matière fubtile , |j 

des parties mixtes de Tair , excitée par la preflion é^i 

nuages , & qui forme la tempête , les éclairs , le too^j 

oerre & la grêle. ( yoye;^ ces mots à leur Icttie bk 

iiaU,) 

Orage , an fens figuré , fi^nifîe le tumulte & lei! 

malheurs qui naifTent des dilTenûons publiques , oo^ 

bien le déiordre même que produiCent dans le cooni 
les paflîons impetieufes. i • . - j 

ORAISON , prière â Dieu , ou mlédicatton fur Icf 
▼érités éterticlles. ( Voycx Prière , ^Mkditation. ) Là 
mot oratfon (ignifie auffi quelquefois tout fimplemew 
nn difc )urs d'appareil. On appelle oraifon funehre Uii 
difcours prononcé dans les pompes funèbres d'un grand 
perfonnage , & dans lequel 1 éloquence s'efforce de' 
faire val^ lenrs'fervices » leurs talents , & leurs ver» 
eus. (Voyez Eloge.) La première oraif on funèbre g\ 
connue chez les Grecs , fat celle de Periclès, prononcer 
& Tbonnenr des cito\ens qui avoient péri au commen* 
cément de la guerre du, Péloponèfe. La première 
oraifin fun^re prononcée chez les Romains , fut celle 
de Brutus , par Valerius Publicola. Ea louant les 
morts y on fe propofe non-feulement de rendre Hom- 
mage i leur mémoire , mais encore d'exciter, chez les 
vivants le défit de mériter des hommages immortels» 
ORATEUR , homme doué du talent de la parole, 
6c qui, par Téloquence du difcours , inftruit , plaît, & 
perfuade. Le perfonnage d'un véritable Orateur eft 
réellement le plus propre â captiver l'admiration. Rico 
o'efl plus admirable , fi ce n'eft les grandes vertus qui 
réfiflent au concours foutenu djBS violentes épreuTcs. 
thurmi les «yantages que la nature diftribne, il n'en eft 
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loint faqffi flattear qac celai de pouvoir par (on propre 
«Ant, fubjugucr les cfprits , 5c entraîner les cocues. 
{Voja Eloquence.) 

OESE , globe ou corps fphérique , dans lequel fe 

m aDc plancttc. Ce globe a deux (Urfaces, Tune 

wcxc . l'autre concave. 

ORBITE , terme d'aftronomie , ligne qae décrit 

« plaoette , ou une comète » par Ton propre mou* 

ment ^ 

Orbiti , teroie d'anatomic , cft chacune des ca- 
■^csoùlcs yeux font placés, formée par lîx os diffé- 
ftnts, k percée dans leur fond pour donner paflage 
Ittx nerfs optiques. 

^ jPRDINAIRKj on appelle ainfirArchevéquc, ou 
Ttvêquc d'un dioccfe tel. 

OnoïKAiRE , fignifie auffi le Jour de pofteoft 
pttcnt les courriers. On entend auffi par ce mot le 
«wcc joarnalier qui fc fait fur table dans les repas 
«» Poo ne prie pcrronnc. 

ORDINATION} c*cft la collation du pouvoir 
ffocrccr les fondions ecdéfiaftiqucs. L ordination eft 
ja^ptétogative réfcrvée aux Evcques, parce quêtant 


al mmiitrcs aans i cgiiie, oc ne leur 

^OKtcr la puiflancc qu'ils ont cxclulivcmcnt en par- 

T'J ^7^* ^'•^'•^ » Sacrement. ) 

ORDONNANCE , loi établie par l'autorité îéri- 
^c fat des objets de difcipline. (Voyez Difcipline.) 

Ordonnance , en termes de finance^ cft le 
«niûdemcnt adreflc â un tréforier , avec ordre de payer 
^«porteur la fomme qui s'y trouve énoncée. 

Ordonnance, en termes d'art , cft employé 
P^f fenificr l'arrangement, la diftribution des par- 
^j On entend fzr ordonnance de médecin , le régime 
"^^ tiaiicmcnt qu'il prefcrit. 
^n appeiloit autrefois compactes ^ordonnance des 
^t^goics de ;o {lofflmes d'armes » ou de geitil^ 
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hommes 1 chetal pèramment atmCi , & qui coi 
coîenc avec la lance* 

Nous appelions hatit d^ordonnanee le Têteincot 
ferme des foUats & des officiers d'un même - 
ment» 

Ordonnance » eft anffi le nom d'an 
ou foldac décaché de Ton pode par le comniànd] 
pour aller donner au Général les avis fur Icrqod 
impotce de fe décider fur l'heure. Ordomn^nee eft a 
le iergent ^ ou le maréchal-des-logb , chargé de poi 
â Ton corps l'ordre du Général , ou du commj 
ou du major-général. 

OR DUE 5 ce mot a beaucoup d'acceptions 
fignifie le commandement d'un fupétieur , qui , 
le détail des objets de fa compétence , prefcrit 
inférieurs les chofes qu'ib ont â £iire. ( Voyez Su 
dination, ) Il fignifie l'arrangement & la diftribut» 
qu^on fait des parties pour en évitet la confofion » 

four établir entr'elles l'harmonie. ( Voyez Harmotm 
l fignifie |e mandement ou le poufoir qui inftitue^ 
un tiers dans un droit qu'on eft fondé à lui traDfporte 
II* fignifie la diftinâion des clafles ou des perfonnei 
félon leur état , ou leur naifiîance , ou bien la diAinl 
don des chofes. On entend aufiî par ordn un facrj 
ment , ou bien un corps de chevalerie , ou bien ui 
congrégation de religieux. 

Ord&e , (facrement) eft le (àcrement inftitué pac 
7. C. pour revêtir lesEccléfiaflriques du'caraâére propre 
a exercer les fondions eccléfiaftiques; Avant d^écre 
admis aux ordres on reçoit la tonfure , qui eft une 
confécration particulière à Dieu j ( Voyez Tonfiin ) 
puis les ordns mineurs au bombre de quatre : faroir 
celui de portier , de leâeur , d'exorcifte , U i^zco* 
lythe. A ceux-ci fuccédent les Wr^j majeurs y ou fa- 
crés , qui font le foûdiaconat , le diaconat , la pré^ 
crife. ( Fôye;^ ces mots à leur lettre initiale. ) Vordrt 
imprime un caraâére indélébile : l'impofition def 

mains cft la matière da facrement ; les prières rcla« 
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« i chacun de ces orins , ft adoptées par TEglife, 
font la forme. ( Voyez i'^cr^m^iir* X Les ordres né 
iveot écie conférés à ui^ Eccléfiaftique que par TË- 
BC'daas le diocèfe duquel il eft né , ou du moins 
?erca des lettres démi(foires de cet Evéque , qui 
iTportecit a no autre £vé(]ue le droit d'ordouner le 
c^fam du premier. L'ordination eft un des prièr- 
es ciclufif de l'épifcopat. (Voyez Ordination.) Les 
ires mineurs peuvent être conférés tous les jours de 
uaofléè. Pour les ordres majeurs , il eft de régie de ne 
Jes coç^ter , à moms d'une diCpenfe du Pape , que le 
bmedi d'une femaine des quatre*tems : on n'en peuc 
ttccToir pluficurs dans un même joar« Ceux qui ont 
tcfules ^dres facrés font indifToIublement liés i l'étac 
.ttcléfiaftique. Il eft cependant, des exemples de clercs 
^lelerés du foûdiaconàt : mais ils -font rares , & n'onc 
'^fondés que fur des cpnfîdérations bien particu- 
«aes. D cft d'ufage de publier au prône le nom des 
^cicsqui fe préfentent pour recevoir les ordres facrés, 
•fia d'être à portée de s'inftruire de toute irrégularité , 
^ de tout empêchement qu'ils poarroient taire , 9ç 
r ^aprés lefqaels ils ne feroicnt point fufceptibles de 
rot£aation. Il dépend de PEvêque diocéfain de fixer 
I ^^t Déceâàire pour les ordres mineurs. Quant aux 
I »dres facrés , Tâge de 22 ans commencés ed requis 
r P^i ^c foûdiaconat , l'^e de 23 pour le diaconat » 
l'ige de 24 commencés pour la prêtrife. On fe prépart 
I a recevoir les ordres dans les fémînaircs , ( V. S^W- 
mre) ào Ton eft auffi obligé de fubir dés examens fur' 
«v«$ traités de théologie. 

OKDRES de chevaierib , corps de chevaliers 
«nftitués, avec des marques de décoration extérieure , 
) ^ qui ne font admis dans le corps qu'après avoir fait 
P«uve de la nobteife de leur extradion , ou du moins 
^rês on certain nombre d'anaéès de fervice militaire : 
lioftittttion de ces ordres a eu pour objet d*encourager 
la vertu par l'honneur , & de la récomponfer du même 
piii. Mous avons en France quatre 0r</r^^ principaux, 
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celui in S* Efprit, celui de S. Michel , celui de S. Lazace: 
ft celui de S. Louis. '| 

L'Ordre du S. Esprit fut indicué par Heon Iffi 
en 1579. Il eil comporé de cent chevaliers (}ui doiveitîs 
&ire pleuve de quatre générations. Le Roi en cflrlq 


grand maître : lè cordon de tordre eft un ruban blea^ 

Iiorte de droite â gauche ; au bas du cordon eilacta^chééj 
a croix, dont les angles font terminés en fleurs, de lys'|! 
& au milien eft gravée une coloinbe : la croix de Vo^ 
drc ^e S. Michel tient aufli au bas du cordon. Cet ordre 
écoit le principal eu France avant l^iaftitution décelai 
du S, EJprit i il ell aujourd'hui donné pour récoinpenre 
â ceux qui excellent-dans les beaux arts. Le cordon de 
cet ordre eft un ruban noir , & on leçoit cet ordre avant 
celui du S Ejprit qiii eil relervé aux Grands du royaa* 
xne. Le grand habit de l'ordre eft un long manteau de 
feioorsnotr, femé de Heurs de lys, & de flammes d'or^ 
un mantelet de toile d^argent, brodée & femée de co« 



porte que 

tems , le cordon bleu en travers, & la broderie à gau* 
che fur la partie du vêtement qui répond à la poitrine^ 
formée en croix a angles, terminés en fleurs de lys, 8c 
au milieu une colombes telles font les marques exté« 
xieures de 1 oidre. Les Prélats reçus dans cet ordre font 
^nommés Commandeurs , portent la broderie comme 
les autres chevaliers , & le cordon & la croix en fautoir, 
aîn(i que les grands officiers de l'ordre^ nommés auflî 
Commandeurs* Les grands officiers font le chancelier 
& garde des fceaux , le prévôt & grand maître des cé- 
rémonies, le grand tréforier,lefécretaire. Lesoificîers 
inférieurs font l'intendant, legénéalogifle, lehéraut- 
xoi d'armes, l'huiilier^ les tréloriers & contrôleurs du 
marc d'or. 

L*Ordre de s. Lazare e(l compoféde gentilshom* 
mes fufccptibles de commanderies , de pofféder des bé- 
néfices fimpies , ou des penfions fur les bénéfices : M. le 
Dauphin en eft le grand maître* 
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L'Qriim di s. Louis fut inIHtué en 1693 par Louis 
! XlY^pour honorer & di(linguer les officiers qui avoienc 
I kien kni dans Tes croupes pendant Tefpace de vingt ans, 
\ CHi qui , par <les avions éclacantes , avaient mérité d'ob* 
[ tenir piucôt la croix de l'ordi e : cette croix c(\. d'or émaîU 
lée^ repiéfentantaumilieuri.nagedeS. Louis, attachée 
i la bonconniere , avec un ruban couleur de fèu. Inde* 
pendtntment desîimpleschcvaUersdc l'ordre de S. Loais, 
il 7 a huit grands-croix , & vingt quatre commandeurs^ 
les grands- croix portent un ruban large couleur de fea 
en ecbarpe, & une croix en, broderie d'oi fur leur habit 
&lear manteau. Les Commandeurs portent aufTi le ru* 
ban en écbarpe , mais point de broderie ; le Roi cft le 

Stand maître; M. le Dauphin, & leshéiitierspréfomptifs 
e la couronne, doivent porter la croix de S, Louis au bas 
du cordon du S, Efprit. Comme on ne peut être reçus 
cheTalier de S. Louis fans faite preuve de catholicité , 
plufieurs officiers proteflants , quoique très-bons mili« 
taircs , étoient privés de là décoration métitée par leurs 
iervices: on a remédié à l'inconvénient par Tinditutioii 
^tordrt du Mérite militaire , dillingué par un ruban 
fecd. 

Il eft on ardre , (celui de S. Jean de5éruralem nom* 
mé plus communément o/v/r^ At Malthe')Q^\ dans l'ori* 
glne ctoit un monailère de religieux y fondé pour re- 
cevoir les pèlerins & pour fotgner les malades. Cet 
9rdn devenu puiflant , rendit de grands fervices dans les 
guerres contre les infidèles , & $'étant ainfî illuftré, prit 
une forme toute nouvelle* L'ifle de Malte fut cédée à 
tordre en pleine fouvetaineté , dont le giand.maître 
remplit les fondions depuis cette époque. Cet ordre 
cft conlacré à la défenfe de la foi contre les infidèles , 
& pat conféquent toujours en état de guerre contre 
lesMahométans. Il eft conupofé de chevaliers de juAice, 
qui doivent faire preuve de quatre générations $ de 
chevaliers de grâce , difpenfés 4e preuve de noblelTe 
par l'importance de leurs fervices; (Les enfaus des 
Minières de France font difpenlés de ces preuves* ) 
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& de frères fenrants , qui font oa d^armes , on 4to 
l'Ëglife. Les {îmj^ics chevaliers portent â la* boacoîM 
filère ane petite croix attachée avec an ruban no^^*^ 
Avant que d*étrç reçus profès , ils font tenus de fmi 
des caravanes fur les galères de Malte. Les CMxzrmn^^ 
font des incurfions fur les infidèles , avec lefquck îlf '• 
ne peuvent jamais capituler. Ainfi ^ dans leurs coni«t| 
bats , ils n'ont qu'à vaincre , ou â périr. Après la pro* i 
fèffion , les chevaliers font cen(ès religieux ; ils n^ 
peuvent fe marier , ni difpofer par teftament d'aocoa * i 
Dien.fbnds : leur fucceifion appartient à ^Onfre» Ii« | 
portent for leur vêtement , a gauche , une croix | 
blanche â huit pointes* On appelle Langues de Malte - 
les diâîérentes nations oui lui donnent des cheTatieci» | 
Elles font au nombre ae huit : favoir, la Proyencc, ! 
l'Auvergne » la France > l'Italie , TArragon , TAlIc- 
magne , la Caftille , &: l'Angleterre. Leurs cheft fe* \ 
nomment Piliers , ou Baillis conventuels, La langue* i 
d*Angleterre ne fubfi(^e plus depuis le (chifme de Henri < 
VIII , qui adopta la prétendue réforme , & la fie adop« 
ter par le plus grana nombre de fes fnjcts« 

ORDURE, t, Voyez Souillun. ) 

OREILLE , organe de l'ouïe. { Voyez Organe , 
Ouie. } On diftingue dans chaque oreille la partie ex- 
térieure^ &L la partie intérieure. Les finuofités qu'on 
remarque dans la partie extérieure , fermée de carci^ 
lage , revêtu d'une membrane nerveufe & i(^une peau , 
font préparées par U nature pour recevoir l^air qui 
produit le Ton , le rompre , Ac le renvoyer à la partie 
intérieure. La partie intérieure eft une continuation 
du cartilage , de la membrane, & de la peau de la par« 
tie extérieure. Cette peau devient très-poreufe, 5e les 

Kres répondent à des glandes qui feurnident la cire de . 
rcille. Cette cire maintient ae l'onduofité i enfin ^ 
une partie ofieufe termine le conduit dont l'extrémité 
eft fermée par une membrane très-mince 5c tranfpa*- 
rente qu'on appelle memèrane du tmmhour^ traverfée 
par un petit nerf qui cft un rambaa de la branche Dcr« 
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, iKibqoi fe diftribueà la langue. Voili pourquoi les 

i foufâs entendent par la bouche. La pofition de ^oreille 

[ auprès de la bouche » des yeux , & du cerveau, e(l 

\ «dnirablement combinée pour £iciUter rimpreffion 

: des fons par les fcns principaux. 

: ' Les maladies de ^ofciUt font les catarres, les abcè$, 

les excroidances. Les cacarres proviennent d'une hu^ 

miear acre 4 les abcès , du déchirement du conduit, ou 

dlnâammation dans cette partie ; les ezcroilfances , 

d'une furabondance d'humeur viciée. Tout ce qui gène 

le libre paflage du conduit diminue la faculté de rouie, 

la détroit même, (i le conduit fe trouve entièrement 

bouché, (^Voycz Surdité.) On injeâe dans l*oreiUe des 

liqueurs anodines & émoUientes , &c» pour remédier 

à les maux. .. « 

La ftruâure de PoreUU des animaux eft fingulière* 
ment diverfifiée : cette variété eft combinée félon leur 
conftitution particulière, & leurs befoins. 
• O&EiLLE , en termes de n^ufîque , fignifie la fineiTe 
&la délicateâe de cet organe^ qualités qui le rendent 
propre â recevoir jufqu'à la moindre imprefCon d'une 
modttljuioo i fc de-lâ, le jugement qu'on en porte eft 

Oeeule , fe dit aufli au fens figuré , de plufîcurs 
dkofes qui ont quelque forte de reffemblance avec 
l'oreille naturelle , ou bien qui font doubles comme 
cUe. , 

ORfiJÉVllE , marchand ou artifte d*orfé?rerîe. 
(Voyez Orfsvrtrie. ) * 

ORFÈVRERIE \ fabrication des matières d'or te 
d'argent employés en vaiffelle » bijoux » &c. Tout ou- 
vrage fabriqué doit être marqué au poinçon particulier 
de chaque orfèvre : l'empreinte de ce poinçon efi là 
garantie de l'acheteur. Ind^endamment de ce poin« 
{On , chaque pièce d^arfèvreric doit être marquée de 
trois autres , qui font le; poinçon de charge , le poinçoa 
delà maifon commune, & le poinçon de décharge. Le 
tcemiet eft ceUii qu'appliquent les feraûers du Roi^ 
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pour eonftater que Torfiêvre a figDé fa^lbumiffio*^ 
de venir payer les droits impofis à raifon du poî^É 
de la matière fabriquée : le fécond eft celui dci^! 
orfèvres en charge , qu'ils appofent , après avoir véxtW 
fié û la pièce eft au titre : le troifiéme eft^cncooif 
du dilliiâ des fermiers du Roi , & appofé q^an^ 
les droits ont été payés. Ci: n'ed qu'après avoir, £iit^- 
marquer chaque pièce de ces trois poin^om , au*il cSf 
permis de Texp )rer en venie.L'art de fi orfèvrerie c^igtr 
la fcience du dcdin , le talent de modeler , de cizeler, 
de graver , de retraindre , &c. 

ORGANE 5 c'eit toute partie d*un corps deftinéc 
précifémeiK à produire un effet déterminé. ( ?• Orga» 
nipition, ) 

ORGANJ^'ATION : la conftitutîon parcîeolîèr« 
de chaque partie des corps , & la combinailon relative 
de ces parties, forment fiorgunifaiion. Le principe dé 
Vorganifa^on e(ldans les femcnces, ou dans les germes. 
(Voyez Semence.) Les corps font donc eifcnciellcmenc 
déterminés tels dès Torigine du monde : cVft de leur 
organifation que procèdent toutes leurs qualités phy>« 
fiques , & leuis effets. La moJiHcation des qualités &c 
dçs elTets réfulte de celle de i} organifation , danft leé 
accidents varient les nuances. Ces accidents font la 
nature du corps qui a produit la femencc , \À nature 
du lieu où la femcnce a germé, la nourriture qu*e)le 
a reçu , le climat fou» lequel ie corps e(l né ^ les ali- 
ments qui font fortifié , la rigueur ou la température 
desi faif^ns qu'il a éprouvé , la culture qui lui a été 
donnée dans fa.croiilance. De.là , la force ou la foi<* 
blede , la moHeife ou la dureté , la faveur on rinfîpt« 
dite, Tadivicé ou la lenteur , & les propriétés telles 
ou t<;lles, queVart ne peut changer , i moins qu*fi>ne 
décompofe les corps , ou qu'il n'abforbe leurs pro« 
priécés en les confondant parmi des corps de nature 
différente , dont Tadiôn réprime feffet de Taûion des 
premiers. Une hcureufe organifation eft un pur don 
de la aature* Les modifications qu'éprotfve borgani" 
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fiîioii xicnaent aux accidents que nous venons de cît^ 
en partie : mais la modification n'cft cfTeatielle &'per« 
iëirérante , qu'autant qu*elle a préfidé à la naifTance Se 
a la culture des corps. Cette modification celle ,' ou 
plutôt elle varie dans leurs m,aladies, ou leur vietlle^Tes 
par la raifon que Tétat naturel des organes entre ea 
xcrinentation y ou tombe en diâblution , & qu'ils font 
par cooféqaent attaqués dans chaque partie conditu* 
cive , par une force prépondérante & defttuâive. 
Organsin, foie tordue à deux, ou trois, oa 

Îaatre brins , & qu'on emploie pour la chaîne des 
toffes, parce que la chaîne étant la partie la plus 
fatiguée dans la fabrication de l'étoffe , doit être plut 
propre à réfifter. 

ORGE , graine qui croit comme le bled : elle eft 
propre à faire du pain ; mais ce n'eft famais que dans 
tes grandes difettés qu'on en fait cet ufage. Ordinaire- 
ment oo l'emploie à faire de la bierre , ou des tifanes. 
L'orge efl très-nourriffant i il a la propriété xle rafrai^ 
chir. Etant bouilli , il humf âe ; & rôti , il deileche. 
On diftingue l^orgâ perlé , i^orgè griié , ou mondé , & 
Vor^e pajfe. L'orge périt ziï celui qu'on a dépouillé de 
fa première enveloppe rie grue y ou le mondé y efl: 
celui qui a paiTé fous la meule , qu'on met eufuite eu 
décoâion , jufqu'à ce qu'il fc convertifte en crème , fc 
qui , dans cet écat , devient une nourriture excellente 
pour les corps éxiiénués , *& dans les maladies de la 
poitrine : on en fait audî le fucre d'orge , & le fucrc 
tors. L*orge paffe eft celui qu'on fait néfoudrc en li- 
quide , après ravoir fait cuire pendant fept ou huit 
heures, & l'avoir pilé dans un mortier avec des amandes 
douces pelées : on pàfie enfuite ce liquide à travers le 
tamis de foie j quelquefois on j joint du laie y ou du 
faouilloo. 

ORGUEIL , fehtîmcnt (î préfomptucux de notre 
propre valeur , que nous n'eftimons pas qu'elle puiffe 
être furpaflce. Dés- là , nous ne voyons dans les autres 
hamains que des êtres infisrieurs en mérite t coût au 
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plus doutons-nous (^u'il czîfte quelque créatare ^d! 
privilégiée ]y>ur atteindre au même niveau. Ce ferai 
ment eft fi fol , qu'on cil toujours tenté de croire qo^ 
peu de perfbnnes en font capables. Cependant le gran 
nombre des humains ont un objet qui fonde l'orgueil 
chez les uns c'eft un talent , chez les autres une qns 
lité* Au refte , ce qu*il en réfulte de plus âcheuz , ce 
qu'on fe refufe à tout examen de festmpeifedions.Pjf ' 
conféqnent , loia de s'en corriger , on les nourrit y m\ 
elles s^accrotiFent. Etrange aveuglement! Quelque fapé*'' 
liorité téelle qu^on ait dans un genre , il eft toujours 
une foule de confidérations bien propres à réprima 
l'orgueilleufe fatisfaâion de foi. Obfervons Se calca« 
Ions ce qui nous manque d*ailleurs. Uélas _{ conament 
ofe*t.on fe glorifier d^un avantage , tandis qu'on eft 
d'ailleurs récuiit â tant de privatioru, Se à un état vérita-*' 
blement mifirable } La naiifance^ la fcience , Se Vopu^ 
lence , font les objets qui produifent ordînairemeot 
torg^ùl. Cependant la naiflance ne çonûltue aucun 
mérite perfonnel s la fcience eft une provision du mé- 
rite d'autrui , qui nous indique patticulièreiùent le 
degré d'ignorance où nous fommes enfevelis* L'opu- 
lence eft l'œuvre du fort , & plus communément le 
fruit des crimes y que le prix des vertus. En vérité, ce / 
n'eft pas la peine de s'enorgueillir de pareils objets. 

ORIENT ou DEVANT y ou est \ pobt de l'horifoo 
où le foleil fe levé. Ce terme dé&gne au(C les con- 
trées fituées, relativement â la notre, du coté d'où 
le foleil fe rapproche vers nous. 

ÔRIFIC£ ; c'eft la partie où commence Toùver-i 
tnre d'un corps conformé en tuyau, ou d'une cavité. 

ORIFLAMME , bannière ou étendard de l'abbaye 
S. Denis , faite d'un tiiTu de foie couleur de îvx^ 
croî^ fanons , &^ garni de houppes de foie. Nos Rôis 
alloient autrefois prendre Pori^amme avec beaucoup 
de folemnîté , lorsqu'ils alloient fe mettre à. la téce 
de leur armée , & le rapportoient fur Tautel à la fin de 
Uxampagne. LouIs-le-Gros fut le premier , en 1x041 
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- q\ùktrodttîfit cet afage, lequel cefta eovirondeaz fiédcs 
aptes. ( Voyez Bannière, Drapeau , Etendard. ) 

ORIGINAL , eft tout ce qui trouve Ton origine en 

Cm , .( Voyez Origine ) qui eziAe fans avoir emprunté 

' tk modèle y qui peut même être propofé â l'imitatioD ^ 

I ^ qui eli unique dans Ton efpecc. Ce mot fe prend en 

très-bonne ou très*mauvaife part. On appelle original 

Iç. tableau d'un grand peintre , produit par fon génie. 

On appelle original un homme fi bizarre dans ia ma* 

mérc de penfcr & d'être , qu'il en eft ridicule. On 

appelle titres originaux , ou pièces originales , le pre-* 

micr aâe écrit lut un objet avec toutes les fo^palitéf 

& les (î'gnatures nécelTaires à fon authenticité , & ijm% 

lequel les copies doivent être littéralement tranfcrites. 

On peut contefter ia fidélité àt% copies : mais toute 

foi cil due à la reprèfentation de PoriginaL 

ORIGir^ALITÉ > caraâère qui cooftitue on ori« 
giuaL (Voyez Original ) 

ORIGINE,, point fixe d'où procède ane chofc» 
(Voyez Commencement.') On entend auflî ^tx: origine 
i'eztraâion noble , ou médiocre , ou vulgaire. (Voyex 
ExtraBion* ) Dieu efl l'origine de tout bien; L'aoas 
des dons de Dieu eft If origine de tout mal moral ; de 
tout accident qui contrarie à la bonté de. Torganifa* 
lion y ou â l'harmonie , eft l'ori^ne du mal phyfique. 



pour 

(Voye« Caufe.) 

' ORIPEAU', lame de laiton mince 8c déliée , qui » 

dios i'éloi^nement , patoît être d*or. ( Voyez Laiton. ) 

OKNEMENT ; on entend ^ar ce mot toat ce que 

Fan ptoduk &: ajoute poar i'embelUfiement d'un Tuiec 

La finefie au goût, la juftefie des proportions , Taflot- 

timent des nuances conftituent le mérite des oràtm 

mentsl II ne fa^nt pas les juger des objets de pur agré* 

' meiit : dans quelque genre qu*on les emploie , ils 

deviennent utUes. Ce lont les omeinfati répandus fur 
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nos étoffes & not matières fiibriquées, qm ont étal 
la profpéiité de nos maDufaâures , & qui y en étei 
dant notre commerce , ont ailbré la /ubiiilance d'i 
foale d'ouvriers , Taifauce d*an grand nombre de 
toyens , & la richciTe du fifc. Ce font les omtmtnts 
Téloquence qui fixent ractcotion fur des objets dooj 
on évitcroit de s'occuper , parce qu'ils contrarient lé 
pallions. £n fixant iVfprit agréablement , l'ame s*aP% 
reâe , s'tntérelfe , s'émeut , & fe détermine* Les taleno^ 
naturels refteroient dans l'obfcurité , s'ils n^écoieot^i 
point ornés par la fcience. Dans la diftribution des i 
ornemetifs » il faut éviter tous ceux qui font étrangers 
aA'ujet y & éviter avec le même foin la multiplicisé . 
qui fatifiue , & la confufion , qui ne lailTc apperccvoit . 
aucun objet dans Ton vrai point de vue. 

ORPHELIN , enfant mineur qui a perdu fou per^;. 
& fa mcre ; ( Voyez Mituur ) le miniftcre public veille I 
a leur éducation & à leur fortune , en nommant un tu- 
teur chargé de rendre compte de fa vigilance dans les 
fonâions qu'on leur confie. ( Voyez Tuteur,') Un desplas < 
prands maux qn'on puîfle éprouver dans Tenfancc , c(i 
d être orp^clia. Quelqu'attention qu^apportent les tu- 
teurs , elle eft tou^uts bien éloignée du zélé de de 
l'aâiivité qt^ naiiTent de la tendreile des percs & des 
mères. ., 

ORTHODOXIE, profeffion (încere d'une religion 
dans toute fa pureté , & dans tou> les objets dont elle 
impofe la croyance. On n'éll donc véritablemenrt dif« 
ciple de (k religion , qu'autant qu'on e(l orthodoxe ^ le 
moindre écart dans les points de doûrine caraâérife \c% 
mécréants. (Voyez Religion) 

ORTOGRAPHE, art d'écrire corredement, c'eft-l 
à-dire , de tracer avec ordre toutes les lettres qui for- 
ment la compofit ion des mots , & d'^entreiflBler à pro- 
pos les accents, les virgules , les points ^ les parenthé-^ 
fcs , 4cc. Quelquefois une lettre de plus ou de moins ^ 
un accent aigu ou circonâexe dénaturent entièrement 
le fens d'un moi:} le fens des phrafes efV particulière^ 
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mot fixé parles virgnles & les points. Il eft ionc eflen* 
,Àldc favoir Vorthopaphi > clic eft d'autan, plub par- 
filtcc qo'elle répond mieux à l'éiymologie aes mots« Ce 
tttà poinc précifément fur la manicie de prononcer 
^'ondoie réglée celle d'oichogiaphier* Nous avons fup* 
|ltfné de notre 1 ngage,, autant que nous l'avons pu , 
t^ qui le rendoic dur 5c groHler \ mais comme Portho* 
paphe ne blelTe point les oreilles , on a conlervé les 
Bftocsdans l'état qui les rend plus analogues aux idées 
^1J^iïs expriment 

OS y ce font les parties les plus dures , & les ptus 

Iblidesda corps animal , deftinées au ibutien de tout 

le corps, & à la défenfe des parties molles Lns os font 

formes y (elon Topinion 6cs médecins, de ia partie tet'» 

ftftrt & la plus crajfs dt la fcmence , qui tft la plus 

froide , la plus dure , 6^ la plus fiche de toutes celles 

du corps y qui ert établit la figure Çf la folidité, ( Diâ^. 

de Trev. } Ils font revêtus d'une membrane partîcu- 

foc qu'on nomme périofte ^ ( Voyex Hériojie,) 4 la 

y\4patc font creux & remplis de la fubftance gra/Iê 

jB*on nomme moelle, .( Voyc* Mo'é.'le. ) Les os font 

fongieux & liés les uns aux autres par des membra-* 

nes) & des ligaments qui forment leur articulation , 

& fflanis de fiores qui Te répandent , foit en longueur ^ 

foit tranfvcrralcment. Ils font plus gros aux cxtrémi-' 

tés qu'au milieu, afin que IHirticulation foit plus fer- 

lac 4 &Pappui plus (olide. Les os font fujecs à ladif^. 

location , & à la fi:aûure. La dislocation confiée dans 

sq déplacement qui' gêne F articulation ou la rende 

ÎQpoflîble. L'art chirurgical répare cet accident , & ce- 

Bm à leur place les os déboîtés. On ne remédie poiut 

aufraâures lor (qu'elles font bien couftdérables» 

OSCILLATION. (Voyez Fibraeion.) 
! OSSELET , petit os. ( Voyez Os. ) 
OSSEMENTS, os décharnés des cadavres. (V. Os.) 
OSSIFICATION , formation des os : (Voyez Os) 
jâiDcfont dans le foetns que de petits filets déliés, re- 
Yétui en dehors H en dedans d*ane peilicnU fine. 
jVojca Pénojli. j 
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OSTENTATION , qualité concrrfrc J U modeftie; 

( Vojex Modefiie, ) Voftcntation confîile à faire valoir 
foi-méme Tes propres faits, ic à les aaooncer a^cc ^^ 
cité : elle ne peac être permifc que pour humilier 1^ 
daceinjufte qui nous outrage, ou oien lorfqa'il s'j 



qu Ils ayent 
leurs Vofltntittion eft une affiche > ( Voyez affithc^ ) 
fai|C favoir mériter les applaudiïTements , Iai0er à an* 
crui le foin de notre éloge , & ne pas nous en charger 
bous-méme. 

OSTRACISME, loi des Athéniens , portant coa-» 
damnation de dix ans d'exil contre les ciroyens qiû 
avaient acqub dans la nation an crédit effrayant Ipotff 
la liberté de leur république :poar Texécution de cette 
loi , les archontes & les fénateurs conyoquoienc les tri** 
bus Athéniennes. Chaque citoyen apportoit un bulle* 
tin4>ù étoit iaicrit fon avis. Dès qu^il y avoit fix nulle 
voix qui concluoiept à l'exil , le citoyen profcrît par 
ces (îx mille devoit fe retirer dans refpace de dix jours, 

OTAGE i c'eft tout gage donné pour s'aflarer Teié* 
ciitioa d'une convention verbale oa par écrit, ( '^^yez 
Gage,) En^ems dcguerre on reçoit des ôtages^ou^onlei 
prend de force chez les ennemis, pour s'aflurer de Texé* 
ctttioo d'un engagement qu'on leur a fait contra^er. Les 
otages font des perfouncs notables de la ville , qu'on 
retient en fon pouvoir, & fous fa main , jufqaes a ce 
que les ennemis ayent donné la fattsfaâion dont Ici 
otages font garants. S'il arrivoit que cette iâttsfaâion 
fut refufée., on a le droit de retenir \t%6tageSy ^ d'ap« 

Séfantir le poids de leur captivité, mais non pas le dr<^ 
e leur donner la mort ^ parce qu'il eft contre la loi 
naturelle & la loi divine que l'état , ni eux-mêmes 
ayent pu engager leur vie. L otage z^iWhtt au monaeoç 
. où l'objet dont il étoit garant eft rempli : il ne doit 
point être retenu , fous prétex^ d'une autre caufe pré«^ 
cédente.MaiSyfi les ennemis ont traogtefK quelque 

fOûYçntioa 
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confention depuis le moment ou ils ont livré des $t^ 
|r/, alors on eft fondé à retenir ceax*ci, jufqucs àce 
qac le tort ait été réparé. 

OUAILLE , troopeau de brebis ; mais le terme eil 
particulièrement confacré d éiorimer lès fidèles , ea 
tant qa^ils font confiés à la vigilance & à la f^Uicitade 
des palpeurs (biri(ttels. ( Voyfcz Paftiurs,') '* 

Oy AIRE; on appelle ainfi des efpeces de jtett^' 
nerft dé la ^ro(^eur d'un pois fitués au fond de Tltteru's , 
coarerts chacun de deux membranes parfémèej; de vei^ 
lies » d*arteres & de nerfs, attachés pat un forr ligat:-' 
meot â ce vifcere , U de véficules pleins d'une iiqaeiir 
<)û*on jnge propre à la génération. Il eft'dfd môibs trèè-'. 
nai qae toute femelle privée S ovaire eït: , j^ar cette' 
privation , ftérile , & évite même hipproche dts^ 
miles. ... ■■ ■ ' ' ■•' '• •' • 

OUAITE, coton tràs-fin qt'on fitit bouillir, U, qui 
étant bien fec , fert à fourrçr les vêtenjcntt ou les' 
courte- pointes. Pour cet objçt j on éiepd co cotpn en* 
tre deux étoffes , fie on lesarréte par des coutiïrcs fàities 
' en long d^ en large en form'e de lp6inge$. La Vérit'ablë 
ùuaUtik un coton très^fin 'Iclurfré qu'ôn'trdurfe d^bs 
IHotérieùr d'un ftûtt qui croît ïen Egypte ^anslés liéàx 
marétaeeux. & dont les Valifeaux vont le cbàiserà^ 
iUexandrie. 

OVAflON , honneur du petrt triomphe acfcordé- 
chez les Romains au capitaine qui avoit eii (fésTuccéi ' 
i Parmée. Le vainqueur étoit vécu dfun tpbe Waà^ftë' 
bordéfc,dc fourpre , iîlâtdi9ît*â ptcd , du à c^val /i ' 
klê^e d'une partie dçfcs troupes, couronné de*n!ittthe, 
précédé par le fon dés fiutes, accompagnè^dd chëva- ' 
liers & des principaux dtoyéns , & fe tèndbit an capî« 
tofc /où fon imnibfoît "i fon arrivée des brebis blin- 
elles. L'honneur do' grand triomphe étoit bien plus 
fi>le;nneL ( Voyez Triomphe. ) 

OÛBLt; c'etl le cficitràir^e de la mémoire 8c du fou- 

venir ( Voyez Mémoire , Souvenir, ) On n'eft point ad- 

. mis l s'etcufct du manquement à fcs devoirs^ pat la 
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raifou qu'on les a oubliés. Vouhli de toute chofc ef- 
fciuieile rend coupable, & mècite la peine proppmon^j 
née au genre de Tinfradioii. 

.^ OUBLIETTE \ on nommoit ainfî autrefois les ié« 
duits des prifons ou Ton renfermoit les c.oupablcs con*^ 
damnés à une piifon perpétoeUe / & à la priyacion de' 
tout commerce avec les humains. 

ouïe , fenfation excitée par les Tons dans roseille ^ 
& qui , a la faveur de cet organe , fe communique â 
l'ame ( Voyez Sens^ Sinfatian , Son. ) Cette facu/ré 
dépend ciTencieUement de rimpreillDn de la vibràjiioti 
ou éprouve ï^ memjbrane fituée au fond du tayaâ de 
l^eiUei(Voye7 0r^i//r. ) cette mcmbra«e c(ï tendue 
comme la picau d'un tambour , communique fort émo- 
tion aux nerfs auditifs , les ner& caufent l'excitation 
itesefprits aniaiauX) & ceux-ci portent l^imp^flion ^a 
cerveau. '.: 

. OUIEÇ, fîgnifie auITi la partie de la tête des poifjpns 
par où ils entendent ic refpirent; cette partie aie donc 
chez eux les fondions de l'oreille Se des poumQn£ 

OVIPARES, ce, font parmi les animaux Ieii;di|^é- 
rentes efpeces de ceux qui.fe multiplient en poncJanr 
des œufe, ,qui doivciit enfuite être couves , ^ou mis 'en 
fermenution par quelque principe de chaleur ^ppuc 
produire des oei{Ës..On nomm(;çc$efpeces^vV/N3;r«/|>9.c 
oppofition aux ^nimajux qui, xnejrtçi^t au monde dès pc« 
ti^^^ousibrnvés. Ceux qui naiflept des oeufs , |:ompcBc 
eux-mer^es la coquille qui les renferixiè, âpres qi^'^ils 
ont çpnfommé (a liqueur vifqujiftrej qui y étôit /^çn^e- 
niie., pour leur fcrvirde nourriture. Indépenjatnrneqt 
de rcfpece volatile qui fe -multiplie par les œufs^ 
beaucoup d'autres animaux , tels qiif les ferpents , les 
léfards ^ les tottuçs, les écrçvifles, &c.riàiâci)t de la 
même manière. 

OURAGAN ,;.vcnt impétueux. ( Voyez f^éne. ) 
. OURDIS S'AÇjELic'cft le travail qui difp^fc/ur.un 
métier les fils déni nés à former ijnc cjoffc , afin de 
pouvoir laçfier enfuîte en faifantpafîer à travers avec 


la navette les hls de H tremét X)a,mot 9urM£uxaedt 
Ibiiné le mot o^r^ir ,.q|fi,.a%Xqns,nsuç,C » l^è^P ^''* 
«^A( Voyez 'xri/»<. ). :-,^^j :;,, ,.v. *; , tv ..'" jV^. 

OUTIL , OB Borpme^î^i^fi iout.înftig^incnt.^;r^f^gc 
des ouvriers éc artifans^ pq^r Vvei^éçuti^o de leurp;;o- 

£cffion. 1^ , ._,, ^ . ; i(,î' L-S iij'i..' 

. OUÎ'RACÊ,6fFenfc3trqccjijçiijçp^prpm/ççj^ft^ 
rcmcnt l'honneur, par lcprQfo5n|dnvçpris.^qu*ç(|[ppftô^Y^^ 
L'atrocité des oiFcnCes peut j)|j|^ic9di^,geÛe ai^jqigçjles 
paroles. Uato^fflet, p\i^^^^lç»|ÏCt^>iîqî?ice, ,tq^t fj^-^, 
trc coàp porté, pu jrét- :^. (^^.fofxt 4c fitu^f^^u-' 
nages. La loi civile donne toûjouis l*efpoif„|||Î5^a 
grâce du Prince ^ à qatcopcjUjC ^ai^s^ le p^inifttr^u- 

▼cment qu'excite l^oluirage ^^zj[^^ (ofi (ixiit:^ ^^ï^.^f^^ 
me de mort l>ggrerfçur. i)ppu^ç^ ZWf^âi^Jta^dff:; 
cours conafte à.^ronpncer fÇffîFjr. W ^f^^y '*^^iç4* 
fcût, foit abfcnt, des terme? q^ifjlppcjgnén^cpgjjlic- 
nn être vil ou déshonoré. Qpgljqttc îbit i^ojitf/^f*it 
I feut diftinguer s^il cft foi^dc^cpi 4^tt , pu.s^il.^eM 


pas. Celui à qui Ton dit vai^s;gtesf|n£rippon,|p^l^^ 
lifurprcnd , pax exemple V:y<>lfnt. au jeu , éft^^^juj^'ej 
maisn'aàre|ilaindreque4e lui^m^nje.îl faut ài(^4n£if<;c 
encore £/^i>ii/;r^f part de cj:luji^q,tti éprouve «xpçl^^oAt 
on je tout autre qui n*y doit pç(;ndj;e aucun iotérec^ér** 
fonnel. LeshQnç.qce$ gens éviteo^t ay^ec le plus ff^^ rpî'u 
d'outrager les gens même ^s.pju^ d^nes d*<xùuagirs f. 
& ce n'efl.que dans des cas extrêmes,, orualvf^nt 
poulies â bout ^ & compromis pat dé2i,cJLrqqr4Urice^^ 
imprévues , qùMs fe permettent de .pronoÀcer^s vé^ 
tiiés outrageantes, ou derepprtçt,i,des aâçi/it^^^fpe 

Îçnre., Quant aux <?«rr/r^^^,i;^u'on reçoit fans y avoir 
onné lieu , c'eft à.rhonneut.&ï: la prudence à téglet 
la conduite qu^on doit tenir ^ nvèrs l'aggreiTeur , en 
obfervaot toutefois les te^ ,4e& lieux , les poiïtTons ^ 
k la qualité des peifonncs. Il ed des gens àpjix 0|i ne 
doit fe venger , «[u'en poursuivant leur punition auprès 
du Juge de. police : il en eft d^antres dont il feroîc 
indécent de fp plaindre i la jutlice ; il faut les fuivre 
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tm-nitinci , lafqu'i ce qa*on les ait obligés d*annon« 
cet léttf rétriâàtibâ ic lear repentir en préfence des 
témoins de tautt^gt. Les Magiftrats , qui puniflent 
les outragis fbiblement & lentement /deviennent ref- 
ponfkbles de tons lesaâès devengtance perfbnncUe 
auxquels les citoyens fe poneroienc enftiite. Xés Mu* 
mftres da Rot ne fauroient faire un plus, digne uiàge 
dè^'antorité qui leur eft confiée , que dans les occa« 
fions où on la réclame a râppui de Phonneur. 

OUTRE ) peau de 1>dac tannée Regarnie àc ton 
poil , qui y étant counie ett forme de barri! , tîcnc lieu 
d^V^ii^eaù ^ dans iequcîôn traqfporte des liqueurs & 
des hùi!c$. >: ^ 

OFyKAGE \ ce Aôt ^'employé à exprimer tonte 
produîSllion de Dléà, <^a delà nature» pu de rêfprit, 
ôtl'dé la main; {Yo^et Produ&ion.) La bonté d'an 
àti-i''ia^ékifitiàà eflentieHemcnt de fa CQnfôrmit6 aaz 
ptlièfÂStS , de des Hfetr utiles qui doiveiu naturelle- 
sHen't4â^ téfnlter. IPeft'be^u quand il offre des traits 
fta^bati^s',qui (^ifilTetii^ l'cfprït » l'atuchent , & excitent 
rémétibiî agréablW de l*àme. 

' 'Ot^AGX , en termes^ d'aft militaire , c'eft tonte 
pièûeictont édifice de fortification, (^o^tz Forrifi^ 
tatiott.) Ceft dans (es ûè^ y tout ce qu^on appelle 
lignes , foflïs , traiichées , (Jtc. 

Ot7 VARIER ^ e^eft tout homme occupé d'uii art 
méètepique. ^ Voyez ^rr, ) 

OXICRAT , boiffôh compofée d'eau & dé vinaîjgre; 
de doiit la propriété e(l de calmer ft de rafraîchir le: 
ftn^; (Voyex Sang,)' . 

' OXYMEL , firop compofé demie! dt de vinaigrer 
on en ufe contre les phlcgmes adhérants eu gofier» oia 
i la poitrine. On ajoute quelquefois à ce firop. une" 
décodton de racines àpéritives , avec de (a graine^ ' 
d'hathe , du perfil , & du fenouil : alors onl'emplpye 
contre les obftruâions du foie 5c d« la rate. 


■ 

i 


PAG 85 


PAC 

PACAGE , pâcarage dont on ne fauche point 
l*heibe. ( Voyez Pâturage^ Communes.) On entend 
atdi par ie mot pacap le droit de faire paître les 
beftiauz , on d'antres bétes, dans une certaine étendue 
de tcKcin. * 

PACIFICATEUR, eft celui qui rétablit la paix 
li oà règne la dlTcorde , 00 dn moins qui agir pour 
remplir cet objet. ( Voye* Médiateur, Paix, ) 

PACTE y eft l'accond de plufieurs perfonnés , qui ^ 
^ant ftipnlé leurs intérêts relpedifs , ou leurs inten» 
tiODs fut un même objet , font convenu» de leurs fiiits , 
^ Te font obligés â conformer a i*avenir leurs aérions 
i ces mêmes laits convenus. Le fafte eft fufcîéptfble 
de plus ou moins de folemnité : mais , quelle Q^'^n 
roicla forme , elle engage la foi des contraâants. rour . 
cogagct celle de leurs fuccefleurs , il eft néceffinre que 
le 0aAe foit revêtu d'une autenticité qui le rende in va* 
liiblc. ' ■ ' 

PAGANIàlME , religion des payens. ( Voycx 
f^tn, ) 

PAGE , eft un trés-jeuôe homtnc attaché au ;fcr* 

^iec d*un Souverain , ou d'un prince , dont il porte 

|cf livrées , & dont il ne doit jamais perdre de Vue 

1^ perfontie , afin d*êrre toujours à portée d|çiécuter 

les ordres relatifs à fon fervice. On n'admet éii qualité de 
p 



Ponr contribuer à la représentation delà magnificence » 
^ de la grandeur. Les ambalTadcars ont auffi le droit 
j*tvoir des Pages. On diftingne chez le Roi les Pages 
y* la chambre , les Pages de la petite écurie , ceux de 
^ {lande , & les Pages de la mufique. Indépendam- 
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ment j[c.réducajion (|jj'ilj rcçoivcint, on les. employé 
dans unrégimcnt qoatri les années de leur fecvice font 
finies. 

Page , figntfîe audi la moitié d*un feuillet de papier ^ 
foit écrit , foit en blanc. 

PAILLE i c'eft la, tige on le tuyaU d*où s'élcvcnç le 
épis chargés de grains , mais qui n*eft^commaoément 
appellée de ce nom que lorfque les grains en ont été 
fcparés. La paUU fert i nounir les chevaux Se les 
befliaux : on en répand auilt dans les écuries pour fer** 
vir de, litière : cette litière recevant -cous les crcré- 
menxs., fe converti^ en fumier. Les chevaux qu'oit 
nourfi(t moitié de /y^^V/< j. moitié de foin & d^avoine , 
fe Gpnfçryent mieux que.^euar à qui T.on ne donne que 
«lu foin ) par la taiCon que la quantité de Foia les 
écliîaufre , 5c les rend pouflifs. 

Pailla , en terme de joaillerie , fîgnifie une petite 
veinQ obfcuie qui paroi c dans un court efpace d'une 

(tierre précieufe , & qui en diminue confidérablemeot 
a valeur. ( Voyez Pierre pfécieufi* ) On nomme aulH 
pailU içs pacttes mal tiuucs des métaux » 5c qui les 
rendent cafTants , 5c difficiles à. forger. 

PAILLETTE, petite parcelle djc métal ajplatic. 
Les paillettes font ou détachées des mines , 5c encrai* 
nées par les eaux , ou fabriquées ainfî par les artiftcs 
pour être employées parmi les broderies. 

PAir^ , aliment cor^ipofé de la farine des grains 
cuite au four. Pour ^ire le pain , on mêle dans une 
quantité de farine une quantité proportionnée de le- 
vain & d'eau dégourdi^ ; Ce méUnge forme une pâte, 
qu'on pércit 5c repctrit long-tems. Après ce travail , 
en yerfe encore un peu d'eau fraîcbe , afin de mieux 
délayer la pâte., Etant ainfi. délayée , on la repétric 
encore pendant un certain tems : enfuite on la coupe 
en morceaux mefurés fur le poids qu'on veut donner 
à chaque ^<7i/i« On les encrttîent frais , en les couvrant 
d'une étofïe de laide on peu humide. Pendant ce cems- 
\i , ou fait chauffer le four au degré néceAaire pour 
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tonnée la raîiTon. Ce degré étant donné » on place les 

; ^aitts dans le four , & Ton obfcrve de les recirer au 
cens précis où ils doivent êcie ruf&fammeBC cuics. Oa 
diftinguc le pain de bled en p/iin mollet , pain blanc , 
ou demi^moUct , pain b is- blanc ^ & pain-bis. Le pain 
mollet cil Fait avec la pure âeui de farine i quelquefois 

' on y mcle un peu de lait , ou de crème. Le pain demi" 
moÙety oa blanc y e(l fait avec la preniiièrefarine après 
la flear. Cette niéme farine aiêlée avec les fins gruaux , 
tait Le pain bis- blanc ; & les gros gruaux , avec partie 
de fin gruau & de farine blanche , fait le p.jîn-bis. Ou 
fait aum du pain avec de la farine d'orge , ou de feîgle. 
'Ltpain d*orge exige que fur la inaffe ne pâcç il y entre 
un. tiers de levain : il faut moitié de levain pour le 
pûin iait de farine de fcigle. Il eft une aut.e forte iz 
pain y qu'on traofporte dans les yailEcaux pour les 
voyages tie long cours. Ce pain, peut écre fait de diffé- 
rentes farines : mais il faut y mêler un tiers de Icvaia^^ 
le pétrir plus long-tems qu'un autre , & \!t laifTer au 
moins trois heures au four , afin qu'il cuife davantage» 

*Le même poids du pain pefé avant que de le meure 
au four y ne fe retrouve point quand il e(l cuit même 
au degré ordinaire^ Les ooulansers , pour fournir des 
pains de poids, font obligés 4c fe régler fur le dç- 

•chet* II faut, par exemple, neuf livres de nâte pour 
ictirer du four un pain de' huit livres , ainu par pro- 
portion. 

Pain béni ; c'eA un pain que chaque pàroiiHcn , .â 
tour derolle , préfence au pied de l'autel Ips Dimanches 
pendant la meife paroifTiale. Le Célébrant bénit ce 
pain , & on le partage enfuite en petits morceaux pour 
être didribué aux Fidèles. Ce(te cérémonie cil un mé- 
morial de la communion facrameutcile à laquelle par- 
ticipoient, dans les premiers fiècles de TEglife, tous 
les afiiflants au faine 2>actifice de la Me(re. Cette con^i- 
munion ayant é(é r ei^ratnte à ceux qui s'y étoient duc- 
ment difporés , on a, cru devoir en rappeller le fouvc- 
nir en diÂribuan( ; au lieu du pain confacré , da p^nr» 
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hêrù. Les Joifs étoîent dans Tafage d'offrir tous les 
famedis , fur la table d'or placée dans le Sanâaaîce» 
douze pains au nom des douze Tribus; Ils étoicnc 
faits fans levain : on les appelloit pains de pTOpofision. 
Le pain qui Tcrt au Sacrifice d^e la Meile , ^ cous ceux 
qu'on cr^nfacre , font faits de la plus puie ^rtne de 
froment délayée. On en verfe une petite quantité fur 
Un moule de ter gravé : ce moule cil compofé de deux 
plaques de fer qu'on fait chauffet avant d'y vcrfer la 
pâte liquide. On appelle cts pains , pains à chanter. 

Le mot pain s'applique auffi a plusieurs matières qui 
fie font pas compofées de farine Par exemple , on 
t^ommt pain de favon les pièces de favon préparées 
dans deî^ itioùles. On nomme pain dt fucnXz, fiicre 
«£iné drelTé dans des moules de forme cgnique. On 
nomme /y^/» dt bougie de la bougie tortillée en forme 
de cercle , ou en forme oblongue , & dont on fépare 
les replis gour en faire ufage. 

PAIR j ce mot engénérals'appliqueaux gensdemêtne 
état : chacun étoit lUgé autrefois dans les affaires perfon* 
nelles^ar Tes Tairs* Ce mot eft depuis long-tems con* 
facré comhic le titre cminent des confeillers nés du 
Roi dans lés grandes & importantes affaires. Ils furent 
d'abord connus fous le titre de Leudes. Ces Leudes 
furent les compagnons & les fujcts principaux des 
fondateurs de la Monarchie , & les gardiens nés de fa 
loi faliquc. ( Voyez Loi faàjue. ) Plufieurs Hillo- 
riens intctprctent le mot leudes par Fidèles Regrtii 
d^auires le font dériver dé Lasidabi/es 5 Se plufieurs 
tirent l'ctimologie du mot Leudes AcLodium, qui 
fignifîe pofTedion tombée en partage. Il efl néceflaire 
d'avoir de^ idées exades fur la dignité des Pairs, 
pour fe former une idée fuffifante de la conftitution 
de U monarchie Françoife. En France l'éclat de la 
Couronne ^ la fouveraineré du pouvoir, font incommu*» 
oiquables, &: ne peuvent appartenir qu'au Monarque* 
Mais , il cfl également vrai que dès l'origine de la 
monarchie , un ordre de fujcts a partagé le poids des 


iSskta^ C^ttt ainfî que nos Rois , gouvernants par leur 
propre fageife, 9c par celle de leur confeil, ne nous 
offitDt rien du pouvoir arbitraire. 

Bans tes premiers tems la Noblefle feule fbrmoit dn 
corps. A l^époqnc oà la France embtaffa le chfftianif- 
JDe y le clergé devint un nouvel ordre , auquel ^ par 
refpeâ pour la religion , on accorda la prefléance fur 
celai de la Noblefle. Ces deux ordres réunis , compo- 
fcreot le confeil du Monarque. 

Malgré Tobicaritéd^ premiers (îécles^ la tradition 
iiOQs olfre les Ltuits , comme revêtus d'une dignité 
prééminente ^ le d'une jurifdiâîon naturelle. Les 
Ltudcs , nous Tavons ilit ,- étoient les principaux capi- 
taines des armées, qui , fous le commandement des 
premiers Rois, conquirent les Gaules. Il cft de toute 
vraifemblance , que des hommes libres & confidéra* 
Mes, qui fe vouent â un Prince pour fervlr â Tes con- 

2attes , eir ont obtenu le droit de confeil dans les af^ 
dres , & la promefle de pofféder â titre de propriété , 
une étendue de terres, Npar proportion de celles que le 
bonheur des armes aurott acquifes. 

Au nom de Leudes , fut imméditèment fubftitué 
celui de Pairs. En apprenant l'origine du mot , nous 
AOns inftniirons de leur rang , & de leur jurifdiâion. 
Du Tillet , U le procureur général de la Guefle , fu- 
rent les guides futvis par les Pairs du fîécle dernier , 
lorfqu'ils dirent dans ud de leurs mémoires à Louis- 
le-Grand : <c âtelon l'ancien ufage des fiefs , ceux qui 
n étoient mouvants itnmédiateinent d'un même fei. 
2> gneur fuzerain , étoient appelles Pairs de fief le de 
» cour ,' ( Pares twia ) pour affifter leur feigneur , 
» quand U prenoit pofl^flion de fa feigneurie, pour 
» ieoir avec lui dait^ l^s jugements des caufes du fief, 
vpour décider les diffiErents des autres vaflànx, con- 
D feiller'leur feignear dans fes affaires , le le fervir â la 
o guerre : ces fît princes , ou barons qui jouifibient 
^ de ces mêmes droits , préférablement à cous les au« 
3» très feigneurs du royaume , prirent aufii l'tUuftre 
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» nom de Pairs de Fdincc , & les Roîs poor continiier 
3» a joindre TËglife avec la Nobleiley ayants conféré 
» ce inéme ticce aux fiz Evéques qui l'ont coujoais 
9> depuis confecvé ; cette alTemblce d'Etat qui ne ^- 
u toit jufqu'alors appelléc que Parlement ^ s*appell» 
a» auffi depuis, CouR des Pairs, COur du Roi, 
» & Cour de France. Ce n*c(l pas que les Rois n*j 
a> appellailent «uâi d'auties prélats , & d'autres (ei« 
30 goeurs , pour y avoir féance & yoiz délibéracive. 
» Mais il n'y enctoic que ceux que les Rois nommoîcnc 
9 pour y aflîfter avec les Pairs à quelque affiiirc d'im^ 
3» portance , comme leurs adjoints, & leurs aftcT- 
» leurs , au lieu que tous Us Pairs en étoient , avec 
i> les Rois , les juges naturels & ordinaires. 

Il eft donc vrai que les Pairs font les (èuls Con(cîl« 
1ers nés du Royaume. Boulainvillier les définît : a Les 
7> premières perfonnes de l*Etat après le Roi, par lui 
39 conftituées , & nécefTairement établies , pour jages 
f> naturels de la fuccefTion de la couronne & des nobles 
3», d^itroyaume , en toute leurs caufes téelles & perfon^ 
3> nelies, & pour confeillers nés du Roi, en tous (es 
» Confeils , feuls néceilaires pour/ la promulgation ^ 
)> & la réformation des loix de l'Empire. 

Pour établir &' pour prouver cette définition, le 
même auteur obferve : » La préfence des Grands n*é* 
» toit point requifc fous la troifieme race , ils a'a- 
» voiçpc point de place marquée ni de rang afTeâé. 
30 Ils afliftoient en tourbe & en foule , & dans les af« 
3) faires d'importance , ils ne ponvoient rien conclare 
3» que les Pairs préfens , ou préalablemene convoqués. 
» Les Pairs feuls avec le Roi pouvoient décider de 
3> toutes chofes ,• & donner force de loi â leurs déli- 
3) bérations. Cela eft fi vrai , que ce qui le réfolvoîc 
3> dans les alFemblées proprement appellées Parle- 
9> MENTS , quelques nombreufes qu'elles fuflent , s^ac- 
» tribuoit i la feule puîilance de la Pairie, comme 
9 déclaration des Pairs. 

Quant au titre auguitede gardicnsde la loi Saliquc, 
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U iuffit des té£lej(io!>s tes plas (impies , pour Rétablir 
ÎDcpoceftablement. La couioone dont les Pairs ont la 
tctc ornée durant le facre des Rois > leur droit de fa- 
crcr, couronner, & recevoir les Rois à leur avéne- 
jneot à la couronne, non feulement dans tous les coav 
ronnements des Rois de la féconde race ^ & des pre* 
miers de la troifieme > mais encore plus czprcirémenc 
dans l'ordre du facre & couronnement drefTé par ordre 
de Louis le Jeune , enfuite enrégiitré à la chambre 
des Comptes de Paris, & rappohé par du Tillet ; ces 
prérogatives , dis* je , & ce droit prouvent allez auteu" 
tiquement que les Pairs font* gardiens & juges de I2 
loi Satiqoe. Nous les voyons en effet décider à Reims , 
en 1316 y de la fuccefTion du Royaume de France. 
Daosla même année Philippe-le-Long^ confirme un 
arrêt donné par les Pairs^ & publié â leur nom, durant 
le petit interrégne de Louis Hutin , & de lui. Nous 
les voyons encore en 13x8 adjuger le royaume à Phi- 
lippe de Valois, contre les prétentions du Roid'An- 
gieterre qui avoit époufé la fceur du Koi Charles-lc« 

m. \ 

. Arbitres & juges des grandes caufes , ils condamnè- 
rent en 131 j Robert comte d'Artois, fans être afliftés 
dans leur jugement que de douze Prélats ou autres 
^anâs O hauts . kàmmes , ainii qu'il eft porté par la 
relation de cette afTemblée. Au procès de Jean de 
Montforc , duc de Bretagne, en 1340 , il eft dit : que 
Ip Roi ayant en confeil avec fes Pairs, adjugea par leur 
avis la Bretagne à Charles de Blois. Convoqués par 
Charles V. en 1370 , ce Roi nomma cette airembléc 
fa Cour fupérieure, in Curîd fupiriori^ Si: conRÇqua. ^ 
delçur avis, le- Du^é de Guyenne dont jouifToit le 
Prince de Galles, 

Arbitres , juges & garants des traités de paix, le ré- 
gne de Saine Louis-, celui de Philippe- le-JBel , du Roi 
J^an, de Louis XI, & plufieurs autres nous en four- 
flilTcnt des exemples & des preuves. 

Mais n'en multiplions pas les détails. Les préroga- 
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mes ties Pairs qui ^toîent dés foaferains, ne font 
potées par perionne. Il s*agi( d'établie commetic les 
Oentillsbommes élevés par nos Rois a l'honDcar de la 
Pairie , ont fuccédé aux privilèges des anciens Pairs. 

Philippc4e-Bel jugea la Pairie G. eflentrelle à la for- 
me & an maintien de la Mouaichie Françoi/e^ oue 
dans la création des nouvelles Pairies , il déclare vou^ 
ioir réparer la difformité que la diminution des a/xwn» 
mes avoit caufce fur la face de l'Etat , de qu*ea con- 
féqaencefy il veut rétablir le luftre de fin trône rayai , 
& de fin reffne y par l'éclat 6* l'ornement de ces an^ 
siennes dignités. 

Les Rois (es fuccefleurs s'en font exprimés ^ peia 
près dans les mêmes termes ; & on les a vu déroger a ce 

Îu*on put jamais dire : que le nombre des ancèenne% 
*airie Iniques eut été limité àfix. Il n'avoienc pas at- 
tendu l'extinâion entières de ces dignités importances 
pour les perpétuer. Les derniers ducs de Bourgogne , 
ainfi que les derniers comtes de Frandres, & les der* 
niersducs de Guitnne, virent fans nulle réclamation 
créer les nouveaux Pairs ; ne prirent ( en qualité de 
Pairs ) au-deifus de ceux-ci que le rang de L'ancien* 
netéi les traitèrent en confrères \ les nommèrent Com* 
pers^ Cétoit ainfi qu'on parloir dans leur fîécle. Les 
derniers comtes de Flandres , & les derniers ducs de 
Guietine ayant été condamnés par les nouveaux Pairs, 
ils n'eurent jamais la prétention de les récufcr pour leurs 
juges» D'ailleurs les Pairies éccléfîaftiquesn*ont pas ra- 
vie depuis plus de fix (iécles. Or ces Pairs n*ont pas 
cefTé de reeonnoître les nouveaux Pairs laïques pour 
leur con frères. 

Audi le Parlement étant confnlté par Charles VII. 
fur les droitt des Pairs , répondit : que les Pairs nou^ 
tellement créés dévoient Jouir de pareils privilèges & 
prérogatives que les anciens. 

Or, quels étoient les privilèges reconnus & avoués 
par ce même Parlement I Nous les trouvons expofés 
dans fcs regifVres a Tatticle de Jean de Montfbrt « duc 
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de Bretagne, en 1340. « Les Pairs de France & Pa« 
» ciices , y tfi^il dit^ font membres da Roi , & de Im 
3» couronne de France. Il font comme les Pacriccs de 
» r£mperettr , les principaux confcilters da rojaume, 
» iespietres précieufes qui (ont à la couronne du Roi; 
» & font partie de (on corps , & pour caufe de lent 
x> Pairie, ils mettent la tltatn à la coroAation da Roi, 
A jugent arec lui , le confeilient es affaires <]ui ton* 
i> chent le Royaume , lut aident en Tes guerres. L'avéh^ - 
2> cm du Roi fui portait la paroU au Ut dt inftice ée 
» Charles P'HI , fn I487 , s'exprimait ainfii la pift- ' 
x> minence que le Roi a à caufe de fa couronae, 9l 
» aofli les Pairs à caufe de leur Pairie, & comme ils 
9 doivent être ptotèâeurs & gardés de la coo^otu. 
» ne, &c. 

Dans une délibération des états généraux afleniU^r * 
â Tours en \èfij , il eft dit : Il doit être retuomré péÊr 

lefdits trois états n Monfiiur de Bourgogae. fK^il, 

tfiaujji Pair d£ France , & qu'il doit gard^rtes âroif 
de la couronne , & s* employer aie èién du rojasauem 

Fondé fur cette Giite d*autorités , le célèbre daTH^ 
let s^exprîma dans ces termes : i> Reconnoître les droits '. 
» des anciens Pairs , de les difputer aux nouveaux , c^eft ' 
a accufez l'éreâion, & blâmer le Roi qui Ta faite ip!«^ ' 
» que ceux qui l'ont obtenue. Et H ajoute : I! aoc 
a bien penfeir atant que de faire Nredion ; tar après 
» Qu^elIe eft faite, y débattre les rings de les prcroga- 
» tives, c'eft contredire la puîflance royale. 

De*lâ la formnle prcfcriie pour le ferment dcsPrinj 
Dt eonfeiller le Roi dans fes tres^grandes , trèS'ioM^ 
ia 6f tris^importantes affaires , 6* de Je comporteféê " 
tout evmme un fage , vertueux , 6* mtignanime D^eiSh 
Pair doit, faire. ' ^ ' 

Toute retendue de ces droits confirmée par l'auto- 
rité de L091S lE Grajvd > par Taris de fon cocK 
Tell ^ ua des ^Ins folemaels qo*il ait affemblé , où bt 
fimille royale fut appellée , cette époque a invariable- 
ment confttté la prééminence d^aive dignité réellement 
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née avec cet Empire 5 & qui fubfîfta dans tous les fié- 
cLes , depuis fa fondacioD. 

£n eâcc, l'avantage inedimable de la Pairie ^ dans 
récat où Ta fiiéc la puiffancc de dos Rpis, eft tel , que 
loin de pouvoir être contiaite au droit fouverain , oa 
au droit public*, elle en c(ï au cqntraire le footien, 
^ jaxuais elle n'entreprcndioit d'altérer en tien l'un oa 
Tiltttce fans af&iblir fa propre puifTance. 

. Durant les guerres , le fort des armes peut décider 
de laprofpéritédes£mpires Le deftinde ceux-ci dans 
les jours de paix , dépend de la fageife du gouverne- 
ment. Leslumicresja vigilance, 1» fidélité, les vertus 
desconfeillers nés importèrent donc toujours i la gran- 
deur du Monarque. Ext, d< mon Uifc^furlaPhiL de 

PAIRIE , dignîtç des Pairs du ro^paume. (Voycx 
Pair.) Pairie cft auïïi le titre d'une terre érigée en 
Dktchi^Pairiei cette grâce ne peur émaner que du Roi. 
Elle cft héréditaire à perpétuité , & palTe de droit au . 
fibainé , avec tous les privilèges attachés à la dignité 
de Pair; Aucune terre ii'eft fufccptible de cette ércc* ' 
cion ,.qu*auta.nt qu*e)le e(l d'une certaine étendue , & 
cu'elle relevé immédiatement de la Couronne. Aucun 
icigneur i^'cft fuCceptible de la dignité de Pair , qu'au- 
tant qu'il e(l polleiteur d'une -terre, en coûte feignenrije , . 
dans la mouvance dir^e^e du Roi , .& fur. laquelle la 
Pairie puifTe être fondée. Au défaut d'enfants mile^ 
habiles à fuccéder â la Pairie ^ le titre de^îieurc éteint, 
à Qioins qu'il ne plaiCe au Roi de Le tcatifporter à une ^ 
atl.tre branche , ou à une autre famille. D'ailleurs^ la . 
fu^cflion à la terre k règle félon les toix ^ les cou- 
taines ordinaires. Indépendamment des ofHciers de-* 
îuflicç , qu'il appartiept à tout fçign eut de fief d'infli- 
tuer dans (a terre , les Pairs ont le droit d'étabJir è^%: 
Notaires dont les fondions s'étendent dans le reffort 
de la Pairie, Autrefois les appels des fSentences des • 
juges des Pairies ne ponvoient être portés qu'au Par- 
lement de Paris. François I , pour remédier aux iricon- 


P A I 95 

▼énlents qu*cntrainoîcnc les diftances des lîcux , or* 
donna en 1529 , que ces appels fcroient relevas ai^ 
Parlement dans le reiTorc duquel la terre çioic fîtuéc. 
PAIX y état de calme & de f^curicé dans lequel 
Vame fc repofe à l*abrl de l'agitation & dbs inquiétudes. 
Pool jouir de cet état , il faut fuppofer une confcience 
fans repfli^che , une fortune fufhlante , des pailions 
tranquilles , des entours en qui Ton ait retendue de 
coofiance y qui bannit les allarmes , une (an té folidc , 
& la parfaite réfîgnation aux décrets in ciel. Aucun 
de ces détails né peut être fupprimé , fans que h paix 
intérieure (bit troublée.' Pourroit-ellc' fcaïicer dans Iç 
cœur des méchants , neceirairçment dcyorés des rc* 
mords de leur confcience , 8c huniilics par le retouc 
qu'ils font fur eux-méroes? Habitera» t-clle parmi les 
cfcla.FCsde la fortutne^que la cupidité tourmente jufques 
d^ns Iç tcms de leur fojnmeil ? Peut-cllc'cxifter parmi 
Àci hommes, que Tèxpérience qu^ils ont ffiire de leurs 
fcmblables réduit à êiré fans çefle en garde les uns 
contre jcs autres ? Elle h'exiftc point-^'aMUi:ément chez 
ceux dont le cor'pi fbuffrç , ou qu*url acjftin'inéxorable 
privé' des moyens de pourvoir ^ Icurs'jberoîns félon les 
iticnféaneçs. l\^ n'eft donc qu'une forte içp^/xi efpércr 
fiir la' terre : c'eft celle qui naît du téqiôignagc inté* 
ricàr'dans une ame qui fepcopbfâ te 'Bien dans toutes 
resaâions*} & qui s^occiipa toujours à rcpatcr.ruffifam- 
mént le mar qu'elle a pu faire par' inconfitJèratibni. 
( Voyez, Ùonfcïençe. ) D'ailleurs , Tctat des "hommes eflb 
on état perpétuel de guerre. Lors même qu'qn fe porte 
aux ▼ert'us avec le plus grand foin , 011 çH, entouré de 
» gens prêts â nirîre, remplis de ce projetai ch'méditant 
les moyens : fie fi Ton eft aflcx ifblé pour, n* attirer l'at- 
tention de perfonrie ,;le fort contrarie ou p*ar.la priya- 
tion des biens de la fortune , ou par Taltcration de la 
fanté ) ou par la perte de Tobjet en qui le cccur fc 
complaît , ficc. 

Paix , dans le ftnç ppîîtiqne , fignliîc la réconcî- 
Uation de dpiix ou plusieurs Puiirances belligérentes ^ 
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qui , fatiguées de b guerre, convienoenc de &ire ecScf 
f eftufion du lang faumaia y Se (lipulent les articles qui, 
doivent â Tavenir faire loi entre elles , afin de xnaîti« 
tenir la concorde. Le droit de faire iz^aix apparcieiïc^ 
dans un Etat , au Prince fouverain ; êc dans les Rcpa«-^ 
bliques , à l'ordre de citoyens qui font admînidr;^ 
teurs de la fouveraineti. La pàîx fe traite & fe coa* 
dut par des Miniftres qui ont reçu rcrpeâf^ement le 
pUin pouvoir de leur Souverain. Le trait'é étant une ' 
fois foufcrit , doit être invrolablement qbfervé. I«*ln« 
fraâion d^une feule daufe eft comme le fignal d'une 
nouvelle guêtre.. Mais les £tats qui n'ont Uit la paix 
que par nécefliré , ÔL à qui Ton a impofé des condi- 
tions onéreufés , ne jouilient du repos pendant .qacl- 
ques années , que pour fe difpofer â veuger rinjorè 
qu'ils ont éprouvée. 

PÀLÂp 'y c'eft l'organe du goût : il réfîde dans tk 
partie fupér jeurc & intérieure de la bouche. Cette pftc* 
tîe èft conformée çn voûte , de revêtue d'une tunique 
gl^nduleufe , qui couvre beaucoup d'autres petites 
^i^Ades , & fe termine â la luette , derrière' Uqaelle 
eft Un gf and trou qui fe partage en deux , Se ch^ciiii dé 
ces deux va aboutir à ^une dès narines. ' 

F AL AI ^^ termp d'architeâi,ire , ctt un bf timenc 
Tôniptueux defUné à l'habitation des Souverains . ôa 
des Princes , ou des Prélats. Le mot p/ilais tire loii i 
'ét^itiologie du nipAt Palatin, fur lequel éioit conltruité 
^a demeure des Enipbreur^ Romains. On nomme AufC 
falais le .lieu où lé$ cours fouveraihes fendent la 
iuftice-, & ^ette dénomination lui eft donnée ^ parce 
qu'autrefois Ies9tf/<2ÛdefRoi$étoienc les feuls temples 
de la juiljce (ouver^inc^ 

PALATIN ^ prince fouvexain , feudataire de PEm- 
pîre d'Allemagne »i & dont l'Stac porte le noixi de 
Palatinap du Rhin, Ce Prince por(e le titre ^f'E/zdtf^r , 
Palatin : fes prérogatives font G. confidérables ^ que 
dans la bulle 4'oc il cft qualifié Jufi de fEmpkt^ùr. 
Il porte aufli le titre de grand Tréforiçr de rJbmpire : 
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U jouit da droit de conférée la noblriTc au;! rottttiecs*. 
I^codanc la vacance du Trône Impéiial , il gouverne, 
/bufrcrainement les conuées du Rhin, delà Souabe , 6c 
ie la Franconie. Cette dernière prérogative lut ayaos 
été difpucéc par TEleâcur de Bavière , ces deut ^ou-» 
verains font convenus de la j^artagtfr encr^euxi Mais 
illi dtoic tout fingultcr réfervé au Palatin^ e(t celui, 
aa*on appelle jfril^fangiût. (Voyez J^iidfangiat^y 
Autrefois le titre de Palatin appàrccnoit à tous lel 
officiers , que leur fervice actacbott a la màifbo de 
l'Empereor. Au jourd'hui on appelle Comtes Palatins les 
Princes de Sultzbach , de Deux-Ponts, & de Birkenfeldé 

Palatin de HONGtiiE, eft lefujetdu royaume^ 
rcféttt de la plus éminente dignité. Cette dignité n'eft 
poiDc héréditaire : elle eft conférée â vie par les Çrata 
aflemblés. Elle donne le privilège dé convoquer ces 
Eues y la prérogative d'adminidrcr les affaires du Gou- 
vernement pendant la minorité des Rpis , 9t le droit 
de commander les troupes pendant ta guerre. 

Palatin , en Pologne , eft le titre de chaque 
Couveracar de province. 

PALATIN AT, domaine da Palatin. (Voyc» 
Palatin. ) 

PALEUR, alcératioû de la vivacité des couleurs 
.nacnrelles : cet accident arrive toutes les fois que le. 
làng ceflc de circuler librement dans les artères cuta-: 
l^és. Cette circulation eft gênée dans beaucoup de cir«^ 
cùnftancei : par exemple , dés que les humeurs com<». 
incncenc a fe corrompre ; ou bien , (I l'on éprouve, oa. 
fi l'on a épcoi)vé une évacuatioi) confîdérable de fane T 
enfin , dans tous les cas qui produifent le$ maladies, 
qui ne (ont point inflammatoires. Indépendamment de* 
la caufe produite par les maux phyAqnes , il fufS^ quç 
Tame foit livrée i une crainte lenfible , à une furprife.. 
imprévue & effrayante, â un chagrin profond , pouc 

3 ne la pâleur fe peigne fur le vOa^e , & mfme fuir 
'aunes parties du corps > 5c cela arrive , parce qu'ea 
pareil cas le c<siu: fc ferre » ^ pac Ton mouvem.eas' 
ra«« ///• * G 
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nfpelle I tui le fang tn qnî lé&ic tffètïûAltmtnt \0 
ptihciùe de la dialeur animale. 

PALiMODIË ) difcoan pat lequel on fe tétrade; ; 
ÇVom Rétraêiatioru ) : 

' PALISSADES , terme de forcificarion ; on appelle ! 
aânli des pieux ou àti troncs d'arbre plantés en terre ,;> | 
f^oiir garantir contre la furprife des ennemis les lieif]^ 
éiatii rapproche leur feroit facile , ou poar'mieuj^' 
il^kVancher les ouvpiges qu*on prétend leur difputer. 

Palissade , terme de jardinier , eft nfi ornement 
iç% [ardins. Les pali^adts font formées avec des ar* 
bû((e$, ou des plantes de haute tige garnies dés ie 
bas de branches 5; de feuilles , & qu'on étend pour 
fbrmcr u^'erpéce de muraille de verdure. On fait des 
pâtijfadi4 de charitie^^ de charmille , de buis , d'ifs , â^ 
iihr , de lafmin , &c. 

" PALISSAGE^ aft d'arranger le Idag des mars àti 
îatdifis ^ c^u éLC% treillages , les branches des arbres qui 
leur font idoifés. Ce travail doit fe renouveller couf 
les ans au ptinteifi's : Il faut y joindre te foin de lea 
tailler & de les ébourgeenner y répéter même dank 
Vilk cbtte defniete opération, hohici dû paiijfage e(k 
non-feulement l'aerémeiu du coup-d'oeil , maif encore 
Ik plus prompte rnaturîcé des fraies , & la plus grsinde 
féeon^té dès arbtes. Ces deux avantages réfultenç it - 
(l'abri où fe trouvent teS arbres contre la violence étf 
Vents; Si de fa rétetbératioti du foleil arrêtée par le 
intii: . êc rentoyant aîuii plus de chafctrr à Tarblrc te 
atit fruits. 

. PALLIATIF , mtjytii quï pallié brt mal. Le mot 
phltier a plufieuts fignifîcatfons qui fé raoprocKetit i 
& fignifie calmer , adoucir , tempérer i & dâds le feni 
tforat , dé^uifer , txcufer. Lts palUéififi des maladtes 
Ibnt de miférables temédes , a moins qu'on ne tes 
ctuploye dans ïts cas où il fiiut à3t^<^>^ ^^ ^^^^ P^^^ 
être à portée d'admibifltét les médieaments fpécifiqtitea. 
IJ^âilleûts , Uipaffiatlfl fi'agiffiinfs que fur kj eÏTctf 

ti'térîeuts » «^ les i)bi|tomeir, <t ttultemcnt fat hi^ 
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€fiips ^^ fervent qu^l concentret cette iàufi^ qui 
-par-li même en ac()iiiert pliis d^aétivtt^ . êc mcuzcp 
d'unt irruption encore plus (acheufe <j[a ellt n'étofc 
auparavant. Les paiiiatifs de nos fautes \ <m de c#jI)i 
d'aatrai » font les prétextes ou les etcafcs qu'on donàê 
pour diminuer aux yeux d'autrai la gravité d^ua tore 
jsécl. ( Voyez Excufe , fréuxte, ) 
• FALLlAtlON. (Voyez PtfteV^) 
. PALLIUM \ c*e(b une efp^e de mieteatt qui t fuc** 
cedc à Téphod porté par les prêtres des Juifs comme 
.le fymbole de leur autorité ecdéiîaftique* Ce^manteait 
cil rornement diilinâif des Archevédues^ il n*oht ce* 

)* tendant le droit de le porter «jue dans Pintérieur &^ 
'églife , pendant le fervice , & dans les grandes fdtc^ 
de Vannée 9 ou bien au facre des Evé^ues, ou ï Poo- 
dinatioii ^t^ Prêtres* Ce(l le Pape qui envoie fe 
faUium aux Archevêaues. Us étoieat même tenus au- 
ttcfois d'aller en perlonoe k recevoir des mains d^ 
fonveniin Pontife. Avant que de Favolr ol^tenu . i^ 
oc doivent ni Conlàcrdr des prêtres , ni bénir de^ ^g^Y- 
fes. Le paUiurn eft fait de laine blanche tondue iîir 
deux agneaux y que les retigieiirei de S^iinte Agnes otr 
itent cous les ans le jour de la fête de cette âainte^pop^ 
dant qu'on cbante tAf^u9 t>€i ^ ^ qui (ont rtfçus pi^r 
deux chanoines defatint Jean^de-Latràp , des mains 
defquels ils palTcnt a^Rx ^o.udiacres apoUoliques. Cette 
Utoe eft ti(fue en forihe de cercle cotnpoie de deux 
)»adcs larges chacune de trois doigts/ qui defcendent 
jufqu'i la ceinture far-devant & par*-iç;:rjerc ; ks ei^ 
trémités font (rnchsUÇes de lattics dëîVomb , dK çoit** 
vertes de foie noire ^ avec quatre croix jpgçcfc \, ^ 
PALME, ihefurjl^ tes anciens dlÂinguoient; (e 
le^rand U le ftt\tp^ime. Le ^t^nUffétîm^ che^ los.Ko-i 
tiaios étoit de la longue uî: de là main ^ équiy.alei|C 
i iseuf pouces ,^ ((uê no'vis 'appelions /pixcff Je I^L 
Chcx les Grecs , il étôit évalué à cinq dpi^'s. .Le pcc«c 
fnlme était une mcfutf dp quwe doigjcs , valant tfoy 
f ouices de Koi, Aujourdljui k fàlne ftômain e(t' de 

^ Gij • 
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Jiuu pouces trois lignes 3c demi.. Dans les lieux oîl^etii 
. 'lutfutc eft ei^ ufage , cïti varie : par exeit^ple, en Lai^ 
^uedoc/ en Provence ôc â Gènes ^ ta Paùte eft de neuf 
[pouces neuf Ifgnes : à Naples , de huit pouces fe'pc U- 
'ghes ; i Palerme ^ de huit pouces cinq ligues , &c. 

Palme , au fcns figuré ugnifie viffoire : ce fecs c(l 
idériré et Tufage oà Ton étoic auuefoii de pré« 
fencer des brancSes de Tarbrc nommé palmier ^ aot 
conqacrants & aux martyrs, 

• PALPITATION, ajgitation dont les fecouffes font 
'lin tremblement précipité. La palpitatiou , coufidéréè 
comme malïidie , a Ion Cége dans le. cccur. Ceft une 
convuKion de ccvtfcère, qui le foulève pendant \k 
cbntfaâton , & rend ce mouvement , ainfi que celui de 
dilatation tres-pénibles : ( Votfci Caur. ) de cet état 
"réfultent la foibtefTe & la conceatiation dii poalx i nné 
grandedifficuicé à rcrpiret^desTûSocattons fréqucntiet, 
'4c Tame éprouvant une, morne mélancolie, femble tou* 
cher à l'anéantiffement des liens qui la retiennent.' Il 
V^ft pas de poficion dans la vie plus déplorable , & oà 
Ton puide éprouver une triftcue plus profonde. Les 
caafes namrcUel àti palpitations , font lesobftruûiont 
ou les callofités ou les ulcères dans le vifcete da cccat. 
Mais pour éprouver cette horrible maladie , il fuffit 
d'un chagrin reflenti vivement , fit dont une ame fcn* 
liblc foit fortement pénétrée fans en envifager le re* 
mede. Les faignJes Coat le moyen qu'on emploie con« 
tre les palpitations : ce perfide fe cours ne foulage pen- 
darit qaelûues inllants ou quelques jours , que pour 
{perpétuer la maladie y & l'aggraver. Quelques purga- 
'tifr fuivis de l'ufage d'un excellent cordial , & mr* 
foat les exercices agréables , font les feuls moyeâs 
dont on doive ^fpérér des fâccés. ' ' 

PAMOISON , défâilUncy en iiVç, privation de fcn- 

liixient & de connoiflaiice causée par la fufpenfion dfe 

l'aâion des^erprits animaux , ic de la circulation des 

liqueurs. 11 en éH:. comme du jeu d'une machine qui 

^efie entièrement dès que leicàort qui la &it mouvoir 
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dlarrêcé. .X7ne réplecîon canfîdérable , tmefvacaation. 
immodérée ^ des tatigoes exceffives , une vapevr pa- 
triâc ciès*forte, une fa'rpiife accablante, fbîc par Texcè^ 
de doa!eur,roit par Tcxcès de joie qu'elle caufe ioiopiné- 
menty&c. font également propres à cafufer \2Lpam0if0». 
' PAN, mefurc ufitée èft Languedoc 5c en Provence. 
Ceft.Ia même c^ue la palme ( yoyei Palme.) . . 

Pan , hgnifie audî ha face > ou le côté d^uu eorps^ 
£nfî Ton dit : an pan de mur^ un pan dt charpente y Siti 
' PANACÉE , remcdc qu'on fûppofc être fiartif-' 
tement combiné à la conlîitutîon oa corps animal' ^'' 
qu'il lui eft falutaire dans toutes les maladies poffibles.' 
Les Alchymi(les font occupés à fe découvrir, QueU' 
qaes impoflears ont ofé donner cette déûominatioii' 
à certains remèdes de leur invention. ' 

PANARIS y tumeur qui fe mantfede au bouc des 
doigts, accompa^néH'dc gonflement, de tenfion, U 
ddnt ta douleur e» A vive qu'elle caufe \z fièvre. Cette 
maladie a foniîége^oufous Tépidermè, oa d'ans le corp^ 

Èaiilèux qui entoure l^extrémîté des doigts » ou danSy 
\ tendons de cette partie dii cocpi , ou dans le pé«' 
riofte. Certains chirurgiens ont grao^ foin d*éviter lé 
Kmede prompt , ils entretiennent le mal , & mudi^ 
plient les p^nCements > mais il e(l plus d'un càtaplalme 
au moyen duquel on peut abré^get là douleur , & s'éparr 
gner lear$ charlataneries. Celui qui èft indiqujé au mot 

i Cancer ) e(t au nonibre de ceux dont f efficacité pour 
es p/fnans eft reconnue. Mais il faut l'employer déi 
k commencement. ! 

PANEGYRIQUE , difçours oratoire q^at à pour 
objet l'éloge d'un grand perfonnagè ^ ou dfune vertu ^ 
oa d'une belle adion^X, Voyez £/o^, I 

PANÉGYRISTE, orateur qui compote ottquîpcoi^ 
«once un panégyrique. (Vo)^cl Panégyrique, y 

PANNE , étoffé veloutée , mats dont le poil eft 
plus long ^ & beaucoup moins beau que celui davé- 
lours. La chaîne ic la trame de la Atfnii^ font de lame J[ 
hpoilfculeftdefoic. . ^1 . /^ 
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• PANSEM5^'T, wéikodc ic tmttt les ffajçt. Elfe, 

bit pauif de Tare de U chirurgie. Elle confifte à de* 
iergei 4'abocd U plaie , aucanc qu'il eft poâible % i y 
appliquer le wpûiuc propre â foo geore,^ le maincêfiîv 
pat des bandages, l le renoûyellei: , ou le changer a.yc^ 
Içs précaations ciécedaires ^ le daxv^ des ccœs pl9$ pu 
moins éloignés. . « 

r^NTHÉES » 00 PâAiy9«j,ft atoe 09 m^^ûtle 
Àargis 4e p.l^fie«rs céces , ou 4ês attributs 4e pluucim| 
dieux oa deini-dleaz. On prétend que rorigtae^^cs 
j^nfhic^ di^te du icms où les parciciiliers ayant adopti^ 
élufieurs dieux Z^rrt^pQur prûceélears de Irurs foyer Sp, 
imaginèrent de réui^r leurs figures fyr fin pcoie f oips^ 
9^ de raîiemblçr leurs divers attributs fur une m^c^ 
médaille , ou autpuc d^une même ftatue. 

PANTHEON • fignifioit chez les idolâtres ufi tenu' 
^e ^rigc à i'bom>cur de pli^fieoj^ divinités. Le mém^ 
mot au pluriel » figQÎfi^ U 9icme ichofe que fonihéc»^ 
( Vojçi Jpattthées, ) 

PANTOMIME, Iptâacle dont les aactKs pe pac«! 
l^At point 1^ mais s^i^pliquent à (upplécr au dÎKotvr^^ 
pjir rcqcrfiîcjii gclte. (Voyez Spc&icU^ Gefic. ) . 

PApA uTÇ , louverai» pomiftcat. ( Voyez P^/m^^ 

VATÉ , ifff $ovy|RAi!f PONTIFE ,prcmiér Vifaiç». 
^e Jf. C. chef vifiblc dçs ftccjpflènrs des Apôtrcç , ^ de 
rEgJirc de Dici^» Pejpuiç que la mi>«ificçn4;e dc§^ Si>v-^ 

ÎetaÎQS a doté ^E^l^le de biens temppi;cls , iC ;} fariiîif 
es Etats au Tape , nous diftiuguons dans fy pcrfoqim 
k-Spq^efaift.df^iftpTmçes iiui «^nftit^cnt le pia«ri* 
rapine. 4i> c^cf 4c TEglife , U lé rçptéff ntaoi.4^ h C. 
£n Qualité de ïslouvcrain , i] jouit 4c 4ôit joiûc de pùs^ 
ks df oiw dr h Ç)ttyeraiqcté, ( Voycj^ S(HfYti^w»4' ) 
En qu^liri^ 4f^ rêpr4rentint » çq premier Vvcaîce 4^ 
Jw p, il eft le çbçt "du cUrgé , *. If chçf fpirkijel 4cs 
^(étienfa» S^ puipa^iç n^e(l poiut conj^otléç {>ar Ias c^ 
thpJ}()Uf s* X^^P4p< fi^ PP45 eux }e luccefleur immédî^i^ 
^c rApotre a qui JÎ' U dit Tpià^lf 9||pac r ,:^r ^«^i^ 
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A icfpcÛcnt ft primauc. Ccttp piim^tU j:ft ,aonf. 
fcalpinent dans l'ordre çUvia » maU dans Tordre (la^iH 
rcL II n'cll point de corps q^ui n'exige un chef. \4^ 
clergé & les fidèles forment un corps ;ptrûculier.>JI 
t& donc néceflaire qp.e ppur Iç régiq|ie 4c la fpirici^* 
liti^ , il 7 aie \xn cter jecpnnn* Ce wt ayant été co^- 
fir^^é aa Pontife du patriarcb^ de Rome , fa çim\fi 
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droit de convg.qucj: |çs conciles , de r^veu àz% Soiiy^^ 
tains q^i fopt catboUqjues > de les préfidcr » & de ccui« 
noiuc en dernier refTort de toutes les aÊire^pariî-' 
salières qui concernent 1^ jarildiâipa cçcUfiaSiqii« , 
après qa^elles ont i%c jugics par r£»pque diocefôy^, 
4 le Métropplitaio : caj: Ce Pape pc peut dépouilUf les 
Ordipsûres de l'exercicic de Leuniiur^iAtQn. P*aitleiu|î 
Je Pape JQgcapt (euL! ou dai>s fon coi^ftoire » ne ^^t 
jK>in|ctix rép^é infaillible en ji)^iefc.4e foi^ p9)i;ce 
^oe J. C o*» protnîs rin£ailUbili(érf|u'^u jugement .f(a 
corps dçs pfçinicrs Pafteur*. ^ar .coiJiiquepc l«s cjjiié. 
pcds ne pjcui^ent éjujc ?ggafés d\by,y^ ', qu'autant qù'j^» 
icfident au juaemeju de ce corps 4<^ Fade arc preiifl^ 

Îar le Paft* rour que ce jugemeA^mraioc le dey/ifr 
c la foiMmflTiQp ,.il Vicft p^? nice|f^te que ce i;af^« 
ibit aU'einblé dans up même lic^ : iit/aHS^ que l'adlîf* 
jEoA du gr^d npmhre des Evcqvics cacboliqDes.^c 
.cooiiiusjé le jj^ementpirononcé f^xiz fonverain Pon- 
tife. Les chrétiens cbivent dope ai; Pape retendue 4^ 
tefped qu'imprime on d^ef ip(li^ué pat Dieu même, 
t ledegiod'abiti&mce pcefaite ^ai: U^.câuons dei^^-* 
^flfe , qui ne coi^tratieiit point a )a Ipî du royauqsf;. 
Cçft par tine fuieç de U yénétattqn accordée au ehf f 
ipuitucl y que Les P^ws^ ont pbtenp.4^ privilège^ qyi 
Ac font point de refic^cc de leur pttmasie. Par cx^-* 
pie , U difpofitioA de certjuns béné£c/is , Tadniûifioa 
des Kcfigaxiop^, ?p &«9i|j: , (c <k la jE^fer\^ dcs^flKjN 
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fions , Ift prêt entioii ie§ colhteuis ordinftîres , êc Ici' 

tirivilé^cs portés ptc le concordat , ( Voyez Ceticordat,} 
es difpenfea d'âge pour eercaini béoéfices , Se pour 
'les ordres ftciés , ia diïpenfe des degrés prohibés pour 
Je mariage^ la fotacion de certains fotux , la folmioa \ 
des liens qn^un Evéqae a contraâé avec l'Eglife dont •! 
'}t a accepté le fiége , l'abfolution de queloucs crimes . 
énortneè, la^ léginmatjon néceffaite aux bâtards pour 
Recevoir Içs ordres facrés, 6c pofTéder les bénéfices-cures, 
' le les canonicats des cathédrales. 

Qaant àia puiffance temporelle, lés Pa^m ne pcnrent 

'^rexercer en aucune fone , fî ce n'eft dans les Ëtats de 

' ^Eglife ; dont U fouveraineté leur en a été concédée. 

L'époque de cette fouTcrainetc date de la ceffion que 

Charlesrie-Chauve fit de Tes droits dans le huitième 

fiécle , $L de iavlécadence de l'Empire. 

• Quant à la puiflance rpiritqelle , il e(l des bornes au- 

• delà defqQdics les P/spes ne peuvent Pétendre. ( Voyei 
'Pti'tjfhace JpirîtueUe.) L'hifloire des fouverains Pon- 
tifes offre quelquefois des traits tn&F édifiants y 9c peu 

'propres i caraôérifer les repréfentants de J. C. : mais 
|t n*e(l point permis dVn rien inférer qui contracte a 

' h fériré de la. religion , ni aux prérogatives des Mt- 
niflres de Dieu» Les entreprifes d*un Pijpe , ou de plu- 
fleurs , leurs égarements en divers cas prouvent que 

' tocs les hommes ont des payions ; & qu'ils peuvent en 

' être aveuglés : mais elles ne portent aucune atteinte 
ÏU parole de Dieu, ni i l*autorité fpiritneUe des pre- 
miers paflears ^par la raifon quHl ne iMit point juger 

' \z% Pnpes agiffants de leur pur mouvement , comme 

• Jcs Papes préfîdants le corps è^s premiers paflcurs, 
' Oeft a ce coi p!r pr^dé par le fotrverain Pontilè , que 

rinftilHbilité éft ptomife , & qucla furîfdiàion irré- 
cufable fur le dogme eft confiée. D'ailleurs , quels que 
foient les égarements qu'on nous raconte de certains 
Tapes , il n'y a pf>?nt d'exemple q^e ceux-li même 
^ietit erré en matière de foi. Nous devons donc au 
P($pé robéifiànceTefpeâaeufc àc éclairée qu*cxige fou 
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tnre de chef vIfiUe de TEglife , & de père commaii 
des fidèles. 

PAPETERIE , manafiiaurc de papier. ( Voye» 
Pabier.) 

Papier , feaîlle mince , $c de différente largenr 

-'& longueur , compofée de vieux chitFons , lefqoelf , 

après plofieui s apprêts , fc transforment en papier. 

Ceft fttr \c papier qu'à la faveur de l'arc d*écrire , ooos 

traçons nos penfées pour les manifeftet aux abjents^ 

ou les craafmettre â U poftéricé. Voici quels tônc les 

apprêts néce/faires à la formation du papier : Après 

qu'on a ramafi^ une grande quantité de vieux linge de 

lia ou de chaniTre , ou le délifTe ; c'dt-â-dire , qu'on 

décoot les difS&rcntes pièces , & qu'on fait le triage 

' de ceux qui font plus ou moins fins y pour travailler 

enfctnbfe ceux qui font i peu près d'une même qutf^ 

lité, & en féparer les autres Cette première opéra* 

tion fiiite , on jette les chiffons dans une efpèce de 

caveao rempli d'eau , qu'on homme pournjfoàr y oj. 

on les laîfl'e fermenter au degré nécelfaire. On recire 

ces clûfiFbns , qu'on porte dans une falle nommée 

' dérompoir^ où ^ aptes les avoir tordus pour Jes faire 

un peu égoutter , on les haehe avec une elpèce de 

£iox, & on les dépure en même tems de beaucoup 

d'ordures. Pour les^pnrer plus parfaitement y on les 

jeue dans les piles d'un mo^ulin a maillets que fait 

igir une roue mife en mouvement par des ehtites 

eeaux ; la les chifTons (ont réduits en pâte. Cette pâte 

ayant êVé éprouvée , on la tranfporte dans des cuves 

d'eau chaude , ou on* la brafle : enfuite l'ouvrier prend 

ane fprme préparée à l'épaifTenr & à la largeur que 

doit avoir le papier ; & plongeant obliquement cette 

forme dans la cuve , il la relevé de niveau cemplic de 

la matière , qui , après avoir été égouttée » offre le 

papier en feuilles. Ces fe|iilles font ralfemblées. au 

amnbre qui forme une demi-rame ; on les met a la 

pfefTe : de la pteiTe y on les porte fur des cordes où ou 

' les éccjid» Quand elles foac fécbes, oii les paiiè à kl 



*o4 f Af 

f oU« flic 4« graiMlcf table» entmiréci lie goscièccf » p^ 
QU s'ccoule la colle fuperâuc : alors , on^ 6tcod.~ 
pupier f euiUe à feuille* Dè| qu'il çft fee , ti refte 
i'éplachcr , le liiler , le ployer , le meure eo f rfifli 
J« Dartre , 5c le rogner. , 

Ix f^4/y/>r pcucTe faire âvâi arec à^ cotoo, it, 
foie » & ies écarces d'arbre , paifqu'ils rpàc compg 
4e fibres ligne^ifçs , aio(î qae le lio 9l le chaiurre. Loj. 
papier d£gypu étoîc fait d^uae efpàc^ 4e joocql^ 
«roic fur les bords da Nil. Le pépier dt Ui Chine «Ak 
£iit de diâïrentes écorce« d'arbres , qui » aprèa i^u)^' 
4tè ouïes en pare , & réduites eoTuicc eo ieatU^ » iomi' 
<cei9p^es daos une eau d'alun , qui oqb . feillemeiit 
l'empôçbe de boire , mais lui dopae auât du iullre» , 

l^ pqpier.hUu 4c le papier gris Ù^% f^ics avec çic» 
joikrs de <?oolear. Les marchands /ç ferveac du papier^] 
idt» pour envelopper diâ*ércnrca ma];eiiai»di&s* (.e | 
ftnpUr grif j»^çà point collé ; il cft propre ^ fiUcfc ] 
|»luAcuxs liqueurs: ou ]?9fftlifi au£^ papier Jmi^arém 1 

Le papier markrè ék «ciui qu'où ^ pcini 4e 4i0i« ' 
fentes couleurs » à l'iinkatiou de celles d^. marbre, . 

JLc papier timhri » ou w^rq^é ». eft celojL fu badC ' 
lequel eft ïmçntnk , par ordire du Priu<:e, ui^e ioiu:que 
«u un iimbre invartslble » lie donc il cd iQrd^^nné 4e 
faire uOige pour Us aâes de I^taite$ » -& pwr U& 
. 4iief eiiCs a^ps de juflice. {.'écabliflemenc de ce ^«i^Nf r 
4ate dû régne de Juftiuieii , qui » par cette précaution » 
•voulut obvier à plufieui^ fraudés de lyi p^rt des o$- 
«ief s publics , dans les dates de tems if. de Jicu. NoQfc 
papier timbré eft marqué d'une |leur-de*lys , (Se du 
^om de la Généraliicé où il doit être employé. Lps 
officiers des Princes du Saug fom dirpeurés de faire 
nfage àc piquer fimhé p^or les expéditiQu^ di^ confâit 
Jes Princes. On ue TeiNaploiç ni au copfeil ^^yal dljES 
finances, ni- au tribunal 4^$ Maréchaux Ac France ,.nt 
«ilans ït% coufeils de guerre. Les r^gillres des baptêmes,^ 
^mariages , Tépulturcs ^ Çom eu papier cpmmuit ^ niais. 
lies cxpj&itsîons d^s .aâes ^ie cjg» c^^j^ift^cs dgi^cpc fli^^ 
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^ ro. Le fi^iV/* /lin^ft^ a ccé irigé co feim« lojiÛCi 
ip( Je prodaic cft çoofidcrable. 
Pa^ishs , fîgmfie quelquefois dec ciue^4c f^ivâUe , 
n xcnfi^igoeipcpts » des <u)A;tatt » &(c. ou bio» 4ef 

P4PIERS KOITAUX ^ o|i 4rjfîftr ray^^ ;.<« font 4^ 

^o» au po^^tcuc Picç$ par k Jtoi , 8f. auxquels il ^ 

" «é Boa valcM pxéçife ,*.qiu irqpr^eprf un? ralem 

eu efp^e Sonnoj^, Le méiit, de ^es^||pi>iv 

end de PliYpQtlièqafi qui eu aâuire le ^etubourÂ^ 

Acnc , & de rifitcrft courait idc la ioipmç biç^pay^ 

^ P^flsus TEnai^aj ^ cç Icuic U$ ire)|iûi:ci.qui^a^ 

icaocnt lef djécl^faûons paflics au ^mcii d*ua (fipQUf 

. PAQU£ i ce mojt , ddos i'origi^^ , fiaoifi^ f^S^ 
I Oq sVd fiprit pour i^i^pciiner la féce io^iiu^e pai Iç| 
79i& en v^i^i^ixz de leur déUvri^o^e dup^y^d'^gj^te^ 
le de leur pà/Tage mer?eillcuz de la mer rouge,. lU 
célél^sqtieat^cw £ec*y le&jfeias ti^WJ^n y^^ \919R ^ ^^ 
a^iu, fa poiiate de voj^agevic^ ^' io>iî|pJo{q^ opag^^ai 
^ fiIcKc , k iSûfqicw ra4r i" P^w? k l»«IRg«f ^jK«t 
Içcoi^cbcr du.ix;)leil, avec xi^.paio fan^ ùrvainî <Ci,fk« 

a««i Ic^uawî^ièmc jour de Ift >¥if du pi^c«ii« fa«i| 
4u pçip;cips, AJi* l^dqv^^ 4c# Jvifs, Jç;iffr.C*ïJA a ii^ 
fufcéd$r ccUç^d/^ ^^récicns, ç'qA^difc:» rit^Oùfii^ 

4c l*Eîxçtarîftic. (Voyez Mach^rifii^^^ Aii>fi , 4p W)| 
Fi(f|(4; a'-naç doiible fig^ifiçatiJi^u ;<^ il ^^pili^^JL^ 
paccicrpafioa a^ façremênc de i*JEocbarj^i<; Pfdprin^f 
lipx fidrlês dm k q^inaatoe^di» o^nfic rt ms/oii ^^s- 
vChrift ra,i^ft4rué, & ilfi»¥4c'^««i ^ %c^élél>r4ft 
H pr^utsec Dinxaochf après lequ^^^tcaiA ioai M \^ 
Via« dc^a^s , en mémoiredc bi giorlouiê séfuiiç^^^il 

I /de JefasVChrift , laquelle e& Iç foodcfdCAf efircui^l 4^ 

i h &>i deicfarctieos. 

[ FAJBJV.$Q,|LË»diÇcqa«|jii9Mii^^ff7Ci^r^^^ 
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inyftérien. Ce n^eft donc poiift ^at le fens lit 
aa*oo doit en juger ; il t'aac pénétrée ccM qa'it ti 
nrme. Il eft die dans rEcricure : Za Uttre tue , 
Pêfprit vivifié : cette fentence nous inftrait de ta 
caution que.nons devons apporter dans nos jugem^ 
Les paraàoU4 ètocent forr iifîiées chez les Otienci 
Jefus-Chrift les employa fourent pour (e confot 
i la (biblelTe des peuples qultendoârihoit. L'Ap^ 
lypfe de S* Jean eft parabolique du càtnmeiicea 
jufqu'à la fin. Malheureâfemenc chaque fcâre adi^ 
nue interprétation diffbente y & quelquefois taii 
entièrement oppofée. Au refte , rinterprétactoa 
fens des livres latnts dans les endroits obfcurs , ne p< 
appartenir dogmatiquement qu^aux dépolîtaires: de 
loi de Dieu » de aux fuccefleurs direâs dci^ Apôtres. 

PARABp&a , eft auffi le nom d*une fieure de gé 
Aécrie : cette figure eft ronde » étroite dans le haut] 
large dans le bas , êc fe forme par la fedion d*! 
c6ne , qu'un pl^ coupe parallèlement i un de i 
côtés. 

PARADE y étal^ de magnificence. ( V. Maffi 
fieenee,) Parmifi eft auiS quelquefob exadement (ym 
flyme d'oftentadoo. (Voyez Oftentéttion, ) Para^^ 
terme de guerre , fignific une troupe fous les armes 
ordre de bataille , foit pour foire rexercice, foit poi 
monter la earde, foitpour marcher à une Btt»Paradi\ 
en terme de marine , c'eft te déploiement de tous lel 
pavillons d'un vaifleau. Parade , en tcrmc^d'efcrimc/ 
€*eft la manœQvre d*une main armée qui écarte let 
eouDs de l*arme d'un adverfatre. Parade fignifie encore 
tin tpeâacle de bas comique. ( Voyez Faree.) 

PARADIS. ( Voyez CrW, confidéré comme le 
féjour de Dieu 6c des âmes btenbeureufes. ) Noàs 
entendons particulièrement par le mot Paradis » la 
deMeure réfervée aux Juftes après ta réfurreâSon des 
corps. ( Voyez RifurreêUon. ) 

Paradis terrestre» Heu de délices dans l*AfieV 
e& Dkir donna Tétte i kàwtk â Efe , â: qu'ils habi- 
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, juiqu'â çc qae leur difobtiflance i tordre du 

ev les en eue fait chafler. 

JPARADOXE , propofi(icM| qui , en apparence » eft 

^''nKOble ; mais qai » biS coofidér£e , peut être 

tîble de vérité, & quelquefois i&éaieed vraie. 

loraqcc 5c la préveucioo qualifient fouvcac de 

Wf J Us fyAéntes les mieux raifonn^s de les plus 

Avec quelle fureur ne fe livre-c*on pal â des 

s répandues par Tartifice 5e par ^'audace , fans 

pris la peine de remonter au pcinûpe , ni d'en 

les détails y ni d'en vérifier les citçonftancesILef 

bornés traitent à^.furadoxts les projets donc ils 

peuvent concevoir ni Tenfemble , nijes moyens^ 

reftc, il faut fc méfier des fyftémesde toute ima* 

itioD écbaufiee ou par Tintérét , ou par la qualité 

iâng : de-U naifient itiparadoxts abfordes 5ç ridi« 

Cl) qui reiTcmblent précifément aux rives , ou à 

In da délire. C'eft aux efprics inftruits » éclairés » 

îts , & de feus froid > ^'ii appartient. d*apprécier 

paradoxes» 

rARAGE , mot du vieux langage , qui fignifioîc 
m uohlfffe. Aujourd'hui -, pMrage eft la polTeffioa 
lûfief iùJUvis entre plufieurs cohéritiers, dontl'ainé 
ni rend foi 5c hommage au feigneur dominant , 5C 
M ce( aâe garantit la pofTeffion des poinés , 5e les 
îwpcDfe de tout aâe perfoonel^ envers le mémo fcr-f 
JfisBX ^ fans qu'ils foienc tenus de faire; aucun bornai 
At|(e \ leur rcpréfcntant. 

Parafe, cazaâère formé de quelques traiti de 
phaic, qu'on met à la fuite de (k fignattue pour la 
nieu garantir de toute concrefaâton» Les officiers 
publics font dans l'ufage d'adopter une parafe difficile 
limiter. Un fiippon habile a contrefaire une figna^ 
VAK , peut fe méprendre dans quelques traits de le 
P»eft\ .5c fa méptfife met ,à portée de conftater la 
coQtcefaâion. (lus nous vçyons multiplier les précau* 
^ns contre la fraudct, plus nous avoas a déplotsr 
favilificmcÂt de IVp^cc ^9^^f • / 
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PARALLOGISME , râifaonement Atzt»' 
iMkft du fo{»fafiffa)e tn^ft qae la hnStté et cc\ 
fil pcéiiiidkée » Itféwalhpjme , ao contraire, eflf < 
finpke cfrair &iit U défaoïiftractâii» errent qui 
liPurt j^dpé faai , ou ({tti n'eft point ptouvé. 

PAUALi SIE ; c'eft la privatton dn inoti?emc 
4€ la fimfatioA d*un membre on de piofieurs. Cet 
dent arrite quand ks lianeuri vitales ceflènt dé 
iMler dant cette pânie da corps animal , fôit q 
Immenr hététojgène qui s'y eft fixée s*oppofe a 
cireitltftoa , fôit qae raâinté de Te^tit aniTCtfel 
éStt akérée pour qoe Ton aâion ne pnitfe ^tt 
jafquVf» parties extrêmes» L'ufkge des cordiaux tL 
lilojens ftrmulancs eft néccfiatr^ aux paiaiyeiqûèi. 

PAKAPHERNAUXi od appelle aînfi les bj 
d* aire femme matréé , lorfqU'ils ne lui ont poitiff 
cèhftitvésef» dot, ou ceux dont elle $*cft réfetvée pai 
#(tatifattdé mariage k libre'kdmlHfftratioo. Cette a^ 
aiftration ne s*étcnd jamais iufqu'au poiivott déytf 
hl dhi^iigaget , lii cf aliéner , faits VrrtM dn ttaxh I 
kors > qads que fôîetit XtÈparùpkemaux , la &\ 

E:iK fOûft des fruits i fôn gré , fans faufôtilktîo'à' 
n mati. 
• PARAPHRASE î e^aft récfaîrctflettrent 
donne à nn tcite , otr à une propoiîtcon , eti Vt%[ 
«R termes plus clatrs ft plus étendus , U tti déf ei 
tant le fens nat urel d e l'ati^teur. ' ; .; 

FARAPHRASTË , auteur d'unparapbiafei ( 
Paraphriffe,") • 

' PARASITE; on. ironhne ainfi toute pèrtbnî 
titïpottuAe qui arrive fréqnemmevt à l'hearè des réf 
dans une maifon étraOeëre ,^ fans y être indicée , 
defiifée: L'îarafice, ou le défietnrrement , oUlagi^i 
mandlfe , multiplient les parâftus y Se la vani^ dÀ' 
t*ens qof tieiment une matfon les petpéttië. Au rdltfé^ 
4l n'y a pce(€(tte plus d*autr^ tèms pour vivre avec tes 
perfon&cs dont la fitfdécé «Qra^iéable^ que celui d6 
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0^: tàAkfHfi, oif les af&ites ou fefeo bceopent \c9 
pÊÊtifs bcaies da jetw. Ce deiniet emploi du tems cft an 
:l abas : mail , voilà ou en font les gens du Rionde. 
it'eft pss étonnant qu'au milieu de cette perpécnelïtf 
' été , ils Metifi devenu» fi ricteax , dc&intapabl^ 
[randcs ehofes. 

Il appelle p/antes parafitts celles qui fOftt étran^ 
ta an terrein oit ^lics cruiffénr , & qui aicèrent là 
' née des plantes qn^on y a femécs & ctrlcitées. 
FARC, vaffe tertetn entoard de mars, en parcri^ 
é d^bres de haute fiôtaie , & en pattie employé 
prairies , oa en terres tabdntables, Ou en étangs. 
Parc , ^giiifie au(lî un canton de certé labourable 
é d*one paliflade mobtie , & où Ton renferme let 
«ftiaax dans lea nuits d'été. On les parque p:)ar eâ« 
Ter les certes ; & bout cet effet , quand ils ont 
mè quelques |Oùts dans un canton , on tranipôrté 
loin les pâMades. ~ * 

f ARC , eft encore , en t^rme de guerre., îe Keo oA 
raffetfiMéés toutes les ptéeei» d'arriHerie & les mtr« 
ns de guerre deftinées foit à on fiége , foit à ulÉ 
bit. - • ' 
PARCELLE y petite portion d'uA tout. (Yô^rie^ 

' PARCHEMIN , peati de mouton , on de ehè^re i 
h de bélier , t)vt dé brebis , apprêtée pour tertaini 
i-lÉges^articuUers , fur-tout pour tenh lîcu de pa^icr^ 
t pottt ferrir lié couverture aut tfVtcs. ( V. Paùiér^ 
hôttrt, ) L'âpprét confîfte â faire tremper les peauid 
itns nue eau courante , pour les déparer , enfoite otf 
teftrduit dfe éhaut vive déirempéfe dans de l'eau.; 
iptcs cetto'fiiçon , on ieï plié pesrdânt quinze jours i 
Iprésqtfoi , otf.les fctte de nouveau dans i^ne eafn'cOu-- 
Aate , poût en fépatet h chattiT , qtri , en fe fépar ant l 
âtr^neanffi les impuretés qui revoient. A cette 6péra. 
don on feitfccdrdlet, celle de Tes peler avet un iuftifd- 
Ame deftinél cet ufage 5 caruite on les birt tteriîp«r 
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i pluftcors reprife», dans une cao de chaux, après qsoi^ 
on Ici tend fur une herfc ; y étant bien tcadiics , oii; 
les écbafne avec un inihument d'acict tranckanc. Cé% 
hit , on les frotte avec vttx linge mouillé , & auflîi 
on les iaupoudre de groizon , qui cà une pierte bla 
châtre pulvérifée : on frotte fur ceue poudre avec de 
pierre ponce , & ou les laiiFe bien fécher. Dans i 
état y les peaux prennent le nom de parchemin 
tAJfê. On les vend aux ParchtmînUrs r car ceux i 
4ooncnt ces premiers apprêts fe nomment NltgjtJJierSm 
Les Parcheminiers iaçonnent encore le parchemin , CAi 
le raclant avec un inftrument d'acier trancbant pla%| 
$n & plus doux que celiU des Mégidiers. Apres cette 
ratlure, on paiTe 9l repafTe la pierre p9nce fur lesde«| 
cotés de la peau : le marchand y ajoute fa marque poàr« 
içettre \t parchemin en rente, La raclure enlevée par k; 
travail des Parcheminiers n*eft point perdue ; ils la. 
ramaflent , & on en fait une colle , que les papetiers.' 
emploient ï coller leur papier i les peintres en.dé* 
trempe » â faire tenir les couleurs donc ils barbouiUeaf»' 
}es murailles» ou les boiferies^ les manufaduriers d'i^ 
tofle de laine , â empéfer la chaîne de leurs étoffes^ 
Le parchemin e(b . employé â écrire un grand nombcc 
(les aÔes qui doivent être permanents i par exemple il, 
le> brevets du Roi ». les privilèges qu!tl accorde ^ les 
lettres de grâce , les arrêts dc$ cours fbuveraines , les, 
quittance^ de ville y &c. 

On appelle parchemin vierge celui qui eft bif de la 
peau d'un agneau ou d'uri chevreau aottveanx.néSy oa 
morts* nés. 

. PAkCHEMIMlER , ouvrier & marck^md de pat« 
chemin. ( Voyez Parchemin, ) 

PAREATIS j ce terme fignific oMpy. c'eft un 
mandement qu*il faut obtenic d'un Souverain, ou dW 
gouverneur , ou d'un commandant » ou d*ttoe cour de, 
juftice , pour mettre à exécution dans^ leur reiforr les, 
aâes émanés d'une {urifdiûion étraugèré. Les ordres 
étirés du Roi CD p^OAOC , n'exigent aucun pareatiSr 

dam' 
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^Uks Pétcfidue At (ûù loyauitie : ntftîs lé pareatis cft; 
fiéceffjMK & iodifpenfable pout qu^ils foiétu exécutés 
<faos les pays qui nf font pas roumis â fa domiuacion. 
I7iic ccmr de ju(lice fait exécuter (es jugiements dans 
f-ércodue de foo refl'orc , par fa^proprc autorité : mais, 
*liors de ce teflbrt , ces jugements ne p(îuvcnc être exé- 
c<ités faos le paretuis de ia cour qui y adminiflre la 
fal\tce« 

Pardon , r^iHion de 1a peine méritée par un< 

kijuic , par une faute , ou par Uu délit. Dans Tordre 

politâquc , toute &Qte doit fubir la peine oui lui el^ 

iix£igcc pat la loi, & le Légid^teur fcul a le dioit d'ac«> 

«ordei .le pHrdort, Dans Tordre focial ^ nous devons 

naos pardonner mucueHemenc nos imperfeâions. Mais 

de et pardon , ii ne doit point fuivre celui des torts qui 

blefient l'honneur : car il faut rompre toute fociéti 

avec Iti gens qui y ont n^anqué. Jjans Tordre, reli- ' 

I gieox, nous devoas pardonner les injures inéme qui 

nous foDt perfonneUes , c'efl-â-dire , qu'il faut non- 

: (cttlemeot éviter de nous en venger , mais encore 

' étouffer le reffcntiment intérieur ^ & cKer.Çher audî 

Toccafion de faire du bien à celui qui nous a ofFenfé r 

cette verta e(l alTarément le pljils grand triomphe- de 

la religion. Dans Tordife des préjugés ^ tout geptiU 

homme & 'tout militaire qui fouffre Timpunité d'un 

i£oQt réfléchi y & qui n'eft point réparé ^ cft avili 

homeufement» * / 

PARENT» terme relatif aax petfonnes dontTorî* 
gine paft d'une même fouche ^. & qui: par conféquenc 
loot nés du même fang du côté de leurs pere^. Parmi 
les parents on diftîogue les afitndants ^ c*eft-â-dire ^ 
ici père , mère , ayeul , bif^yeul , & autres , ep^ r(;i. 
montant $ les dtfceitdanîs. , (^eft-à*dice ^ ceux qui ont 
4té piocréés par les mêmes afctnàants ; les voUateraux^ 
v*cft^dire , ceux qui delçendent dune même fouch^ , 
' mais qui font enfants de frères , ou d'oncles , ou de 
toafins '- germains. L'amour des parents fît toujours 
imimcnt .a ceux qui marquèrent ce Centtment. Il dk 
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jlftns U nature , fiitis It vtnité l'a anéanti i ëc nmH 
n'aimons nos parents , qo'àatanc qu'ils aousibnc utiles^ 
ou. que nous pouvons £airc rejaillir fur nous une partie 
de la confî<léraûon dont ils joutilient : auffi mceonnou« 
on & dcfà?ouc*c-on fouvent les parents pautrces. Ce 
procédé cft affreux , & il contrarie câ'coiicUeauat à 
tous les principes ^ & à toutes les bieufcaoces. 

PARENTÉ s c*eft le lieu iiaturcl des ^erfunnei 
ïflucs d'un même fang. ( Voyez Parent. ) 

Paresse s c'ed une langueat qui s'eippare de 
refpcit & du corps , qui tallentit les adcs de la vo- 
lonté , raccomplidcment des devoirs , qui remet i un ^ 
tcms.plus éloigné ce qu'il faudroit faire dans le terni \ 
prêtent, & qui conduit enfin.au vice honceux>de Toi- 
fiveté. La pareffi eft elle-même un vice , dont l'habi- 
tude eft aiféipent concraâéc , dès qo*on ne le réprime 
pas des le principe. Tout partjftmx doit être ailuré 


dont on s occupe faiblement. Nous nous pafdonoont 
la parefpg , U nous ne (bngeons pas qu'elle contrarie ' 
au moins à FempM du cems , qni eft un devoir pbuc ! 
tous les hommes $ flc qu'en nous, condoifant , par de<« ^ 
£tés , à la profonde oihveté , elle nous expoTe k tons 
Tes défoidres. ( Vovez Oifiviti, ) 

PARFUM , exhalaîfon des parties fubtiles de ceti* 

tains végétaux ^ dont Todonit eft a»éablement affeâé, 

^yo'ft'LFapmr^ Exhalaîfon.) On entend aulD pat 

parfum tottc végétal odoriférant. ÇVayci^Jgétaax.) 

ïïous ufons de parfums ou par fenfiiaUcé , ou pour 

combattre les mauvaifes odeurs. Nous brûlons des 

varfums dans iet temples , pouc offrir le fymbote de 

Ta pureté des vœux<)Be tK>ua élevooa vers le ciel. On 

jfafume le cadavre de quelques grands perfonoages pat 

irefpeû pour leur mémoire , éç pour retarder la défu* 

filon des parties dfnn corps où a babité une grande 

amt. En efieCi \t$paffitm$ «npécbeai la corcuptsaa 


^ftSaot \t tems où ils conr<rvent*)*aâmté kte leurs 
parties volatiles, qui, pat leur nature,' Tout coutet 
Ipimocufes. 

Parfumeur ,ourricr ou marchand àtpàrfums% 
( Vo^rex Parfam ) 

PaRI , opiniorl d^un événement futnt dépendant 
des circonftances , ou d'une chofe paifée, dont rétat 
D a point été certifié , & que l'on foutient contre unis 
opinion 'contraire, afTez atfirmativement pour $'engà<* 
gcr à perdre une fomme telle , fi l'on le tfompe | 
mais au(G à condition' de gagner fur l-adverfaire pat 
teille Comme , (x Topinion qu^on a conçue e(l conforme 
au fait« Le pari engage une fomme arbitraire , que là 
volonté des parieurs, détermine. Il n*eft permis de 
parier que fur desctfofes'douteufes. Il n'ed point etaâ 
d'abufcr de ^entêtement d*un préfomptueux ^ ni de 
rimbéciUité d'un fot ^ pour lui gagner fon argent pat 
des parii où toutes les vraifemblànccs lui (ont coo* 
Iraircs. On doit recevoir le prix du pari dans le mo* . 
inent , fi Ton a gagné , & y fatisfaire de même , fi l^oa 
a perdu : mais il Faut en même' tems obfervet de nt 
riiquér aucune fomme qui ppiâe porter obftaoie aut 
aâes de jullice qu*on a â remplir, ni eaufet dans là 
fortune un dérangenleni; fenfiblc. Tout /y«ri confidé'» 
table alTute un ennemi dans la petfonne àt celui fur 
qui on le gagnera : &^ s'il arrivoit que tt gain flt k 
malbeor ^ (a vie , on auroit (kiis çtSz à s-cn £iirc le 
Reproche. 

P A R I TÉ. ( Voy«fc %^/W: ) 

PARJURE» eftle crime tle celttl qui a fciemmetit 
prononcé un fiiut ferment, aa qui miirgreffiè la foi 
jarée. ( Voyez 5fri»#/if. ) 

PARLEMENT, cour fooveraine de jafïice inftkiile. 
par le Roi pour connoître en fon liom , £e en derjiiec 
reflbtt, des différents des fujetsi| les juger , 9c £atrc 
exécuter leurs jugements. ( Voyex /njf iV#. ) Il y a en 
Ftaace douze farUmthts : favpir , à Paris , à Tou^ 
lottfe. â Grenoble, à Bordeaux , à Dijon , àRooca, 
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à Aix-, â Rennes , à Paa , à Mets , i Bcfançon , à Dotiav 
Ûd des plus beaux écabliflcments faits par la fagcfTc àt 
Philtppe-l&^Bei , c(l riDfUcution des cours rédencairef 
de judice. Le dépôt des lois du Royaume leur fur 
confié. Avant cette époque les grands j les prélacs S6 
les nobles en étoieat les gardiens. Tel étoit le Parie» I 
ment -de la nation^ On;y traitoit également & lesaffairci 
4e TEtac , & celles des fuje^s. 

Les ddaiies & les loix s' étant nftuItipHées , & ici 
guerres fréijfuènte» qui occupoient les juges naturel» i 
ayant expofé les peuples à Tappreffian , Philippe-Ie- 
Sel feiKk la néce(Gté d'écablk des eompagnias entié- 
renient dévouées a^ï foin de rendre ia judic^diftriba- : 
tive. Il publia Ton édlc ic 1302 ^ui conmien^'e par ces I 
^snots ipropur commoium g &c. cVft-à-dire : a pt)Ur la J 
1» commodité des fujets , & Texpéditian des càuf4!)s, nous i 
y^ nous propofons d'établir.qu'on tiendra deux fois Tan lé • 
39 Parlement à Paris \ un échiquier à Rouen, & de erandt' 
as joars à Troye, & qu'il y aura un Parlement âTou- 
aoloufe, fi les gens de cette province confentent qu'il 1 
» n'y ait poin< d'appel de ceux qui y fïégeront. 

D'abora ces cours fêdentaircs Rirent compûfées en' ! 

Eanie de laïqae9,& e» partie d'eccléfiaftiques. Toùl^ 
:s ans le foi nooimoit les divers membres qui feroient 
le ftrvice de^r^mnéc , 6£ il lès faiR>ic ptéfidet par deux 
.feig;9eucs> ^ deux prélats. Philippe-le-Lo^ng éloigna 
ceux-ci de ces cours nouvellement créées , & motivant 
fbn ordonnances il déclare -^tt'/7/^ fait confciençe de 
èes tmpéchfr d< vaqi^er 4%u ^uverntmtnt de leur Jpiri'^ 
tuafitcM 

Sous la foiblede du regbe ^e Ç&a^les Vl , lei; rollc^ 
dcf officiers de j.uAicc n'étant plus envoyés félon T». 
.Age, ces officiers continuèrent leurs fondions'^ âlorr 
leurs offices commencèrent â devenir pecmanents. Ils 
Irfareat.nécdlaireinent^ dés q.ue les befoins de l'état 
cônerajigniEenc a en pesceyoir une* fiinance. La perpé- 
tuité & U vénalité des offices étant établies , ie tierl« . 
éta« fut adâ^^ ^ ^a magiârature. Il dut cet bonneur 1» 
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(cS lumîçrcs-, ^ à fôh. zëU:. Les cUrcs s'i^anc ainfi 
icDdus néccilaircs^ introduîfirent un langage chî hrl- 
oirc, & des formes peu connues de (a noblefTel Dés- 
Jors, elle prit du dégoût d*un emploi qui cxigeoit des 
• Ibias fi différente du bruit des armes } celle qui conti^ 
nua^de Ce livret ai>x fondions de la juftice , Cçflkd^ 
porter répée, ' ' . 

Dc;VIa jurifHiAfon dç ces cours fouveraînes avoit 
été ré^lécparleroi Jcanî & dè$ ce régne (ain(î qu'on lé 
lit dan$ une harangue du chancelier Olivier â Henri II ^ 
«n 1 54^^ ^ ne furent aucunes- matières d'état traitées 
à la cour , finon par commiffîon fpéciaU , ains fe méi4 
la cour du fait de jufiic^ fiuUment ^ fdon les termes dé 
^ordonnance du roi Jean, A ce témoignage fi Cjrprc? • 
s'eft rcuni le premier préfidenc de la Vaqucric, Ma- " 

fiftrat ï\ cdçbrc, & fi digne de fa haute réputation, 
oUicité par le duc JOrléans , ( eu I484 ) , à prendre 
çonnoinkace d une affaire d'état , il répondit ï ce 
prince : que la cour étoit injlituée par le rdi pailr ad-* 
nûniftrerjuflice , 6* que ceux de L^ cour n'aiioitnf poinB 
d'admiaijlration 4c pierre , de ^rianee ;. ni dU fait 0^ 
gouvernement du roi \ nt de grand prince ; €^ que mef* 
fieurs les gens du Parlcmenif étaient gerts CtEkcs d* 
LZTTR^^S , pour vaquer O entendre aufaitdejuflice* 
& il .ajoute; que s* il plaîjfoit au roi leur commande^ 
.plus avant ^lii^ cour ïul oBèiroit ; nujis y q^^fanS le 
ion plaifir ^ ^ ccrfniftandement du roi , Cela ni Je devoir 
faire. • . • ' ' - 

. D'aprçsççs autorités Aous voyons trè's-cîaîrcmenr, 
qae nos rois ayant confcrvé leur confttiî d'état auprès 
d'eux, ont créé des Parlements pour fe décharger fui 
kors foins du devoir de tendre là judice. Proptercom^ 
nodum fiiBjeSorum ^ O expéditionem'c^ajhntfn ^ &C, 

Les Parlements^ néanmoins , par Iç droit naturel 
des pairs d'y ficger , coivfer^crrnt le privilège de véti^ 
fier ^ & d'enregiXlrcr les cdhs de nos rois. 

Ce fut toujours à titre, fpécial que le Parlement de 
fms mftîQtÎQl Vhoppçoi^ d'eue U cour des pair%, 
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Charles VU , 1454 » Se Louis XI , 146; , rentrent 
chacun une ordounance pour permettre aux préfidemi 
je conTeillers du ParUment. de ToulouCe , de fiéger au 
parlement àt Paris , & d*y avoir voix délihcraitvc. Sur 
ces deux ordonnances ^ le Parhmentàc Paris rcmonna 
ou'il ne devoit point être contraint à cnregiftrer un 
cdit contraire à Tes droits 2 qu'il avoit bien celui de 
' fiéger dans tous les autres ParUmetits du royaume ^ 
comme écant la cour des pairs, mais non l'es autres 
flans le Gen. Charles VII & Louis XI eurent égard a 
ces remontrances i leur ordonnance ne fut point en- 
regiftrée, 

A ce droit d'enfegiftrer & de remontrer , connoîf* 
fons toute l'importance des corps rcfpeélables , qui 
tiennent en leurs mains le dépôt facré des loix* Les rcU • 
çnt voulu que leurs ordonnanees fhjfent^ enregifiriâs 
Jams Us Parlements (difoient les pairs dans un de leurs 
mémoires à Louis le Grand) parce qu'elles oniflrtt 
4e loi\ que eeux qui admmijlrent la jujlice fouverainâ 
envers les fumets doivent avoir connoijfance des.ti>ix^ 
feion lefquilles ils doivent juger , 6» que ees loixfonî 
iaviçiaklim^ttt conferviex dnus te aépSt public dit 
r^fifires^ 

Mais les lois ont permis au(C & ordonné les yih» 
Jbumblesremqntrances de leurs Parlements ^ parce que 
youlant régner avec judice » éviter -la fbrprifb des ' 
Sivoris, où peu indruits ^ ou peu vertueux ;préT9il « 
apx malheurs de'^la nation , & raffermir par toutes 
leurs démarches la gloire du trône , ils ont fenti IV 
.tîlité dçs. lumières qu'ils recevroient des gardiens àtt 
Joi^,. ' ^ 

Xa première 4e toutes les loîx' civiles eft la fidélité 
jtt refpcô , & de robcifTahce envers le fouveraki. Lci 
magiuratsen doivent ^exemple aux peuples. Us mao* 
queroicnt à cette fidélité , s*ils n'annonçoienc pas un 
Trai courage pour le maintien èti loix, dont le lé« 
giQatcur leur con^fie la garde. L'autorité du m^giftrai 
iefii fuTpcikdue quand ilèft &ûx pieds du trône > mak 
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ê»QS riodant mcmeoù Ton pontoic cft celipfé, ?t 
zélé le plus fîdéic <ioK faire retentir Tautorité facrée 
écs loix , parce. qii*clle.eit la même que celle du mo* 
aanque , une qu'elles ne font pas abrogées , & <]tt'il 
n'eiî tnagilUai que pour les garder & les rappellera 
Contre les ordres exprés du monarque , les màgidracs 
n*ont nulle puiflance à oppofer. Mais fi ces ordres 
furpris à là julHçe loyale ^ expofoient la nation , ua 
feul citoyen même, à quelque malheur ; c'cd ïilots 
t)oe le cri des loix , la perlevérancc dans les ptiê^ef 
âc dans les larmes^ le ^tacrifice de la vie plutôt que 
celui de la confctence , forment l'étendue de knr's 
devoirs , i titre de gardiens d*un dépôt facréi & prêt* 
criveni en méme-tems les limites dans Urquelles ik 
dpivcnt être renfermés , comme (uf'ets. 
* Un aâedu P/i/^^fw/Ar de Paris, fous Louis XI, nous 

faroit ici un exemple a propofer. Ct Pariemtnt ayanc 
U^ tête le prcfident de la Vaqnerie , ref ut un édit 
qa*il fngea contraire à la gloire delà couronne » &ai» 
bien public. Le premier [)réfidenc fe rendit aux piedi 
du trône : Tes repréfen^ations ne défàbafttcnt pas le 
coi. jLoqis X[ annonça la peine de mort contre les ma^ 
gfftrats qui fe refuferoiem à PepregiOremeat* Le Par^ 
ieauAt rafl'emblé , fur la répoofe du rOi» fe garda bien 
de ^re aucun aéle attentatoire a Tauiarité , qui n'apn 
partient qa*au monarque» mais il eut rougi de fouf- 
ctire au malheur public , & fa fidélité étoit incompar* 
cible avec l'onbli de fes devoirs. Dans cette extrémité 
tien ne le fait écarter de la modération du magiftrat^ 
Il juge quele.roi eft bien le maître de venir faire rem* 
plir lui-même la formalité de renrcgiftrement , mats 
qu'ils ferotent prévaricateurs en concourant à la furi» 
prife faite a fa religion. Ôpinanrs enfùire fur la peine 
dont ils étoient metlacés, ils fe décident à fe dévouer. 
Le premier préiMent retourne vers le roi. 5ir^, lui 
dit-ii , en parbiffant fous fts yeux > yappanoh^ nos têteu 
Frappé Je cette harangue ; Louis XI écarte la pré- 
motion , il fe fait miem iûftrairç . il admire la fidélité 
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de Ton Parlement. C'efl aînfi que le zélc didie d^es déw 
inarchcs viétoriaifes de k fédu^lton des méchants. O 
vous! s'il cxiftoic quelqu'un i qui cette (éppafe pa- 
.rût cKtc.lcdtfcours'd'aii efclavc , taifez-vous^ , & foycz 
xonfus de Itavotr penfé. S^rù^ Rapportons nos têtes ï 
•X)ans àcs circoAftanccs femblablcs-, que peut ima 
•net au-delà, pour rhonqcur de Ton maître , pour 
bien de fa* patrie, & pout le refpcâ.dc fa conicicncc, } 
•le magiikat le plus vortueux & le fujet le plus fîdciç | 
•& le plus libre ? . i 

[1 ne Cufiic donc pas de (avoir les lois; le zèle de \ 
•ks appliquer fans s*écarcef du devoir de l'obéiflanc^ . { 
-cd encore plus nécedaire. Que de talens , que de vci« : 
;f us , qudle proibiidcur de fctence , u'exigo pas le tirr<e 
glorieux de dcpofitairc des loti ! Qu'il fuie & qu^ii ; 
i^éloi{;ne du faRâuaire de la inlHce , tout magiftfat , 
4}ui n^auroic pas fô mériter une réputation de lumic- 
:tcs, de zélé ; de modération & d'incortupeibilité. JE^sr, 
idt mon Difc.fur InPhiL de la Nat.. 
^ FARODŒ , inverdon d'un fens grave , en.ua fcns 
^laifant. ft. burlefque« pour ccic objet il ianc confcrver 
4e food Scïu tournure des mots , en leur donnant uoa ^ 
application nouvelle, qui pniffe les* rendre rîdccules. ; 
Xa ParoJ/ê n*çi\ efttmable qu'autant que 1^ pUi(an- 
^eric en eft.fine, propre i éclairer refprit , Se à foc- 
mer les ineEmr& On doit méprifer les Parodies d'un 
genre dîfFéxent , Zc les appré,cier comme de$ b0ufFoi>><^ 
u cries uniquement deftinées i af&iblir TelTct des ^ha* 
.fcs importantes. ( Voyez Plaîfant^rie ). 

PAROISSE, portion -d'un dtocèfe. Clwque pro- 
'vince ecclé(îa(iique eft didribuée en drocèfcs (ans la 
•^urifdidion du métropolitain. Chaque diocèfe ell ré- 
parti en cuics. L'étendue du territoke qui cft du 
refïbrt d'uh curé forme une Paraljfe, ( V. Caré» ) Cette 
répartition- a été faite aân- que chaque pafteur coà- 
lioiirant le nombre des fidelles auquel il. 9 à adaiînif- 
trer les fccourt fpirkuels s'acquitte de fa charge ,& que 
.iç2t£dcil£s fàchcnr quel «linKÛx. ils peuvent.^ doivent 
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r^qnérfr dans îcs objets de fpirituaîité. On a crpnfnlté 

suai dans récabtiiîeznenc dcis Paroijfes la néceflité' 

d abréger la dîftance des lieux. Dix mâifons fuffifent, 

félon la décidon de deux conciles, poar en former une 

Pnroijfe , fi d*aillctris il y a lieu à cctcç cre<S(iônv 

Chaque Paroijfè eil fous la Turveillance immédiate de 

TEvêque dtarcélain. £Ue a en propre des bicos-fonds, 

ôa ûcs donations moiDentances , diflinâs du revenu 

des curés, 8c des vrcanes. L'adminidration de ces biens 

cil confiée par les paroi/iicns au curé Ôi aui marguiU 

liers. On entend apfii par paroiffc i^Eglife de la T/^ 

roijfe : ks marques e/rcntrelles qui4a caradérifent font 

des fonts baptifmaiix , U Tadhcrence d*un cimctière» 

Les droits de ceite Églife confrftcnt à y ralTemblet 

)es paroi^ens aux oi^Bces des jours de dimanche & de 

£ête ; mais fpéctalement*â la mefle paroifl^ale du di'^ 

manche , pendant laquelle fc font les piiète^ publiques 

du prène , fulvies dlune indrudion cbr^cienne , de 

l'indication des devoir» particuliers prefcrit* par TE*- 

glife pendant la fcmaine , &c » à ybafttfef , marier -0^ 

inhumer les paroifliens $ à y tenir les regiéres de ce$. 

trois aâes de lelfgib^i ; à y recevoir le pain béni , & 

les ofirandes, ^«à j dt>nher b cbipo^tmiBn pafêiiaU 

aux paroiiïiens. Quant au droit de marier , lorfqu'fl 

arrive que les époux o'habttetit pas \^ f&èd^C'Pn'^oiffe^ 

x'eft à jTcUe de l'époufe que doit içtrf ddtittée la béné-r 

diâion nuptîaU. :l .. . 

PAROISSIEN ,efr celui quT , par foti domicile:; 
cil indi(penfablemenr tenh de fatisfairc^'atix droit! d# 
TEglife paroiffiale. (Voyez Prfrpi^.)' '• 

P.AHO LE y articulation At& vùoW (Vby'tzMael' 
Langage, ) Le don ^c h parole (îgni fit Imine toril en t la 
faculté de .s^énoncct avec éloquence, (^y. Eloquence. ) 
Parole figoifie unepropoiiiibrtfaitc-à quclqu'oif , forfi 
que ce mot cft enrpioyt dan* la toun^uTc ftiivante : Je 
hien aï porté,ouil etiap(»rcé/^^r(?/tf. Ilfîgniilc di(cour9, 
AQ haratigue, iorfqu'ou dit porter UfaroU. Dans \ih 
kas bieo plps imporcaur le mot partie figtitiie la pro-» 
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inefle qn^oo hit ht fa fbt , oo qai da moins eft ccfrfee 
avoir cette éteodae* Donner fa parole cil l'engâgemeuc 
le plus tkcté pour un homme <i*honneur. Il Vcd encore 
davantage que l'engagement contraâé par écrie , & en 
voici ia raifoo : celui qui s'en rapporte à h parole , eft 
cenfi dire â celui qui la donne : Je vous eftimc un 
homme d*lionneur , f accepte votre foi, & jc; ne foup-* 
f onne pas même que vous foyiez capable de la velléité 
é*Y manquer. Qoarid., au contraire , on cxiee que U 
parole (bit conftatée par écrit , cela lignine : Vous 

{outriez me tromper « je veux un titre quijne mette 
l*abri de la fraude dont jt vous foupçonoe capable , 
& â la faveur duquel je puilfe prouver au public le 
droit que- j'acquiers fur vous. Or , auquel des deux 
doit-on davantage ) Ell«ce à la perfonne ^onvaîncne 
de notre bonne foi ^ ou à celle qui la foup^onne ? Eft* 
ce à la perfonne qui n^a que cette bonne foi pour foa 
titre , qui n'en auroît aucun ^ s'il nous arrivoit de 
mourir touc-à-^^oup , ou à celle qui s'eft prémunie 
jcontre les accidents 7 Ajfl'uf ément la queflioà e(k jugée- 

f»ar lé (impie expofé ; & Ton doit fentir alTez combien 
'engagémeoc fur la parole e(ï plus précieux âc plus 
prefl&nt. PartU , dans ce fens , o\x parole d*konnetir ^ 
ibne f]rnony«9eSy fc ont la méme.torcc. Cependant, 
avec quelle iocoofidèratiôn & quelle audace ofe-t<-on fe 
foner de ce mot! L'intendant d'un grand feigacur , à qui 
Toii rappelloît un engagement jufte & fôlemnellemenc 
prononcé fur \i, parole la plus expceffe de fon mattre » ré- 
pondoit : t*elt un mot de poHtede , j8c non un titrcQui 
écoit te plus coupable , du grand fcigneur , ou de l*in« 
fendant I Le grand fcigneur fans dottte, putfqu'il étoic 
affez bas pour faire difcuter fa parole par des geds 
d'affàtfcs. La parole une fois prononcée , tout ce qui 
refte à faire » c\ft de la tenir. Il n'appartient qn^auz 
vils frippons de prétexter & d'emptoyèr des mojent 
d'élufîon. On fuppofe toutefois que \\ parole tfz point 
engagé i une mauvaife a6^ion. Alors , cette jparoU 
aufoit été ctimîceUe , & tous les principes xeclanieN 
loient contré elle, » 
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PARQUE , dmnité du paganifroe à qai.l'on attri* 
fcaoit IcToid de préfider â la vie des hommes, & d'ca 
icimiDer le cours. On ea avoic imaginé crois diftio- 
gaées par les noms de Clothon ^ de Lachefîs , Zl d'Af 
tropos. On fappofoit que la première pré(îdoic à notrç 
naiâance , que la fccoade dirigeoic les divers événc« 
ments de noxrevle , & qucla troifîéme en termiooii 
le cours. Pour rendre rallégotie eqcore plus figurée ^ 
oa comparoir nos jours au fit qui fe forme d'un paqnec 
de chanvre qu'on travaille avec la quenouille <c le'fa<« 
feau ; & l'on diibic que Qothon cenoic la qâcnooill^ , 
qoe Lachefis dévuidoic 9 & qu*Atropos tcanchoic le 
hl à L'in(lanc ou le deflin décidoic norre mor(* 

PARQUET > afiemblage de menuifciie qa*OQ 
applique ior les planchers , ou fur le manteau d'une 
caeminée ^ ou fuf une partie de muraille où l'on venc 
placer des glaces de miroir. 

PARQUET DES GENS DXr Roi : c'eft dans Ié< 
palais de jufticc le lieu où s'afTemblent les gens du Roi 
pour y recevoir les pièces qui doivent leur être com-* 
ffluttiquées » pour y entendre lé rapport de leurs fifbfti^ 
ctits , oa les plaidoyers des afFaîres dont ils font jugés ; 
Àc. Quelquefois on* entend par' Parquet les gens du 
Roi eux-mêmes ^ & leurs fuhftitUts* ( Voyez G^ns du 
Roi, Sutjiiiut^) ' ' 

PARdUET. pE LA GR AKo'CH AMBRE, eflTenceint^ 
renfermée entre les fiéges couverts de fleurs«de<«lys. 11 
n'appartient qu'aux Princes du Sang de le travetfer pout 
tUcr prendre leur place : les autres membres du Par^ 
lement arrivent par les côtés, 

PARREIN , terme relatif â filleul & à filleule , eft 
celui qui préfente un enfant à l'Eglife pour y écrà. 
haptifé 9 qui fépond , au nom de cet enfant , de M 
religion à laquelle il doi^ être Voué « êc qui lui impoff 
on on plufîeurs noms de fainr. Uinditurion des par^ 
rains dare des fiécles où les chrétien^ étant petfécntét 
pour leur foi , on jugea qu^il étoit nécellairc d'appelle; 
ilei léoioins au baptême. Ces témoins couQra^ctcai 
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l^ti même tcmsrobligttLon d'iinftruire lcm« fiUeu^f^ 
9U leurs Hllcuîes , & «ron ^oniia 3es parreins aa^ 
adultes même qui reccvoicnc le bap^mc. Avant ce 
tems.li les pères & les mères préfentoienc .eux-mcme$ 
kurs enfants. Depuis que cette fooAioB a ix.i actribué(r 
9\ix parreins , ils doivent , au défaut du perc & de la 
9icre , non-ieulemerit veiller à Tcducatioa chrétienne 
de leurs filleuls ^ ou Hlleulcs, mais encore pourvoir i^ 
leurs belbins t' mporels , qu^id ceux-ci fe trouvent 
réd&its ;^u bcCbia d«s chofes nécclTaires à la vie. 

Parrein , fut aufll le nom de ceux que ks cheva- 
liers choiiîircicnt pour leur fçcond dans lestournois ^ 
ou dont ils fc faifoicnt accempag^ei dan$ Ips combats 
Uuguliers. 

JPAR-RKSDE , hpmicidc commis fût la perfonne 
de fcHi père , ou de fa mère, ou de fou ayeul , oa 
ayeulc , ou bien fur la p ccfon ne de fcs enfants, ou, 
f etics-enf^rs; On appelle au(Ii parricide tout atten- 
tat contre la perfoime du Souverain , parce quMl doi^ 
.toujours être regardé comniè le perç commun de fe^ 
{bjecs. Ce crime cû (î énorme, qjiie Solx^n n*imaginai 
pas qu^il dût être prévu dans fs^ légiûation , ^ànt il efl 
contraire au fentimen^ naturel. Ce fentiment ayaiu 
iti mépiifé par quelque$ fcélérats, on prononça contic 
eux la peine des fupplices les plus toi^menunts & JLc^ 
plui af&cox, ,( Vàycz Ptfftf. ) 

; . PART ; ce tcrmie eQ employé i 1^ pactic d'ua coat 
f laquelle on a droit. ( Voyc;& fartie^^ 

PARTAGE! , répatanon qu'on fait des parties d'un 
tout , pour diilribuer chacune de ces parpies à qui il 
appàrcieox. Jjs p^rtajge des biens d'une fuccedioa fe 
fait entre les cohéritiers , ou à Tamiable , ou par auto.-^ 
rite de juflice. Ih ont toujours b6auçou.p à perdre en 
employant ce dernict moyen, il faut bien connoîtrç 
-ce qu'on appelle procédures, pièces d'écriture ,. pouç 
fentir â quel point on zt intérêt de les éviter, tl eft 
des cas où le ïrok. partage fignifîç.régalitc des. parties 
^^iviftçç, Quàad o^ di|, p^r .çïççiple ^j^nria^ei^Q^^^ 


èlûifs, cci^ teut (îirc qu'il y a autant d'opînîo'ns pout 


l'accufé. Dans les aBaires civiles , le part/igg des. opi« 
nions fubfiflant , on communique i'aHatrc a lacompa-^ 
gnic entière , & une feule voix àç plus départage. 
Tout fcnttmtnt s'ïffoifclit , dès qu'il fc partage. LorC^ 
qu'on n'aimè ou ne hait qu'une pctfoiuic , on Paimc , 
t)« la hait bien plus fonemeirc. 

PARTERRE , icrrcin plat &:Bni,drftribué en 
Compartiments dcflînés à Timitacion de la broderie^ 
Les traits de cctfe crpcce de bto'deiie font ordinaire- 
ment plantés en biiis , & rintcneur eil fcmé des fleuri 
les plus belles , ftlon les faifons. Ou fait àufli deS 
parterres 3c gazon , ( Voyez Ga^on. ) & des parterre i 
d*eaux : ceus-ci font iormcs de plufteuTS badins dé 
différente forme , ornés de jets & de bouillons d'eau: 
On^a donné le norn de parterre 7t une étoffe de foie , 
qui eH une cfpèce de facin ft de damais femé dé fleurs 
imitant l*énaall des patufres, 

PARTI, ligue formée p/^ur un même objet/ 
f Voyez Lègue. ) Si Tobjet cflk juftc & louabfe , orf 
«oit fc-fiairc honricur du partit mais le parti cft odteut 
dés que fon objet e(l mauvais* En"* général on ne prend 
(as dans un bon fens le mot parti : il fîgnifîe aftez 
communément une afTociâtion de têtes échauffées , oii 
de gens ftduics par un chef qu'pn intérêt perfonnel 
dirige ,-& qui emploie tous les niojens qui font ed 
Ton pouvoir pour grofllt le nombre de fcs partifiMis , 
& pour renVerfer les efforts de fcs advetfâii^es. Lc5 
partis qui fe forment dans un Etat , ou dans la Reli- 
gion , troublent l'oidrc public & l'ordre ditin. On ne 
fauroit trop tôt s'occuper du foin de les anéantir; pour 
cet objet , il faut les étouffer dés ïcur naiffance. Dè% 
qu'ils ont le loiflr de s*accrédiier , ils mettent tout en 
combuflion. On. doit regarder comme parti tout et 
fui s'a0pof<f à rordrd ét^lî ^zx la puiffancc tcmpot. 
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relie » on pat, U puî/lanccrpirirurlle^ dans les afl&if^ir 
et (on tcflurt. La plupart des gens de parti font dc9 
fdppons , oa des fots. 

Parti y fîguiiîe quelquefois tout (laiplemenc \t 
Jécermiuacion qu'on a pcife. Quand on ne fe dctei* - 
Diine qu'avec fagefle y & d*après une mûre conËdèra^ 
tîoo y il faut favoir être ferme dans Ton parti. ( Voyex 
Fermeté.) Parti (îgnific traitement , c'efl.i-dirc^y^r/ 
fkvoraSie ou défavorable ; quand on dit de qeelqa'ua 
qu'oD lui a fait ub bon ou lûauvais paru, (^fojcz. 
frditememt ) Parti til quelquefois fynonymè de pro* 
feJTion. ( Yojei PrùfiJTion. ) 

Parti M(LiTÂiaE| eft un petit corps de troupes , 
qui doit être au moins de vingt fantaiHns ^ ou de quinze 
cavaliers , & qui marche , par ordirc du Général ou du 
commaudant, pour une cipédÎMon^ Au défaut^ de cet 
; ordre , cette troupe feroit regardée & punie comme 
line compagnie de brigands, 

PARTI ALITÉ , prévention qui n'eft pas fjtiidé^ 
fur des motifs de fudice ^ & è^;A découlent les fauf 
jagements, les démarches & les déterminations iacon- ' 
ndcrées. Combien les gens prévenus ne fe font-ils pal 
illafion à euz-mcrocsl Et combien n'eft-il pas malheu* 
reuz de fe trouver dans la dépendance de leur opinion? 
C Voyez Prévention. ) 

PARTICIPATION , fignifie ou le concours de 
plafienrs petfonnes à une même fin , ou le partage 
qu'elles font entre elles d^unc même chofe. On con- 
court par le confeil , & par Taâion , & même par la 
tolérance , (î Ton eft par fon état & par fa place dazvs 
«ne pofition qui oblige à furveiller. Par le concours 
On mérite , ou Ton démérite à proportion que robjèc 
cft honnête ou malhonnête. \\ n'eft pas même néccf- 
fatre de concourir par le confeil , ou par le fau ^ \ 
Bucmauvaife adion pour s'en rendre coupable \ il fuQt 
4e ne pas s*y opppfcr , furtout lorfqu'on y eft tenu par 
fa place. Àinfi , le chef d'un corps , un juge , un fupé* 
fieur I aflcz foibles ou ^S!t% corrompus pour ne poi^t 
• reprimer le défo^dre '^ s'en cendeat participants « 4c 
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Pou peut »vcc {«ftsce leur impucer iipD*(eolciiieDt Iç 
dommage confirmé par leur lâcheté, mais encore les 
maaz qui réfultenc de l*iiDpuui(é da Yice êc â^ 
crime. 

PARTICIPE^mode dua vcdic quifc cataâéxîTe 
en adjeâif. 

PARTiCULARITiè ; c'ed tonc détail ou inttta^ 
fèque, ou accidentel , toute circonftancc , toute noancf 
qui caraâérife un événenvent , on £iit , ou une pec* 
ibune. ( Voycx Cirtonfiancê , Nuéutct.) . 

Particule, petite portion d^nn tout. (Voje» 

Portion. ) Ce mot , en termes de grami^aire , fcrt à 

exprimer ics umcs indéclinables. , tels que les prépoli- 

tioos , les adverbes ^ les conjooâtoos , les intcr|ec<»^ 

lions , dont l'objet eft. de joindre une idée acceflbirç 

a ridée primitive des termes aùiouels on les adapte» 

PARTIE i c'eft ce qui entre dans la cômpofition 

d'un tout , & qui y efl joint , ou qui en e(l (éparé. Les 

parties font homogènes , ou hétérogènes. Elles fons 

Bcmogénes qajand elles contribuent a la perfçâion oé 

â ta confervation du tout î lorCqu'ellcs j nuifent, elles 

font hétérogénejs. Chaque partie féparée d'un toac e^ 

divi£ble en d'autres /r^rr/Vj. 

Partie ^ en terme de jurifprudence , fignifie /?/!«î« 
^eun On diftingue Iz partie iiviU , & la partie crimi'» 
atlle. La preimére n'a j>our objet que des int^rêtt 
civils; l'autre pourfuit des peines affl^ûives. On i^e 
pcQC (c préfenter i la juftice comme pdtrtie /rfvilf , lii 
comme partie erimindU , fans être fondé fur un intérêt 
pcrlonncl , ou du moins fans être Inondé ^ procuration 
pat la perfonne intéreifée , ou autorifc , & obligé pa^ 
la {Qualité de père , de tuteur , &c , de pourfuivre les 
droits des enfants, des mineurs , &c. On appelle /r^r/itf 
fuhUque le corps des gens du Roi , par la raifoA que 
W état leur impofe Fobligation d'exercer leminif-» 
i^c public. (Voyez Gens du Roi.) 

Paht» , Rapplique k la mufîque , au jeu , & aux 
tmiifements. Partie ^ en terme de mnfique, eft chaque 
taii 9l chaque ioftrumeat qui concourt au concert. 
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Partie déjtu^ t^ un certain nombre dtf totixs <!c j&tl ^ 
aptes lefqticls le gain pu la perte font déterminés Parrii 1 
ti* amUfèmehi , cit iinc aiTcmtlée de plulicurs petfonnci i 
qui font convenues de le réunir , pour chaiTcr , od i 
pou|: fe promener , ou pour manger enfetnblc , &:c, . i 

Parties CASUeLles , cft le Sureau de linances oil i 
ron perçoit ic prii èi^% offices donr \t Jxoi a fait tax^^r 
la finance. 

Parties r<iUîLEs 5 c'cft un regiftrc oà les Finan* 
tiers & les Négociants diftinguent une recette parti- 
culière d'une çccctte gchciâlc , on objtt de dépend 
pftTticulière , de la depénfc générale , & au moycft 
duquel ils font chaque jour â portée d*avoir fous leurs 
yeux l'état le plus cxad de leurs afFaires. La méthode 
ûes'partiâs doubles a été iràagihée par les Italiens', 
qui s'en ferment même dans le régime de leurs biecfs 
de campagne. Les Négociants adoptèrent cet ufage , 
& G)1bert, minidre des linances fous Louis XiV'i 
rintroduifit dans (on adminiflration. 

PARTISAN > ce mot a trois fignificarioos diffé- 
rentes : il Cgnifie tobt Amplement cetui qui cft atta- 
ché â Un parti. ( Voyez Parti, ) H fignifîc encore It 
chef d*un corps de <roupcsiégerci. (Voyez Trouph 
Légères. ) Il ngnifîe au(Ii ce que nous entendons pat 
traitant. ( Voyez Traitants. ) ' ^ 

PARTITION. (Voyez Dhijivn^ Diftribù* 
tîott. ) 

PARURE ; ( Voyez Embellljfemenu) ce mot el- 
prime particulièrement le foin tort recherché dans lés 
Vêtements. Dés qu'il fc transforme en pafTion ,il prouve 
* «n petit efprit , & une amc corrompue. La/»flr«/r^"cil , 
néceflaire dans les fêtes , parce qu'elle eft paflcc ^a 
. Vifagedc bienféance. Dans tout autre temS » onraban<* 
donne auic femmes, cntôré leur en tcproche-t-crti 
Taffcéiation , comme étant la preuve de la coquet*' 
tcrie. La décence & le goût peuvent ^ doivent fc ré-; 
"|)iandre jufqucs dans les moindres chofes. Tout ce quîi 
«ft ati-dclà annonce uu vice . ou uo ridicule. 

; FASQUINADEiJ 
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PASKÎ^INÀDE , bouffonnerie fatyriquc. ( Voyci 
\^SoBffo99nerie , Satyre» ) 

PASSE-DROIT i c'cft l'iajufticc faite par le diftri. 

baceacdes grâces , lorfqu'H prive de celFes auxquelles 

on avoît an droit fondé fur la jnflice & fur les bien-. 

I {éaoccs , pottr les accorder ,â un fajec qui les a moins 

i aéritécs. ( Voyez Grâce , Récompcnfe, ).Ricn n'eft 

I plas propre à décruire l'^mulacipn que cette injufiicc. 

I Dès qao le mérite^ n'ed pqint aifuré de Ton prix , il 

i eft cectaia que le grand nombçê ne s^occupera que 

Â*iotrigues pour parvenir. Au refte , \cs pujje-droits 

fooc plus humiliants pour Thomme injulle , que pour 

. rhommb léfé : ils bleffent celui-ci , mais ils aviliirenc 

, celui-là. Sou^fK on met trop d'aigreur, â fe plaindre 

àa pajfe'-dteits , 3c Ton s*en venge fur roi-même c^ 

quittant (on état. Il feroit plus fage , après avoir touce^*^ 

fols repréfenté la judtce de Ton £:oit , d'attendre i'oc- 

cafion da dédommagement. Uinjuilice d*autrui ne 

doit point nous faire rentrer dans la clafTe À^% gens 

inutiles. D'ailleurs , il faut favoir fcntir que le prix 

éc r^onneur cft un prix réel , ^ plus glorieux même 

que celui des récompenfes, fur-tout lorfque le hazard 

•a la faveur les dilbibueat, Ainfi , l'on peut conclure 

que celui qui reponce à la partie , après avoir éprouvé 

ikD pM^"dr0it , eft plus ihcéreiré.que citoyen , & que, 

la gloice empruntée lui eft plus prc^ieufe que la gloire 

penonnelle. 

PASSEMENT , ouvrage en demelles d'or , d'ar- 
gent , de foie , ou de lin. / 

PASSEMENTIER , ouvrier ou marchand àcpnjp^ 
meois. ( Voyex Pajfement. ) Le, cordonnet , les cré- 
pines , lès gances , les lacets ^ les houppes , les trèfles , 
' ks aiguillettes , les boutons , &c , font auCi piartie de 
l'induftrie ou du commerce des Pajpmentiers, 

PASSE. PASSE, tour d'adreâe des efcamoteurs. 
(Voyez Efcamogtun.yCt mot s'applique aufli â l'ef- 
€toqiicrie\ êc aux fubttlités de la iburberie. (Yoyeai 
tfcroqtt€rie , Subtilité» ) ■ 

Tome ni l 
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PASSE -PORT y pcrmUfion de fortir lîbremeoc 
d'une province , ou d'un royaume. Cette pcrnûffioll' 
doit être accordée par le Gouyerneur du pays d'où Ton . 
part : elle fait la fureté des voyageurs , & les ^ct i i 
habri des foupçons de la. part des Gouvcroeius des 
villes qu'ils* traverfent. D'ailleurs , PEtat ayant na i 
intérêt réel à s'oppofer a l'émigration des citoyens» os 
z établi des pajfeporis pour être à portée de s'afTurcp 
des motifs des voyages. Les maîtres de pofte peuvent 
xefufer des chevaux i ceux qui ne font pas munis de 
pajfa^port , par la raifon qu'il y a à ci^indre que les 
gens qui n'ont pas pris la précaution de s'en aâ'urer , 
&yent pour éviter la peine d'un délit. 

PASSE- VOLANTS ; on appelle ainfî les hommes » 
qui , fans être enrôlés , font placés par le capitaine, 
on pat le colonel dans les rangs des troupes, vêtus en 
ft>ldat$« le jour des revues , afin d'offrir une compagnie 
eompletce. Au moyen de cette fupercherie , l'otficiec 
Inapproprié la paye d4l abfents , <c vole le Roi. La 
fraude expofe l'officier â la honte d'être caffé, & le 
paJfe*volaru à la peine d*avoir le nez coupé par le 
bourreau. 

PASSION» état d'un corps fur lequel un autre 
corps agit : de-U la diflinâion d'agent y & de patient. 
Ce mot (ignifîe aufli^uelquefbis un état de douleur 0c 
de fouffrance extrême. ( Voyez Souffrance, ) 

PASSIONS; les mouvements qû s^élevent dans 
Pâme , auxquels elle s'arrête , qui l'occupent » 6c l'af- 
feâent décidément, font autant àt pafftons. Ce font 
donc \ti pnJTtons qui conftituent l'ame. On doit donc 
les enviiaçer fous les deux points de vue les pins 
oppofés , c eft-à-dire » comme vertueuses ^ de comme 
aricieufès. La vertu n'eft autre chofe qu'une pajfion 
décidés pour le bien v & le vice ', une paJSion décidée 
pour le mal. Nous n'entendons pas par paffi<m un pen- 
diant foible , incertain & indécis i mais une iuclina- 
ttàn forte & déterminée. L'organifatîon perfoonelle ; 
)a nature particulière du fing , le georc du climat, 
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les exemples qui nous ont environné des Tenfance , 
les préjugés & les documents qu'a reçu notre efpric 
coocourent a former nos paffions. A i'inftanc où elles 
font /ormées , elles nous entraînent ?ers leur objet 
avec autorité. Lors même qu'il choque la ralfon , Se 
qu'il cil défavoué par la confcience, la pa(Jiort /^IbliAz 
en faveur de cet objet y & fait céder toutes les confît» 
dérattons puifées dans la nature des chofes , aux traits 
fonvent chimériques fous lefquels elle cil ingénieufe à 
fc les peindre. Cette guerre continuelle que nous 
éprouvons dans nous«memes , n'a d'autre principe que 
la force des p ajjî ons conttc le cri de la confcience , 
& ce contrafte naît tout naturellement de l'oppo/icion 
qui fe trouve entre les defirs des fcns , & la fçvérité de 
la confcience. No fuppofons pas qu'il exifte des hom- 
mes qui fbieot à l'abri de ce combat. Peut-être en eft-il 
qnciqucs*uns : mais leur nombre cft rare ; ce font des 
êtres furnacurellement privilégies. Nos fens ont des 
appétits t l'ardeur de les fatisfaire excite 9c forme la 
. P^on. Auffitôt elle fe porte avec impctuofiié vers fa 
fin. L'andb a auffi ^cs payons qui lui font propres , &: 
qui découlent d'une pûJIion innée qui efl l'amour-» 
propre. .L'amour- propre bien entendu , dirigé par 
l'ordre , éclairé par la raifon , forme les paffions ver« 
taeufçs , & celles-ci couftituent les honnêtes gens» 
L*amour-propre, aveuglé par l'immodération des appé- 
tits fen fuels , eugeudre les vices , & ceux-ci conftituent 
les vicieux. Nous avons donc à di^inguer eiTcntielle- 
ment deux fortes de paffîons ; les unes^nt purement 
animales, les autres appartiennent à . l'ame. L'objet 
des premières eft le plaihr des feus > Tobjet des autres 
cft la vanité , & fouveot l'orgueil. Quand cçlies-ci font 
épurées par la religion , & animées par la grâce di- 
vise , l'objet change , leur fin eO: furnacurelle , & tend 
dircélement à Dieu. Lcs^paUions animalçs ne font poinc 
criminelles , lorfqu' elles font modérées. Dans ce cas- 
lâ, elles font même ibuvent efTentielles à/ remplir , 
ou du moins per^ifes. EUes nom tendent coupables â 
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Pinftant où elles fortent des bornes , & font céder m 
devoits à leur fatisfadion. Pout juger des paffiot 
juilcs ou injuftes , licites ou illkices , il fufiic de coo' 
iulcec de bonne foi notre confcience, & de les com- 
parer aux principes deforUre divin y & de Pordre^fo« 
(iaU Tel eft le moyen qu'il faut employer : mais c'elU 
dès la naiffance même des paffions qu'il faut le mettrd 
^n ufage. Si nous noas permettons de nous y liyrel 
^▼aot que de les avoir confultées de la forte > fî , aprèi] 
les avoir confultées^nous eflayons de franchir les bar-^ 
nères prefcrites , la paJTion fe fortifie , fait des pn 
grés, nous domine, & nous aTcu^lc enfin. Les ob(la<i 
(les même qu'elle rencontre eniuite , ne fervent qu'J 
l'irriter , qu'a exciter de nouveau toute fon aâivité 
& tandis que Le public déplore nos ddfordccs, noal 
inettons notre gloire à les perpétuer. L^amour 4ei| 
fezes , l'ambition , }a cupidité , la colère, la vengeance; 
la gourmandife , font les principales pajjions qui do- 
piinent les hommes*. ( yoyei^ ces mots à leur lettre 
iniâate.) K 

PASTEL > c*eft la peinture qui emploie fu lieu de 
pinceaux , des crayons faits d'une pâte molle de difB- 
rentes couleurs : cette manière de peindre e(l la plas 
commode , parce qu'on efiace , & l'on répare ,. oa 
quitte ,.& l'on reprend quand on veut. On peint eq 
f^flelCût du papier gris collé fur un carton , ou fur udc 
planche de bois léger. Cette peinture fe détacheroit 
bientôt , & tomberoit en poudre , fi l'on n'avoir pas le 
foin de couvrir le tableau d*une glace. La glace le rend 
même plus agréable , & fait l'efet d'un beau vernis. 

PASTEUK , ou BKRGKK , eft celui qui prend foia 
4es troupeaux , les mené paître , ic les fotgne. On a 
donné aufli le nom de Pafieur aux Souverains , & aai 
(ucccfleurs des Apôtres , parce que les premiers fotit 
chargés des befoins temporels de leurs fujets , & les 
autres des befoins fpiritaels des fidèles > de même qu^uq 

Îafteitr de troupeaux eft chargé de leur garde. ( Voya 
roMpfau.l ' : * . 
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PASTICHE} on défîgne par ce mot Tes tableaux 
qui ne font ni originatu^ ni copiés , c'edfà-dire , qui 
font £aics dans la manière d'un grand peintre , expofés 
fous fon nom y mais qui n'égalent pas néanmoins le 
degré du grand artifte qu'on a voulu contrefaire^( Voyez 
Ptinture.) 

PASTORALE, poéfîe qui traite des charmes de 
la vie champêtre , ou des mœurs des habitants de la 
campagne. On conçoit aifément que le (lyle àtsPafto* 
raies doit être fans falle , doux , & d'une naïveté cou» 
lante , foie dans les penfées , foit dans Its ezpref- 
fions. 

P ATE , farine pétrie avec du levain qui eft une 
pâte aigrie » ou de Técume de bierre , & préparée pour 
feite du pain. ( Voyez Farine , Pairie ) On pétrit U 
farine fans levain pour hire de la pâtifTerie. ( Voyez 
fâtifferie, ) On donne audi le nom de pâte ^des ma- 
tières molles, auxquelles la moindre preflîon donne la 
configuration qu'on veut. 
PATERNITÉ , qualité de jperc. ( VoyciPere. ) 
PATHÉTIQUE , geAte de difcours Ci naturel , où 
Tart imite fi bien la nature , fi énergique , fi perfna^f , 
.& fi intéreffant , qu'il pénètre Tame , Témeùt , Se lui 
fkic partager Tintéret de celui qui prononce ce dif- 
cours. fathétique fe dit~ aufii d'un objet qui , Tant 
tfortTy produit fur l'ame une impreiCon vive ht tendre. 
Le pkthétifue e(l le mo/en le plus puiflaïit que l'in«' 
fortune ait â employer. 

PATIENCE , conllance a fupporter fans murmure 
k mal qu'on ne peut empêcher. ( Voyez Confiance , 
Murmure.^ On entend aufli par patience la bonté iqai 
fe prète'à entendre ou à loufFrir , par pure ^énérofitc,< 
les chofes'dont il feroit libre d^éviter l'ennui. Patience 
fignifie encore le courage qui fait attendre & difpofer 
les événements , qu'il feroit périlleux de vouloir accé- 
lérer , ou bien qui refufe de les accélérer par condef« 
ccndance pour autlui. On ne doit renoncer à la pAm 
h>Acr,-qtte lorfqu'qpi cftaâuréd'un moyen plus (ertain^ 
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ou bien lorrqtt*eIle fe caraâérife en nonchalance. Il 
faut oppofer ud teitain degré ^e patience, aux égare- 
ineDts d'aucrui. Celui qui eil prêt à fe rcyoker cout-i* 
coup des Fautes dont iî c(l témoin y ne réfléchit poioc 
que û Pon eu ufoit de mecne envers lui , il feroit fort 
dciaiiTé , ou fort maltraicé. N'abufons jamais de la 
patience qu*on nous marque : car il y a à craindre que 
la patience ïzd^tt ne dégénère en dégoût profond » ou 
en haine , U quelquefois en fureur« Le lait eft une 
liqueur bien douce par fa nature j mais sUl c(l long« 
tems expofé à des charbons ardents , il entre en etfer- 
vefccncc , & s^échappc au-delà des bords du vaiifea.a 
qni le contient. 

Patient , c(l le fujct fur lequel un agçnt exerce 
Ton aâion. On défîgne par ce mot toute pcrionne livrée 
â la peine , à ia douleur » aux traitements des mc«[e«. 
cîns , des chiturgiens , ou â la cbiçanne des gens de 
julHce. 

PATISSERIE; c'cft tout ouvrage en pâte fi^ns . 
levain , pétrie avec du beurré , & avec laquelle on fait 
des ^gâteaux , des tourtes , des pâtés y &c. ( Voyez 
Fdte.) 

PATOIS , langage corrompu introduit par le peuple 
qui ignore les principes de la langue. ( Voyez Langage^ 
Zangue.) • , ' 

PATRIARCHAT , étendue de pays foumife à U 
}uri(Hf^ion d'un Patriarche. ( Voyez Patriarche, ) 
, PATRIARCHE ; ce fut dans les prémices tems le 
titre des chefs de famille , & c'eft encore ious cette 
dénomination que nous défîgnons nos premiers pères» 
Aujourd'hui nous cntcndons^zx F atriarche un Evéque 
qui jouit non-feulement de fa jurifdiéèion naturelle 
fur fon diocéfe i mais qui exerce encore une jurifdic* 
t;on médiate fur plufîeurs métropoles » bu provinces 
eccléfiafliques , Ôc une juriidi^ion immédiate fut 
chaque métropolitain & Tes fufrragants. Les Patriarches 
f»e font point d'indtcution divine , mats fimplemenc 
d'inditution eccléfiaftique. Ce t^fe paroit avoir éca 
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iacomM avant le fizietne (îècle. Od^ racttibaaiiHz titu- 
aires des grands fièges iadépeDdancs 4e TEglife Ko- 
natce » favoir ^ de Conftantinopie , d'Alexandrie , 
rAncioche, & de Jérufalem. N ous appelions anjour- 

CiUt Patriarches les chc^ des Eglifes chrétieuDes , qui 
t fait khifine avec l'Ëglife Romaine , 6c qui ezerceoc 
kar jurifdiâioD facis lecourir au faine Àiégc établi a 
llome. 

PATRICE » ou Patricien, titre d'hoonear adopté 
citez les Romains pour déiigner les'citoyens^de Totcire / 

5e pins rccoromandable de leur nation. Les Patrites , 
m Patrieietis , pouvoient feuls afpirer à la magiflra- 
mie , & au facerdoce. La dignité patricienne ctoic 
établie dans les Gaules quand les François y acii« 
veceot ^ & ils la conferverent encore quelque tems 
Ibos le titre de Patrice, Quant à celui de Praticien , 
il prit un feus fi oppofé , qu'il n'eft plus réfervé qu'à 
dcùgner ou lesigens qui s'exercent dansl'étjude de la chi- 
anne , ou des miférables recors d'huiiTiers. 

PATRIE;, c*eft L'Etat dont ou ell hé membre te 
fo|et. Sous quelque forme que cet Etat exifle , il fauc 
j remplir les devoirs de citoyen , par la même raifon 
qu'il eft néccflàire que les bras & les jamiècs concou« 
rent à la confervacion d» corps. (Voyez Citoyen y^* 
fatriQÙfme. ). 

P A T R I M O I N £ , bten de famille â la propriété 
duquel on a droit après la mort du pete & de 1^ 
neie , ou des parents^ qui meurent fan»^ laifTcr des. 
enfants. Ce dfoit eft fondé fur la nature , & confirmé 
par la (agelTe des loijj^ Il y auroit de la férocité à le 
méconnoitre ^ & il eft barbare de recoucir aux moyens 
de l'éluder. ( Voyez Succujj^on , Tejlamenti , Héritage , 
Héritier,) 

PATRIOTISME ^ amour de la natrîe. La patrie 
eft un corps compofé de plufieurs^ familles , qui ne 
forment enfemble qu'une leule & même famille poli- 
tique dont le Souverain eft & doit fe montrer le père. 
Pour prouver l'amour de la patrie, il faut la fervic 
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dans rérat ob la proTÎdcncc nous a places.. Tandis que. 
le Roi gouvcrng , qu« fon Anfcil reclairc i'^tandis quierl 
U Miluaiic défend nos fronticres , protège nos caiii«4 
pagnes & nos afyles î tandis que les Vicaires de J. C, 
culcivenc la religion dans nos cœurs, & maintiennent 
cette barrière (àcrée; tandis que lesMagiftrats dcpoft-- 
tairez du livic des loix eu font Inapplication^ aux cir- 
conflancês & aux peiTuhnes,& exercent contre les 
iéfraâ»ir^s l*auioritc coaftive : les autres ordres de la j 
natic^i ne concourent pas moins par leurs travaux i 'j 
l'utitité générale. Mais chez eux , ainfi que dans cous N 
les autres corps , le Fatriotifme fc marque toutes les ] 
fois que l'iiué;ét particuliçr ne prévaut pas fur l'intérêt j 
général \ c'cft-àdire , lorfquc les lok de la probité, de * 
Pexaditude , les devoirs enfin font confultcs & obfer- ' 
vés dans tous les cas. Le Patr'wtifme fe marque encore ; 
lorfque dans des événemens maUieureux on efl prêt â | 
outre - palfçr fcs devoirs ordinaires , pour contribuer 
autant qu'il eft en foi à la réparation du malheur public. 
Lé Patriotifme cft naturel à tous les hommes, leur 
vanité fuffit pour le faire naître & pour le nourrir. 
Quand on le voit s'éteindre , ce n'cft jamais que par 
l'effort & par les violences d'un gouvernement tyran- 
nique. 

PATRIOTE , cft celui qui aime fa patrie, ( Voyez 
T'atriotifme, ) 

PATRON , dénomination de celui qui prend un 
autre fous fa protection. Ce mot, en matière bénéfi. 
ciale* , déiigne celui qui a fondé ou doté uneEglife, 
ou- qui fuccède comme héritier dtt fang au fondateur 
Ou au donataire , en co»Gdération de quoitil jouit dans 
cette Eglife des droits honorifiques de Patran^t/ge. Ils 
confiftent en une place diftinguée , au droit d'encens, 
d^eau bénite , de pain béni , du baifer de paix , de 
recommandation aux prières nominales , à avoir fà 
litre placée dans l'intéTieirr de TEglife au-dtlFus de 
celle du Seigneur haut-jufKcier , mais non au-dehors, 
où elle ne peurf« trouver qu'au-deâûtts ^ ànommci; 


P A V i^ 

as bénéfice , on aui bénéfices fondés par (ai ou par 

- fcs ancêtres. Le droit de Fatrona^e peut être auflt 

^ poflédé par la conceAion du fouverain Pontife ^ ou de 
l'Evcque dioccfain , quand toutefois on a rempli re- 
tendue des formalités prcfcritcs pour Palién^tion des 
bicDS d'Eglife. Le Fntronage donne encore le droit, 
ea cas de pauvreté , de Te faire alïîftcr dej, revenus du 
bénéfice. 1 1 cft impreicriptible pour l«s laies : les £cclé« 
fiaitiques l'acquièrent par quarante ans de pofTcflioa 
non conteftce. Il s'éteint par la renonciation exptefle 
oa tacite du Patron , par là dellrûélion totale de 1*E- 
glife , par Textinélion de la famille àcs Patrans , êC 

i même fi le Patron devient coliateur du bénéfice , ou 
bien- qu'il aie attenté à la vie du titulaire. 

'Patron, en termes de navire, cft le maître ou 
le commandant d*un vaiiFean marchand , ou d'un petic 
bâtiment de mer. 

; Patron, en termes d'arts méchaniques , cft le 

modèle & le deiïin fuc lefquels on exécute quelque 

OBvrase. 

PATRONAGE , droit de patron. ( V. Patron: ) 

PATROUILLE , détacbemcnr de gens de guerre 

cdmpôfé de trois Ou quatre , ou cinq oii fix foldats , 

, commandés pat un bas'^officier ^^^St qui. font leur ronde 
pendant la nuit dans l'intérieur de la viile , on d'un 
camp , ot au-dehors , pour veiller à la fureta publique, 

i ^peur arrêter les gens fulpeéls , ou furpris en faute, 
PATURAGE , fe dit de tous les lieux où Ton menti' 
paître les beftiauz» . C'eft de la bonté des herbages que' 
dépend la- bonté du- laitage , & cell^ de la chair des' 
aoimau)^ dont nous nous npuirifTons» (V. lUrHagifr^' 
Prairie^ 

f PA^u RË, fîgnifie toute terre qu'on ne ailtiv<f/ 
peint, mais qu'on réfdrve pour y feirc paître les bef- 
tiaux. On nomme aufil pâture tout ce qui fertd-a'H- 
ment foit au fois phyfique, foit au fens figuré. ( Voyea* 
ACimenf.) M 

PAV£, pierre dur^, & ordAniiremenc de grèt^ 
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(elle eft la meilleure) dont on contre lesraes&kft 
chemins, pour les rendre plus praciquables dans cou» 
les cems , & qu*oa raiFecmit avec un ciment de chaux 
&, de fable. On nomme aufli pavé les carteaux de 
pierre , ou de marbre > donc on couvre les planchers • 
des bâtiments , ou des cours , fur lefquels on marche. 

PAVILLON : ce mot a différentes H^nifications ;.* 
quelquefois il déûgne la partie des cafef nés deftînée i 
loger des officiers ; quelquefois il ett fynonymc éct 
tentes élevées dans les camps y quelquefois on appelle 
pavillons les drapeaux des troupes de terre y ou bien 
les bannières élevées dans les vaiifeaux au fommec de$ 
mâcs. On entend auffi par pa'villon un peric bâtiment 
ifolé du bâcimenc principal , ou qui lui eft adhérent. 

PAULETTE , droit annuel établi fur les charge» 
vénales U héréditaires ^ & qu'il faut payer régulière- 
ment ail tréforier des parties cafueUes> pour confervec 
à fes héritiers le droit héréditaire de Toffico dont on 
a payé la finance. Les officiers des cours fouveraines 
ont été difpenfés de cet impôt en TJ%%. Il a été per. 
mis en 1743 aux tréforiers de France , attx contrôleurs 
généraux des finances & domaines , & bois , aux no- 
taires , aux procureurs & aux huifliers des juflices 
royales ,*de te racheter du droit àc pauieue , moyen- 
nant une fomme princrpale qu'ils ont acquittée. 
, ^ PAVOIS , efpèce de grand bouclier dont on fc fer- 
voit autrefois dans les (îéges , pour fe garantir contre 
les traits de Tennemi. Il écoit courbé des deux cotés 
en forme de toit. Dans les élevions militaires^, les 
Soldats élevoient 6l portoient Télu fur ce bouclier , ca 
figne de triomphe. ' 

PAUPI£RÈ ; on nomme ainfi la partîe^rtila- 
gineufe placée au^dcffus ou defibus de la cJW^exité 
antérieure de chaque œil , & qui , par un mouvement 
naturel , s'ouvrent ou fe ferment au befoin. L'objet de 
la nature dans cette partie du corps nous eft trés-biea- 
préfenté dans TEncadopédi;. Voici camtne elle ea 
traite : I^» a Les j^upierts confident en une peau^ 
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» milice & âexible , mais force , par où elles font pint 
» propres à nettoyer & â défendre en même tems la 
» cornée. 1^. Leurs bords font fortifiés par un carti- 
b lagc m6l & flexible : pat ce moyen elles rempliffcnt.. 
* mieux leurs fonâions , fc ferment & s'ouvrent plus 
» facilement. 3*', De ce cartilage s»élcve cette palii:. 
» (ade de poils, durs & roides , «Tun grand ufage pour . 
» garantir rœil contre les injures du dehors , pour 
» dctoarner les petits corpufcules , pour empêcher la - 
» lamiere trop vive , &c. & en même tems pour laiflcr 
»au travers de leurs intetfticcs ^a paiTage fuffifant aux 
» cajous qui partent des objets pour venir jufqu'aux 
P yeux. Ajoutons qu'afin d'cmpcchcr que l'air de de- 
b Iwts ne dcffcche la première furface de la prunelle 
^ qui y eft cxpofée , & qu'il ne s'y fa/Te pnc efpccç 
» d'épiderme comme i tout le rclïe du corps , il y a 
p une humeur que Tocil a toujours en réferve dans les 
'm glandes cachées fous les paupiens , & qu'il envoie 
» par des conduits particuliers virs leurs bofds 5 afit;i 
!*quc pafTant & repaflaîit fouvent fur le globe de 
^i'ceil , comme eires font, il foit toujou|S humedlé 
apar cette humeur qui y eft répandue : elle produit 
^ fur Tœil le même effet que le vernis fur les tableaux, 
^ donoaoc i leur couleur plus d'éclat & de vivacité* 
9 Cette aâion des paupitres fcrt encore â nettoyer & 
la» i eifuyec l'œil , en emportant la poufliére , & \i:% 
i» autres petits corps qui peuvent s'attacher à cet or« 
b gane , & l'incommoder. Cet ufa^e a paru de telle 
;» importance à la nature , que les brutes n'ayant pas 
» le moyen de fe frotter les yeux comme l'homme qui 
2) a des mains, elle leur a donné une tcoijiéme /;4«« 
i'hpierey qu'elle a mife e'n-dedans fous les deux autres; 
b en forte que cent paupière fe gliilant au travers , 
n va de droite â gauche , & de gauche à droite , pen« 
3)'dant que les deux autres fe hauâcnt «.fie* fe baiifent 
D pour pouvoir efTuyer l'œil en tout Cens. C'eft à cette 
r> paupière que font attachées les glandes qui four* 
aoilieat rhumejar huU«ttfc qui eft répandue fus la 
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^ cotnée {HMir li nettoyer. Le finge èfl: le fevl «ntic 
j> toutes les bétes , qui , de même que rhomme , o'a 
» point cette troiiième paupitre , parce qu'ayant des 
»: mains comme lui > il peut s'en fetvir pour ie ârotcec 
» les yettx , & en faire fottir ce qui les incommode. 

PAUSE, repos momentané, intervalle deftiné i 
l^ceffation d'une marche , d'un travail. (V. Repos, ) 

PAUVRETli. {y oyti Indigence.) Il n'cft ancaa 
geoie de travail qui ne foit préférable A l'humiliation 
qu'entraîne la pauvreté. Mais il faut avoir le courage 
à*étrc pauvrtf plutôt que d'arilir fon ame par aucun ' 
des aâes qui dégradent fanoblefTe. i 

PAYE; c'e{l le prix qu'on met à la fubfîftancede ( 
chaque militaire : ce prix eft bien modique ; êc (i i'oa \ 
compare le fort d*un malheureux fouilleur de barrières, .] 
au de' caveaux , avec celui d'un foldat , on eft toac * 
étonné. Mais , comme l'état militaire perdroit tout } 
fon luAre ôç dégénéreroit i s'il arrivoit qu'aucun antre | 
prix que celui de l'honneur pût en être l'objet , on l 
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la haine publique. Mais , ^ns déranger cet ordre , il 
nie femble'qu^pn pourroit retranchée dii falatre des 
uns , pour rendre plus doux le fort des autres. * 

PAYEMENT , acquittement d'une dette. ( Yoyez 
Dette.) ' 

PAYEN*', adorateur des faux dieux. On défîgne aufli- 
lès Fayens patf la dénomination de Gentils êc d'ido«. 
lâtrcs. £c paçanifme ou l'idolâtrie prit nai (lance dans 
les premiers (iéclcs du monde , au inilieu de la poilé- 
ritô de Caïn ; ii l'hiftoire nous apprend qn*à rinihmc 
où les enfans de Seth contraôerënt deis alliances avec- 
les filles de la' race de Cain , ils commeneerenè à fe 
corrompre ,' de âfe livrer à ridolâtrte. Ne croyons pas 
(J^u'il ait jamais' extfl:é des petiples aAez igviorants pour 
méconnoître la- fouverainetè du vrai Dieu-: mais en 
tt livrant à l'attrait dos plaifits^es fens ^< ils cherchèrent 
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à les jnlHfier ; ils attribuecent aux objets ^e leurs par** 
fions des vertus divines, & s^accoucumerent à les euvi- 
fagec comme les fymboles de la puiâanpe invifible. 
Les poëces , livrés au feu de leur imagination , confîr-. 
tnercnt cette errear. Les pbilQfQphes , dirigés par leur 
. OrganifatioD , en précendanjt à tout approfondir;, ra-> 
loeDerent tout aux pcûacipcs fendbles : dès»là ^ on 
j^ac^ducuina à divinifer des éléments , des^iûmuux , & 
des végétaux. Mais au milieu des tépebres les plus 

Iwofoodcs du paganifme , nous a^.ons à admi^rer que 
*idéc d*UQ Dieu leul fupcême fut toujours diftin/dle , 
& que parmi les extravagances des fauiTes religions , 
on vk toujours fubfifter lestr;ices principal<rs des prin<* 
ctpaax dogmes de la religion révélée Ce n'ed pas^ 
f|tt*il n'y aie eu quelque forcenés dont Iç délire ait 

«entrepris de bannir le fenûment d'une intelligence 
tclefte , & de rapporter tout a l'avion d'une matière 
areugle nécei&tée à prendre toutes le$ formes. Un cer«> 
uin Anaximaodre ofa publier ce fyll^me , & il eut des 
Stâatears auxquels on donna le nQm d'Atomkçs : mai). 
la théologie de tous les peuples s'éleva contre cette 

* extravagante impiété ^ & £ulcbe de ÇÀtkxéc nous ap«, 
prepd que ce les Payens reconnoiffoient qu'il n'y 3 
» qu'un feul Dieu , qui remplit tout , qui pénètre. 
» tout ^ & préfide à mut : mais ils croyept y ajoute-* 
» t-il, qu^ct^nt préfent â fon ouvrage d'unie manière • 
»incoi;pbrelle & inviâbie , c'eft avec raifon qu'oq 

^«l'adore dans (es eiFcts viiibles.âc corporels.» Cçfï 
ce genre d'adoration eiïcntiellemeot incompatible avec 
le culte fans partage qu'exige le vrai pieii , qui conf- 
titua le pagùiifme, 

Pays ; ce n^ot défigne une certaine partie de la 
terre , où une portion d*un empire , ou, d'une province 
circonfcrite dans des bornes déterminées , â^ dans Té* 
tendue de laquelle le climat doit être à pev près le^ 
oeme , .& n'eft différencié pat les di(lances plus oii 
Jfioins €on£dérable$ ,' des rivières Se des montagnes. 
fXytiAGE , dcnqmiaaiiaa des peiat»r«$ qui rej^tj^- 
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IcDtcnt les campagnes , & les objets qui peavent itf . 
rencotttrer. / Voyez Peinture. ) 

PAYS'AN , tcrnnc générique qui défigne les geos * 
jdu peuple qui habiceac les campagnes y & qui culcivcat . 
les terres. Si les chofes d'iaftitutionimmainc écoieac i 
tontes calculées avec judice , il eft certain que la cizB» 
des payfans éprouver oit àc$ diftindions eztérieuiei 
bien «marquées , & qu'on Teftimetoit bien rapecieurc 
à celle des traitants. Ce font en effet ceux-là qitf \ 
pourvoient à notre rubfiilauce ^ qui la piépareac , Se { 
qui l'aflurent ^ & il ne tient pas aux autres de noaf ■■ 
Ut ravir. Ces mêmes hommes ruftiques fupportent Se \ 
payent les charges les plus coo(idérables.SouvcBty après : 
avoir cultivé toute l'année les terres avec la plus gcande ; 
«(fîduicé , Se les foins les plus pénibles , il ne leur ccfle 
aucun des fruits dûs à leur labeur. Audi ces mêmes i 
hommes gro^Ticrs , en apparence , font-ils conduits pac 
leur poHtion à des rufes adroitement combinées , Se ; 
malignes. Le paufan trop riche devient infolent , Se i 
quelquefois pareifcux. Le pnyfan opprimé abandonne \ 
la terre )' la laifle fans culture, Sl va chercher fa fub-. ; 
lîlUnce dans ua antre climat. Il eft incroyable combica 
notre luxe en valets a dépeuplé les campagnes , Se 
diminué la fécondité des terres, ( V. Agriculture, ) . 

PÉAGE ) taxe impofée fur les marcbandites tcanf* 
portées d*un lieu à un autre. £lie fut établie & pçr^ue 
dans l'origiife pour Tentretieû des chemins , d^ ports 
& des ponts , Su même pour procurer aux voyageurs 
la fureté de leur pcrfonne & de leurs effets.. Quelques 
feigneurs hauts-judiciers perçoivent dans Tétcudue de 
leur fief des droits de ^^'^^« : ces droits ne peuvent leur 
appartenir que par la conceffion expreife du Roi. 

PÉAGER , eft celui ,qui perçoit le droit de péage. 
(Voyez PfW^^. ) Il doit avoir dans fou bureau un tarif 
préci,s des droits exigibles , expofé dans le lieu le plus 
apparent , afin que les pafiants puifFent être convaincas 
de la jufte valeur de la taxe qu'ils ont â payer. 
P£AU, tiûa délié & contiuii qui fer c dVoYcloppa 
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MX dîfFértnties parties du corps animal , iSc qui eft ûmé 

immédiatement Tons Pépidernie. (Voyez Epiderme) 

£tlc cft formée des tendons des parties fubjaceDtes 

|. qoi ie tcrmineii^MBatnmellons y ^ entreiadèc de fibres 

l'serveures , ^^NSB^^^ vaîû'eaux. L^peau où. Torgane 

ih toucher : (V^Êz Toucher , Taéi. ) elle a une infi* 

I Bité de pores deHinés à Févacuation des humeurs fura- 

, 'boadantcs. ( Voyez Pore. ) Les maladies de ^a peau 

|Tont des éruptions cataâédfées en gale , ou en lèpre , 

«0 en éréiîpcle , ou en petite vérole , ou en rougeole, 

; tm en pourpre , &c. ( f^oyf;^ ces mots à leur lettre 

[initiale.) 

La pe/ju des quadrupèdes s'appelle cuir y Se cft em* 
ployce à divers ufâges félon la j}réparation qui lui a 
tcé donnée par les tanneurs^ les hiégiflters , &c. 

P£ÂUSSERI£ , marchandife de cuirs préparés en 
marroquins , chamois , bafannes , bu^es , ôcc. * 

• PEAUSSIER , marchand qui prépare, ou qui débite 
des cuirs. (V.PeauJferie, Peau, Cuir*) Les Pe/iuJJ^ers 
reçoivent les peaux des mains des mégifllers , ( Vojez 
Parchemin, ) & fc chargent de les adoucir de nouveau ^ 
de les rciodre , de les dé tirer , & d'en coucher le duvec 
d'an même côté, 

PÊCHE , m de prendre le^ poifTons., fpit â la 
figoe , Toit avec des filets , ou d'autres inftrumentspté* 
parés pour cet objet. La péehe fut , ainfi que la chafTe; 
uo des premiers nft>yen6 que la nature indiqua aux 
kinmcs pour leur fubfidance , au défaut des fruits de 
la terre» Aufli la pèche fut-elle libre dans les mers ^■ 
k dans les rivières. Les Souverains en ayant faitpartie 
<Ic leur empire , ont compris les poiflbns au nombre 
^e )ear« propriétés : dès-lors la pèche a été érigée en 
iroit royal 5 elle n'cft pcrtnife que dans certains lieux 
^Q'on vcttt bien abandonner au public. Celle des ri- 
vitres non navigables eft un des droits exclufifs des 
fcieaettrs hauts-jufliciers dans l'étendue de leur fief. II 
a été rendu jk Toccafion de h péçhc bien des ordon* 
noces qu'il faut confultcr. 
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PjÉCHE , tranfgreffioa volontaire d'an précepte ic 
)a loi nacarelie., ou de la loi de Dieu écrite. On pccbc 



par la loi Le péchi cft véotel , ou jBtel. Il ell véniel, 
quand il eft bien plus TefTet de la fragilité , que de li 
détermination ; qu'il ne porte aucun icandale , & qu'il 
ne caule aucun dommage notable à autrui , & qu^ 
n enfraint point les préceptes importants à la religioo ^ 
ou à la fociété. Alors il afFoiblit en nous la grâce M 
la judification , mais ne* la détruit point ; cependant ii 
imprime fur notre ame des taches qui la rendent in- 
digne du bqnheur éternel , jufqu^à ce qu'elles fpieni 
réparées par la contrition parfaite , ou par la {t^^nî* 
^ence» Le pèche mortel (fétruit entièrement en nous 
• la grâce fandiHante , & nous livre a la damnation 
éternelle , li nous mourons avant que d'en avoir conçu 
le repentir âncère , & l'avoir expié par la pénitence* 
Les pèches d'ignorance nous rendent véritablement 
coupables envers Dieu , & félon Icuj: nature font des 
péchés morHls , lorfqu'ayant été à portée des moyens 
d*inflru^ion , nous les avons négligés. On appellg 
fiché origintl la tache inhérente à la nature humaine 
dep\iis la défobéidailce d'Adam. Les croyants en étoiei 
puriâés autcefois par la circoncifion : les chrétiens 
ibnt aujourd'bui.lavé^par le facrcment de baptême. ^, 

PÊCHEUR. , eft celui qui pêche du poilTon. ( Yoyd 
Pèche.) 

JPfiCHEUR. , eft celui qui fe rend .ou s'eft rcnc 
coupable de péché, ( Voyez Péché. ) 

PÉCULAT i ce mot s'applique à toute fgrtc 
malverfation dans le maniement, des. deniers publi( 
£n|^uetrand de Marigny , futintendiant 4cs finance^ , 
le maréchal de Marillac , pnt été punis de mort poj 
ce tripae. 

. PECULE^ on appelle ainii toute petite fomi 
d'argent dont un fils de famille i ou i^i religieux^ 
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la iibtc aJminiftration , foit quand elie leur à été 
donnée , foit lorf^u'cUe ed le fruit d'une honnête 
inHuftrie. 

PÉDADOGUE , litre d'un domcfliquc chargé de 
coodaice un eufant dans les lieux où il va , de le ra- 
mener , & de (urveiller aux accidenté qu'il pouiroic 
rencontrer. 

PÉDANT , homme enorgueilli des connoiflanees 
qu'il a açquifes , occupé du loin d*en faire l'étalage , 
pointillant fur les mots arbitraires , cenfurant avec 
grofîîcrcté , difcertant fans aménité , fans politeflc, (î fier 
du favoir qu'il a gravé dans fa mémoire , qu'il annonce 
par fon langage ^ par fon extérieur une impertinente 
morgue, âufTi fatiguant par fes citations , qu'il edin^ 
foutenabic par le ton qu'il mêle à fes difcours. Toutes 
les fois qu'on ne fait point allier la modeftic avec la 
fciencc , on s'énonce néeeflairemcnt tn pédant y Se 
dè;-lors on cfl: méprifable , & niéprifé. 

PÉDANTE KIE, <?« PÉDANTiSME , fottifc des 
pédants. ( Voyct Pédant, ) 

PEIGNE , inftrument gafni de dents plus ou moinsi 
longues , plus ou moins ferrées les unes auprès des 
autres , C:lon l'objet de leur deftination , c'cft-à-ditfe, 
félon la matière qu'ils ont à démêler ^ à nettoyer $ à 
affiner* 

PEINE, fenfâtion doulouréufe. Une infinité dtf 
peines font attachées i la condition humaine. Leur 
multitude a été accrue par les inditutions des divers 
peuples. II eft incroyable combien les chimères dtf 
l'opinion tourmentent notre vie , déjà fi malheureufe^ 
Ondiiiingue les peines du corps , & celles de l'efprit. 
IJ y a trois fortes de peines corporelles : les unes font 
cauCces par les maladies , qui n'altèrent jamais l'éco- 
nomie animale , fans q4il en réfulte de la dosleur y 
lc£ autres font infligées par l'autoiîté fouveraine en 
punition d'un délit ; les dernières ne font aatre chôfe 
que les fatigues qui fuivent des travaux auxquels nausi 
lojumes aifujettis, ' - 
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Les peittis de Vefftii ou de Tame naifTcnt de toatc 
coDwatUté qui afflige noue amour-propre , & fc ca- 
radérifent en chagrin. ( Voyez Chagrin. ) ^ ^ 

Les piims corpoicUcs du premier gccre , c^cft-a 
dire , qui font TefFct des maladies , exigent Ja ph 

Sraade léfignation, & un vrai courage. Il iVcft goint 
e moyen aufli propre â en adoucir la rigueur , fi ce 
ii*cft Us icmèdcsfpécifiqttcsi encore ccui-cipcrdroient- 
iUde leur efficacité , fi , dans le rems qu'où en fait 
ufage ,-on fc laiflbit abattre par la douleur qu'on 

éprouve. 

Les peines infligées par rautorice qui gouverne , ca 
punition d'un délie , font proportionnées à la nacure 
de ce délit : les unes font flétriflàntes , & fe bornent^ 
& noter d'infamie le coupable ; les autres font afHic- 
clves. (Voyez Supplice.) toiles ont été établies par le$ 
vues les plus fages comme les moyens les plus néceC- 
faires pour réprimer les mauvais penchants des uns , 
pour venger le dommage éprouvé par les autres , 8e 
pour prévoir â' la fureté de tous. La crainte des peines 
t& inutile! propofer aux honnêtes gens. Guidés par 
rbon»eur , il leur fuffit de ce principe > la bonté qu'ili 
rcfTentiroieot en y manquant , les frappe ^ fenfible- 
nient ^ qu'ils n'ont pas bcCoin d'autre frein. Mais il 
faut que les hommes corrompus voient une verge de 
fer levée fut leur tête , fc prête à létî frapper ; finon , 
ils fe livreroicnt infetifiblemcnt I tous les défordrcs. 
La fureté publique exige donc rétabliffcment des 
peines i leur févérité eft le feul garant du maintien de 
l'ordre. Les peines fervent encore à donner fatisfaâioa 
à ceux qui ont éprouvé du dommage. La loi divine 
même a déterminé la juAice fur cet objet, en ordoonaat 
de priver d'une dent ou d*un etil , &c, celui qui aaroit 
. privé fon prochain d'une d|pt ou d'un ail , Sec, Quanc 
uux peines produites par le travail , elles ne font véri- 
tablement peines que lorfqu'il e(l forcé ^ ou qu'il 
excède nos pouvoirs : d'ailleurs , le travail e(l uxte 
i>blîgation pont tous les hommes. (V. TravaiL ) . 


\ 


P E L :»47 

Quelquefois' il ne faut enceadre pàt pehi que la 
difbcuké qu'on ccobveà exécatex. une cbote. , 

PEINTRE, arcitle qui avec des couleats èp ua 
• pinceau , fait ciacêi* la rcpréfencatioa de toates fuites 
i*objots (Vo^cz Peinture,) . 

PEINTURE , arc de reciacer aux yeux avec eiic- 
titudc la reifemblaRce des formés : cet art employé les 
couleurs & le pinceau. Be. l'afiortimonc àt% couleurs ^ 
& de la juflelle des ligues cr accès par le pinceau , dé-* 
pend la perfcâion de cet art. Ce^ moyens dét>etideoc 
fur-couc du g^)ie du peintre ^ fie du talent qu il tient 
de la nature. Le génie Caiiit les objets avec védcé , ne 
laiife échappa: ni leur po£ttan , ni lent eiptefiîôa , ni 
leur coloris, ni leur délicatcdie^ ac guide dans leac 
reptéfcntation la n)ain indnftrietrfe qui les peint. Quel- 
que talent naturel qu'on ait pour la peiaturt , il qe 
nat fc livrer à reiécutioo des gfabds objets y ou'aprés 
'Saïc cQtîèreihent perfedionoé dans Tart du dcilin , qui 
eft la bafe fondamentale de \^ptintttri. 
' On peint à l^huilc , au paftel , de au crayon. Ces deux 
derniers genres de ftÏMurt ne foht pas fufcep^ibles 
des beautés du preniier genre : d'ailleuss , ils {ont atté- 
tés dans peu de toros , & tombeos en poufFiètCé 

On ne doit point direies lambris , «les muis, ak des 
ouvrages de menuiferie , '&lc filtr lèfqàcls on a appliqué 
^t% couleurs ) qu*ils font peints ; le terme propre eft 
feiaturé, 

PciNTURS, fe dit , au fens .figuré, d'un difcouta 
donc le ftyle ofTte à Pefprit des iibaj^es fenlibles , naca« 
relies ac â:appantes. L'éloquence cil frivole , & n'eft 
•qu'une vaine pompe , loriqu*eHe tiefait point uot 
ftinture fidelle des objets qu'elle tratcc. 

P£L£RIN , eft celui qui fait uri pèlerinage. ( Voyez 
fderinagi.') s 

P£L£RINA6ë , Toyage dont fobjet eft de Ti£tdc 
les lieux faints dans un pays toangec ^ & d'y accoiQ* 
pUr des oeuvres de dévotion. Il faut être difpenfé de 
loai devoir dans foa propre pays ^ pour aller faÎM^ 
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..aiiU^nis les mioses chofcs qu'on peut faire chez foi , Se 
<loDC le mécice.icfuicc de la £exveur d'une ame pure ou 
fincêre. _ < 

• Pèlerinage , fe.dû , au fens figuré ^ de notre yîc; 

ffiortelie. Nous n'habitons en effet cette terre , que 

pour quelques inAantSi £Ue n'eft point line patrie per- 

, manence & le leul objet de notre féjouc eft de nous y 

, préparer â mourir dignes de l'Etre infini qui nous y a 

placés coHDme dans un. lieu d'épreuves. 

PELLETIER , marchand qui acheté , prépare & 
. vend les peaux sarnics de leur poil , deflinées à faire 
des manchons , ces fourrures , &c. 

PELUCHE y étofTc manufaélurée fur un métier à^^ 
' ^cois marches : on en fait de laine de de foyc. Elles fe ; 
^[eflemblent par un velouti à long poil dont elles font 
garnies du côté de l'endroit, 

PÉNATES. ( Voyex Lans.) 

P EN CHANT; ce terme fignifie quelque chofë 
cfe plus Ç(}à^ inclination » .& quelque chofe de moins que ' 
fûjfion. (Voyez Inclination ^ PaJJion. ) Le penchant 
cft précifément l'attrait naturel que nous éprouvons 
.pour, tel ou tel objet. Dés qu'on le laifle afTex fortifier 
pour fe déterminer en paffion , & qu*il eft vicieux ^ oa 
eft bien à plaindre : c*eft un tyran fixé dans le cccur. 
par la plus grande fatalité , le commerce des hommes 
eft généralement propre à afFoiblir U penchant au bien; 
de u rhonncur de l'ame n'cft pas folidcmcnt établi , & 
févércment cultivé , nous tep^ons tous les jours â la 
corruption. L'objet le plus noble dans la nature cil un 
homme qu'elle a formé vertueux , qui a mis toute (a 
gloire ï nourrir fes penchants » & qui n'envifage qa'»- 
yec d<^dain le prix offert aux pratiques dégradantes. ' 

PENDULE y corps pefant fufpendu par un £lcc , Bc 

qui étant mis en mouvement , obéit à la force qui 

^ 1 agite \ & fe meut en décrivant un are de cercle. Le 

.pendule eft l'ioftruiâent le plus exaâ pour la iriefure 

dutems: on l'employé auftLâmefurer les longueurs. On 

-•ppelle p€ndulcslti horloges auxquelles çft appliqua 


mnpettduU, &^cs fortes d'ilbrtoges 'font les mcifliatcs; " 

parce que le ptnditte (yjÀ Itur'cit âpplicjué étant ciaérc* ' 

rtcnu en moirvcrnent p^ uise fotétf ttès-foible I loti T 

^gar/i , les ioégalités de cette force ififlùiîiit bieh inoihs 

iîir la régalaritc de fcs proprcs-vibrâtioni. '»' ''•' ' * 

PÉNÉTRATION , aaivité dcf i'cfpnt â faifirikïîy' ** 

cfibrt la juftc valeur desehofes, leurs i^uancés & leuïi^ 

npports les plus dèliéff & its 'ftïoini apparents. OrVi^ ' 

aâivit^ed un don de la nature qiiÂ téfulcc delà fTilëflV! 

d'une certaine 6rgan>ifatiob. Le travail le ptâraflidû 

se fupplcc point i ce^talem i d'ailleârs , quel'aVÎnfiîig;^'^ 

ficconSfèrvcroicpas un homme pénétranft far eéiu j 'qfri ' 

■"ne peut être éclairé que par letemsr, &• rcxpcrir ricfc ; 

& que le défaut tie pénétration rend fujet à s'é<garec '^* 

dans les'conbinaifotis même qu'il fait d-a][»f^s fdâ ' 

expérience 4 . . • * " ■ ■ , -i "> 

P£N£T£NG£, peine v^oloataxtiemeot chtfîfitf ,«fty«lJ[ 
impofèe d'autorité , en réparation d'une fauté iCOiti*. ' 
miie. ( Vioycz Feint.) Aiofir , Ton appelle '>^M^ir^À^^ 
loutcs les prières; tames lesabftinen'ces » &c. pçe&rireS ^ 
ptr un confc/reur ifoO'pétiixenrpoor l'expiatito (tfea 
péchés dont cdni-ci a fait Taven. Cette pénitehâe fut '' 
publique dans les prenÂters . fieclésjLdu cbriftianifinciL 
Mais r£gltfe , foie par iadodgence 9 Xbit'^pbiar* éviter le *' 
icaadalc , foit pour adoucir le")cj^ng> de là confafflofi ;' • 
afapprimé Us péaitcnees pnbliqat(S ^ &I nVn imp^é * 
plas Que de fecsettes. Le méàl^i aâe'de péitàunu*' 
confine dans le* repentit le. pk» profond de l'ofTeiire 
faite à Dieu , &. dans la réformé de toutes pratique» 
meules ou criminelles : ce n^elUinsme qu'aces fAarqaes 
qo^on peut itconnoitre an vrai péuitent. Blteâ' lonc 
indifpenfableS' .«pour recouvrer 1» grâce de Dieu , ^ 
pour faire vaKaei l'abfolutioa accordée par le Prêtre; 

Par le mot pinitetujt on entend pactiouKérement le • 
fiicrement inilic\ié par J. C. pour remettre tes péehét 
commis apcèi le baptême. La matière de ce fadte ment 
coofifte dans la contrition , U dans T^veu (incère &* 
catiec des péchés^ La forme coufifte dans les pacol« * 
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COt^bcrées pat TEglift : B^ t» akfoho ifeteaùs tuis; 
6v» Ccm forme ,. arant le treizième {\èc\t , n*écaic 
point fit termes abfolof , mais purenacnc déprécativc » 
%v^Ç\\^^\it comtouf de l'être dans TEglife Grecque, 
te facrement Tuppléf au défaut d'une contrition par- 
fa^.ydoutPR n'eà jamais certain o*étrc'bien pénnré , 
fc.^i f^tÀ^oit pour flécl\tr U mifcricordede Dieu , âc 
eoaciiiçr.U grac^ fanâ-iftaote ^ mais qui n'cxîgcroic 
pas v^ow q«<Hi la fit Cuivre de la fadsfaâion. 

/i^eiuP^^Ues font lea it ul$ minières i qui il appar« 
lieiBie de couférci ieTtf rement é^ plnitence ; eocoie 
fa|itf»i(y Ihiei lei ca9^ néeelfiré urgente , qu'ils foicnc 
aut9ii(é| par les pouxairsparticttlicrs de yOrdinaire, 
0(.p9C fotfi approbation » a admtni(lrer œ facretnents 
fii:vo^,.|euc apri;>bitioii Ccrott mille» & iUencourroîenc 
Ctti»mcmea les cenfurés eccléfîaftiqucs. La qualité de 
g^M^rieif^e 0b ee^h: decuré entraînent avec elles le 
pouvoir de confeffei . Tour autre prctre ne peut de lui-, 
mime emcer cette jurildiâion : elle ne s'étend, quand 
Dt> Ha teçqe , que dans nn diocefe , ovdans une pa^* 
^oifl^ , 9l «If e ttt irrévocable , ou ilioiitée , au gté de 
rBvIqae^ 

f £M1T£NCERIE , tribitnal de la cour de Rome, 
inèttué petit l'exifueu de toosles cas oh fe renferme le 
fo( totétieur ai Ijaconfcîencc, & pour i'czpédit ion de 
loiiua -bûlies « btefs , difpenfirs , cclaûfs^a ce for inté^ 
rieur , ainfi qu*à Fabfoluci<tti de^ cas réfervésiau Pape , 
awr çenfurcs , le à la Ict^ée des eropéchrmtnts de ma* 
riage contraÂé &os difpcnCe. Les expéditions de ce 
triliuBal le font au nom du. Pape y font délivrées au 
nom du grand Pénitencier , adreflces à on Dodcur en 
théologie approui^é pat TE^que pour confcflcr , ^ 
auqnel ï\ e(l enioint , Q)us'péine. d'excommunication ^ 
do déchirer le hrcf aiprciia i^onfeilida entendue , &.de 
n'en eonfcrver aucun vertige. \ 

P|«1TENCSII|S , ftgntiic auffi la juriâiiUoa du 
grand P^iteucier de cbaquç £vécfue , qui lui donne 

U pouvoir d'aUoudcç de^ cas (ifçiviés. à J'firéquc^ 4e 
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^oe les confefTeurs ordinaires font obligés dtf lui rtii« . 
voyer , comme cunt privés du droit d'e d donner i'abfo^ 
iucion. ^ 

PÉNITENCIER , Eccléfiaftique qui tient du Papç^ 
on de l'Ordinaire , la juriidiâion de la Pénitencerie* 
( Voyez Pèniteacerie. ) 

PËNITENS , compagnie de fidèles réunis en CQQ- 
firéiie pour s'occuper particulièrement de praeiqu|il. 
picu/cs. Ils fui vent les procédions en corps, vêtus d'une 
efpéce de fac , ceints aune corde. Ils afiiftent les crî« . 
mincis au fupplice, & s'emparent de leur cadavre pour 
icar donner la fépulcure. 

Pénitent , ed celui qui déteftant les erreurs d'uno . 
vie licentieufe , les expie par une conduite toute diffé- 
rente , par la pratique àt% mortifications , des abfti* 
neoces , par l'abnégation des plaifirs du monde , & pas 
placeurs des aâes de la perfcàion chrétienne. ( Voye» 
Péaiteace, ) 

PENSÉE ; c'ed toute opération de l'Orne de quelque 
manière qu'elle confidère ou qu'elle Te repréfente Icf 
objets. Je rapporterai ici , d'après TEncyclopédie , la 
diitinûion précife qu'il faut mettre cntttpenfiey «/m« 
ratioa , perception , fenf^tion , confçîenct y idée , nQtio^, 
Vtn[cc jfgnifie tout ce ^^e ^ame éprouve foit par des 
impreffious étrangères , foit p4r L'f^fage qu'elle fait ds 
fi réflexion. Opération , la penfee en tant quelle eft . 
propre à produire quelque changameat dans i^a9U » ^ 
far ce moyen à Péelaircr C0 à la guider. Perception , 
Vimprejfion qui fe produit en nous à la préfenee des . 
tk]tts, Senfation, cette même imprejïion , en tant qu'elle ; 
vient par les feus. Confcience , la connoijfance qu*on 
ea prend. Idée , la connoijfance qu^on en prend comme 
image. Notion , toute idée qui efi notre propre ouvrage., 
Ici la définition des mots confiienice éc notion ne me 
femble point c3i;a<^e i ( f^oyei[ ces mots à leur lettre 
initiale. ) peut-être même vaudioit-il mieux définir la 
finfie comme étant l'appréciation que l'efprit fait d'ua 
objet dont il a l'i4ée. hzpenfée n'eft point la mèm^ 
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cViCZ toos les hommes , ni dans toutes lescircondancef.' 
Il en cft de vives , de fines , de fortes , de hardies , de 
fublimeS) de foibles , d'obfcures», de communes, &c. 
Les unes dépendent de la fin eiTe ou de la groflîéretç 
de refprit i les autres de la délicatelTc ou de la depra^ 
vation du gour. 

Pknsée , fignifie quelquefois projet, dcflfein, entre- 
pdfe. ( ^^oyei c<;s mots à leur lettre initiale ) 

PENSION , grâce pécuniaire, fvic & annuelle, 
accordée i titre de iccompcnfe, ou de pure libéralité, 
ôt qui s'éteint à la mort du penfionnaire. Les p<rï^ons 
du Roi font follicitées par tous les états du royaume : 
chacun dans fa clafTe prétend avoir des droits à les 
obtenir. Dans le vrai , il faut avoir mérite de l*Etac 
dans des fondions ou par des travaux pureiAcnt hono- 
rifiques , ou qui ne rapportent point par eux •mêmes 
un prix Tuffifant } il fâut,dis- je, un pareil titre pour folii- 
citer ïtS'penJions. Quelquefois on en accorde a.u^ veuves 
ou aux en fans de ceux qui ont mérité, & c'eft un aéle bien 
digne de la bonté r#yale quand il eft détermine par le 
motif du befoin , ou que ces enfans & ces veuves appar- 
tiennent àdcs Militaires. Dans tout autre cas les pen* 
fions font abufivcs , & Ton peut les regarder comme 
des fui'charges qu'on fait injuftcment porter à TEtat. 
Les particuliers (ont les m'aîtres d*accorder des penfions 
9UX gens qui les ont bien fervi î cette libéralité eft 
jufte. Elle doit cependant être renfermée dans des 
bornes qui foient artcz bien confultécs , pour que les 
enfans n'aient point à fe plaindre de Taltération trop 
fenfible de leur fonune,* 

Les penfio'ns fur les bénéfices font accordées à des 
Eccléfiaftiqucs , (la fimple tonfure faf&t) aux çbeva- 
Ijers de Malte, & aux chevaliers de S. Lazare. Ces 
pertfions font .une portion des fruits déterminée, que 
le titulaire cft oblige de remettre ao penfionnaire. 
L'*intetVention de l'autorité du Pape eft ncccffaire pour 
^fTurer ces pffjjlçns. Il eft véritablement injufte , dans 

U^x iii^x\^^lïo1» , de pc pas confvilter le mérite par 
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préférence a toute autre cohficîératîon. Le collatcur , 
DÎ le patron , ne peuvent fe referver une penjion fur 
le bénéfice qu*ils donnent : ils (ont rufceptibles de 
l'obtenir eh cas de pauvi^tç. Les penJiQris eccUJïafiiques 
s'éteignent par la mort du peiilionnaire , ou par fon 
changement d'état , ou par quelques^-unes des autres 
caufes qui font vaquer le bénéfice de plein droit , ou 
par le rachat de la penjlon ; ce qui ne peut fe (aire que 
lODs l'autorifation du Pape. Quoique le bénéfice pafTe 
iun nouveau titulaire, la pe///?o/i fubfifte toujours la 
jncme, 

PENSIONNAIRE , efl celui qui jouit d'une pen- 
fion. ( Voyez Penjïon. ) 

Pensionnaire D'HottANDK, cft le titre du prc- 

•micr miniilrc des Etats d'Hollande i on l'appelle ^r/2«^ 

Fenjîonnaire , pour le diftinç^uec du premier minidre 

de la régence dccbaque ville d'Hollande, qui porte 

auffi le litre de Per>fionnaire* 

Le ^rand, Penfionhairc préfide aux aflcmblécs àc^ 
Etats , propofe les matières fur Icfquelles on a à déli- 
bérer , recueille les voix , foimc & prononce les rcfo- 
lutions des Etats , ouvre les lettres, confère avec les* 
miniftrcs étrangers fur les affaires de l'Etat , veille 
à l'obfervatton des règlements qui, concernent l'ordre 
public , â la manutention des finances, au maintien 
ics droits & de l'autorité des Ftars , porte la parole 
pour les nobles , aflîfle aux affcmblées des confcillérs 
députés de la province qui reptéfentênt la fouverainctc 
en l'abfcnce des Etats, eft le député pci*pécuel des 
Etats généraux dés Provinces unies. S'a commilTion cft 
fixée naturellement à cinq ans , après Icfquels on déli- 
bère Ç\ elle fera continuée. Il n'y a poiju d'exemple 
Îu'cUe ait été révoquée , fi ce n'clt par la démiilion du 
^tnfionnaïre. 

Le Pen/ionrtnireàe la régence de thaqiîc ville porte 

h parole en laveur de fa ville , donne fon avis fur les 

objets du pouvernement foit de la ville en particu- 

. lier ^ foit £ l'Etat en général. Leurs fonctions ne font 
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pas les mêmes dans toutes les villes : il en eft oii ilf . 
donnent feulement leur avis » fans fe trouver jamais 
aui aifemblées des magiftrats. Dans d'autres villes ils 
afltftent toujours à ces ademlj^ées; & dans quelques 
autres , ils propolent au nom des bourguemeftres , 8c, 
donnent leurs concluions. 

PENTATEUQUE , nom colUaif qui exprime les 
cinq livres de Moyfc placés â la tête de î^ancien Teila- . 
ment : favoir , la Gcnèfe , TËzode ^ le Lévitique , les 
Nombres , & le Deutéronomc. ( Voyez ÈihU. ) 

PENTATHLE, nom colleaif des cinq di«rcn«. 
exercices qui compoferent les jeux publics de la Grèce , 
& enfuite de l'Italie : ces exercices étoient le faut , la 
courfe , le palet , le jiivelot , ^ la lutte. L'inditution 
de ces exercices avoir pour objet d'endurcir les corps ^ 
de les rendre plus agiles , & par ces deux avantages, 
plus propres à la guerre. 

PENTE. (Voyez Inclination^ Penchant, ) 

PENTECOTE, fctc folemndle de la religion 
chrétienne , en mémoire de la defcente du S. Eiprit 
fur les Apôtres. On la célèbre tous les ans le cinquan- 
tième jour après la fëte de Pâque. 

PÉPIE , maladie qui attaque les oifc aux : elle coq- 
(ifté en une petite tumeur blanche qui s'élève au bout 
de leur langue, & les prive de la faculté de prendre 
de la nourriture. Le défaut d'eau , ou la mauvaîfe qua- 
lité d'une eau corrompue , produifent également cette 
maladie. On y remédie «p arrachant ariiftcmcnt cette 
tumeur avec les doigts , ou bien en la frottant avec du 
fçl qui la dcflcçhe. 

PÉPINIÈRE, tcrrcin où Ton cultive les jeunes 
arbres qu'on a fait naître , en y femant des noyaux , 
des pépins , des amandes , des noix , & les graines 
propres à la multiplication des arbres. Quand ils onc 
plis une certaine croiiTance , on les enlevé de la/i^ypi- 
nicrc pour les tranfplanter dans un terrein plus propre 
à leur fécondité , ou dans les lieux dont ils dai/enc 
faire rqrncment. Le levant cil lahmcillcure cxpoficion , 


P E R 155 

&le midi la plus mauvdife pour le premier progrés 

des arbres. Le terrcin doit être d'une médiocre qua- 

i litc , c'cit*â.dire , ni trop huolide , ni trop fcc, ni trop 

I fubliantiel , ni ingrat. C'ed dans les mois d'odobte 6c 

I de novembre qu*u faut femcr les grofles graines , & 

I même les médiocres : le commencement du printems 

I eft U (àifon propre i enferaencer les menues graines , 

^ celle des aibres réfineux. Le terrein doit avoir été 

mis en culrare depuis un an , & nettoyé des pierres 6c 

: des maavaifes herbes» Ccrte culture con(ifte en trois 

labourages avec urft pioche pointue. Le femis étant 

fait, exige de Tarrofage dans les tems de hâle de de 

fécherelfe j il faut aufli les farder , & les, cultiver , &c. 

Quand les jeunes plants ont acquis de^ h confiftance , 

00 les greffe. ( Voyez Gtffe. ) 

J E S C E P T 1 0,N. ( Voyez Penfée, ) 

PE R C H E , inftrument d'arpcniage» ( V. Arpent, ) 

?erche e(l auffi une longue pièce de bois deftmée à 

divers ufages, 

PERCUSSION j c'eft la rencontre de deux corps 
qui fe beurrent. Dans cette renconrre le plus ^ible 
éprouve la pûKTance du plus fortv, & lui cède. Cette 
force refaire non-feulement du volume & de la pefan* 
teur relatifs, mais encore du de^rré le viteife emprunté. 
Ce degré fu^lée i la force inférieure , 6l la rend même 
qoclqucfois fupérieure. Les fons ne font formés que 
par la ptreuffiom de l'air. Voyex Son. ) 

PERDITION, état d'un homme livré au plut 
grand défordi e de la fortune , ou des mœurs. ( Vqyez 
D4finire. ) 

PERE , terme relatif de Tétre qui a engendré fou 
Semblable, mâle ou femelle , envers Tctre procréé. La 
oMure , In religion , l'amour-propre , les inftitutions 
civiles fe réuniifent pour donner à la qualité de ptre 
tous 1rs cara(aères*qa*il exige. Dès Pinftant où Ton a 
«ionné le jour â un être , qui par conféquent efl une 
poitioo de nous-méme , on ell tenu fans doute , ^ 
draine par to^ les pûncipes ^ à s'occuper tutajit ^u*il 
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cil en foi 9 a lui procurer tous les avaatagês doat il 
peut être lurccptible. Les percs nont pas bcfoin de 
pxécepces : à. moins qu'ils ne foienc denatuiés , & le 
nombre de ceux-ci cil rare , ils vont toujours au-delà 
de leurs devoirs fur les objets relatifs à la conferYatioa 
de leurs enfans. Mais en même tems que la conserva- 
tion & le fort des cnfaus occupent les pères avec le 
plus grand intérêt , ceux-ci empoiionncnt Téducatioa 
de ceux là par les mauvais exemples qu'ils leur don« 
nent , foit dans leur vie domethque , foit dans leiu vie 
pubkque : Se c*eil l'exemple qui eÂrce fur les jcuoes 
gens un pouvoir réellement eiticace. Un père a fur l'es 
enfans une autorité plenierc. Dans les premiers iîèclcSy 
& chez les Romains , elle s'écendoit jufqa'au droit de 
vie & de mort. L'autorité fouveraine aété'précifément 
iuftituée fur Tautorité paternelle. L'adminiftration de 
la fouverain^é doit relTcmblef à celle d'un bon père 
de famille , qui encourage par les coufeils Se par h 
bonté , qui pourvoit aux befoins , qui prévient par fa 
vigilance , eu qui tcprime Se châtie les défordrcs avec 
^ullice» Les prcdileâions des pères font bien naturelles 
loirqu'elles font fondées fut les bonnes qualités & la 
fagcilè d'un enfant. Toutes les fois qu'on ne pourra 
démêler aucun autre motif arbitraire, les autres enfant 
eux-mêmes n'en murmureront pas , eo fentHront la 
juflice , & c'efl même un moyen pourles engager à 
devenir meilleurs. Cependant , fi la prédilcâion ctoit 
trop marquée & trop humiliante pour les enfans moins 
bien traités , ce font autant d'ennemis implacables 
qu'oïl préparc à celui quon préfcre. Un père difl^pa^* 
tcur efioin monilre, qui femble n'avoir donné Je jour 
à deS; enfans que pour les deiHner à mourir de faim. 
Un père avare e(l un lâche , qui prive les enfans des 
moyens ciTentiels à leur fore , Se un barbare qui leur 
lefufe les chofcs qui rendent la vie douce. C*e(l nMpert 
à diriger l'éducation de Tes enfans dans tous Ics^dctails : 
putdent-ils tQus fe fouvenir que les maîtres dedaofe Se 
de mufîquc corrompent bien plus TcdaciauQo.f^u'ils ne ' 
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h forment !^e oc prétends point outrcf cette réfle- 
xion ; mais j.e fuis toujours pius éu)nné qu'un père ofe 
faire valoir comme partie de la dot de fa fille , fcs 
talents pour danfer & pour chanter : on diioic qu'ils 
annoncent des filles deltinécs a l'amufemenc public. 
Des Tcrtus fondées fur la religion & fur Th^nneuc , 
voilà réellement un patrimoine , & le plus précieux à 
donner à fes enfans. Oeil aind qu'on les difpole à fa-> 
foir être dans toutes les circonitai\ces que les cems & 
la E'irtune peuvent produire , ce qu'il importe à l'ordre 
public , à Thonnéteté , & à leur propre intérêt bien 
entendu , qu'ils foient. Il faut faus doute élever un 
gentilhomme fcJon fan état {• mais comme on ignore 
quel eft cdui que la fortune lui réferve , il ett de 
toute importance de graver dans fon cccur les principes 
de tous les états poflibles , & d'éclairer fon efpcit fur 
les principaux moyens particuliers à chacun, il faiic 
élever plus modeftcment les enians des conditions fa-^ 
balternes : mais en même tems lear former Tefprit & 
le coeur de manière qu'ils ne fufTent déplacés dans au- 
cun état fupérieur , & qu'ils puilfent chaqu"^ jour trou- 
ver en eux-mêmes un dédommagement des avantages 
que le ciel & nos inftitutions leur ont refafés. 

PerE , eft encore un titre d'honneur qu'on donne 
aux Rois, aux fénateurs ^ aux fupérieurs, aux maîtres, 
& même aux. religieux. On nomme Teres de V E^tfe 
\t% écrivains eccléfiafliques qui ont fleuri dans les fiz 
premiers ficdcs de l'Eglife. On appelle "Pères dans les 
conciles , les membres qui les compofent en qualité de 

JBgCS. 

PÉREMPTION d'înstance, anéantifferaent d'une 
procédure , par défaut de continuation pendant l'efpacc 
de trois ans. On ell: relevé de la péremption en repre- 
nant l'inllancc. Il n^y a point de pêremptior» pour les 
caofcs du domaine , de régale , d'appels comme d'a- 
bus , ni pour celles qui concernent le Roi , le public, 
la police , l'état des perfonnes , & les procès 'CiimincU 
qoi ne font poiat renvoyés à fins civiles. 
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Les kiftaoces sppoincécs au palais , 3r les ftflaijiei 
portées nu conkil du Roi ne font pas rufceptiblesde 
la piremptiott ordinaire. On nomme péremptQirt tout 
moyen ou toute raifon qui t^ancheut & font difpa- 
xoitie toute difiicuhé. 

PERFECTION; fous ce terme on annonce on 
enfemble de parties ou de moyens , qui corrcfôondent 
fi bien & arec tant d*harmonie les uns aui autres ^ foie 
pour la formation d'un tout , foit pour TaccompliiTc- 
ment d'un objet , qu'il en réfuite le mieux poflible > 
& qu*on n'en fupprimcroit aucun fans qu'il y eût quel- 
que inconvénient â éprourer. Le mot ptrfcBion pris à 
la rigueur , ne peut caraâérifer que Dieu feul : la foi- 
blefTc de la. nature humaine , les bornes étroires «le 
notre efprit , les caraâèrcs de nos penchants coA- 
courent à nous éloigner de la perfe&ion. Aucun être 
fini ne peut y prétendre. Dans les arts même que nous 
eflimons être portés au degré dç ptrfe^ion , nous 
leftons néanmoins fort au«dei!6us des ouvrages de la 
nature. Un microfcope fufHt pour nous éclairet à cet 
égard : il nous fait découvrir dans les ouvrages de la 
nature le poli le plus parfait , les couleurs les plas 
nettes, &c. & dans ceux de l'art qui nous fembleot 
les mieux finis , des traies raboteux , icrégulicrs , des 
couleurs groflîcrcs , &c. Au leftc , nous voyons Idpet^ 
fidion là où un fujct nous paroit entièrement & régu- 
lièrement détermiité â fa deftinatton. 

PsftFECTioif cHRÉTiBTiNB, eft unc conduitc 
cxaâemcnt conforme aux maximes de l'Evangile. Qui 
cft-cc qui peut fe flatter de cette parfaite contormxté ^ 
Notre devoir eft d*y tendre , & en y tencTant , nous 
fcntons combien nous fommes foibles & fiagifes. 

PERFIDIE , infraâion de la foi promife , ou de 
celle qu'on doit indépendamment d'aucune promefle. 
(Voyez Fidélité , Foi , ParoU.) On entend auffi par 
perfidie Tatt trompeur qui s'occupe à furprendre la 
confiande , pour en méfufer plus forement. La Bruyère 
appelle la perfidie le menfongt dt touti té ptrfinni^ 
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farce qii*en effet elle employé & les difcoors & les 
manières poor attciadre au bue de fou artifiee, ( Voyez 
Artifice , Menfonge ) 

PÉRICARDE , efpèce de poche compofce de deux 
membranes qui Tcrc d'enveloppe au cœur. ( Voyez 
Cœur, ) ' ' 

PÊRICRANE , membrane folide & .ép^ifle qui 
couvre le dehors du crâne. 

P£RIL. ( Voyez Danger.) Il y a cependant cette 
difierence encre danger & péril ^ que le m t danger 
l'applique plus particulièrement an mal qui menace; 
& péril ou rifque , au bien qu'on a à appréhender de 
perdre. 

PÉRIODE y cfpace de tems pendant lequel dure un 
événement , c'eil-à-dire » riiuervalle qui s'ércoule dc« 
puis Ton commencement jufqu'à fa fin. 

PÉRIODE , en termes de grammaire ^c de rhéto« 
rique , efl , ainfi que l'a très-bien déilni Tadceur mo- 
derne qu'a copié l'Encyclopédie , une phrafe compofie 
de plujteurs membres liés entre eux par le Jens & par 
l'harmonie. ( Voyez Phrafe. ) 

PÉRIOSTE , membrane très-fine & très- ferrée qui 
enveloppe immédlacément les 0$ , '& dont le ciiTu ell 
parfemé d'artères , de veines & de nerfs qui la rendent 
très-fenfible. Il y a dans chaque os ïcpériofle intérieur, 
& \cjfério(le extérieur. 

PERIPETIE , dénouement d'une pièce de théâtre 
(Vojfcz Tragédie.) 

PERIPHRASE 5 c'eft un certain art dans le dif- 
cours , par lequel on évite de défîgner féchement une 
chofe qu*il ne fcroit pas décent , ou point honnête > ou 
point éloquent de rapporter tout natnreHement , mais 
dont on répare l'inconvénient au moyen de cet art. Par 
exemple , il eft trop dur de dire en face i un malhonnête 
homme: vous êtes un frippon; mais, fi l'on a le droit de • 
s'en plaindre , on lui repréfente qu'il ell honnête d'a- 
voir tel Ou tel procédé , & qu'il en a eu qui font con- 
taitea , êLc, U tù, des mots qui bleiTcnt la pudeur | 
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mats on traite fort dcccmmcnt de l'obf et 'qo^Hs ex- 
piimcut , eu indiquant leur dcftination naturelle. Il 
cfl d'autres mots qui déparcroienc uq difcours ora- 
toire, ou un poemc , &c«Pour maintenir la dignité de 
ce diicours , ou du poëme , &c. on employé la péti^ 
phrajë, Ainfi , au lieu de nommer , par exemple , im 
couteau , un cochon ^ on dira fer tranchant ^ aniaud 
immonde. 

PÉKIPNEUMONIË y inflammation du poumon; 
(Voyez Poumon. )» 

PÉRISTYLE , lieu environne de colonnes. Tels 
font certains vcilibules , & certains cloîtres* 

PERITOINE , membrane déliée qui fcrt d'enve- 
loppe aux vifcéres du bas-ventre. Sa furface intérieure 
diiiille une humeur aqucufe qui empêche l'inflamma- 
tion qui réfulteroit du frottement perpétuel des vff- 
ccres. Sa furface extérieure c(l fibre u(e & inégale , 
ahi) de pouvoir cire plus étroitement adhérente aax 
mufclcs. 

l'ERLE j'torps dur , blanx: , dont le mérite confîfte 
dans le luflre & la netteté de fa couleur , & que l'on 
trouve dans plufieuis coquillages, fur«tout dans«la 
nacre à laquelle il tient comme une verrue tient a ane 
partie de notre corps. Les perles fe trouvent auflî dan» 
les ani naux à coquille , & y font formels par quel- 
que accident femblabic à ceux qui produifent dans 
. nos reins , ou dans notre veflie la maladie de la pierre. 
Les perles perdent de leur valeur en jauniiTanc : on les 
vend au earau Elles font un pur oroemenc de luxe. On 
^iftingue les vrajs perles , qu'on nomme perles fin^f , 
des perles communes, ou fauifcs : celles-ci font un 
ouvrage de l'art , & ne font antre chofe que da verre 
revêtu de vif-argent , ou bien de poudre d'alhe y petit 
poidbn de la marne. La vraie nacre de perle eft la 
•coquille d*un poiiTon de mer affez fcmblable à Thuitre, 
& qui porté le nom d^ auris^marina. 

PERMISSION 5 cVft la liberté quç donne un 
fupéricas de faire une ou plufieurs cboi^s dont Us iafé^ 

tieuff 


P E p. i6t 

tieors doivent s^abdcnir , jarqu'à ce qu'ils ayeût obtenu 
btk agrément. Ou peut permectte une chofe à un ci«> 
toyen , & rcfufec la même chofe à un autre citoyen , 
fans qu'il Toit fait inju(licc â celui-ci. Il elt de la fageiTe 
du Gouvernement de déterminer les ptrmijjîons qu'il 
accorde félon les tems ^ les lieux , les circonflances Se 
ies pcrfonncs» Les particuliers ont auili un droit réel 
de permettre ou de refufer à ceux qui fe trouvent dans 
leur dépendance, les chofcs relatives au droit des pre»^ 
jiiicrs, & à la redevance desdcrniers. 

PERMUTATlÇN , échange de bénéfice entre deus 
ticolaircs qui ponviennent de fe deifaidr l'un en favcui: 
de l'autre \ du bénéfice dont ils jouillènt. Cette échange 
fe fait entre les mains des opllareurs , qui^ dans cette 
occafîon , font tenus de fe cendre au vœu des permu- 
tants. Un bénéfice ne peut être permuté qu'avec un 
bénéfice. Il y auroit fimonie, ai il feroit impétrable 
par un tiers, fi on Téchangeoit avec un bien d^un autre 
genre. Les bénéfices à la nomination du Roi ^ ou eo 
patronage laïc , ne peuvent être pernfutés que fous le 
bon plaifir du Rot , ou du patron, Pour les bénéfices ea 
patronage eccléfiaftique , on en fait la permutation 
(bas l'autorité du Pape , ou du Légat , ou du vice- 
Légat , dans l'étendue de leur légation , ou de t'Pvéque 
dans l'étendue de fon diocéfe. Le collateur a le droit 
d'examiner s'il n'y a pas dans la permutation de paâe 
£moniaque qui la rende vicieufe. La ^er/n/zr^rio/i de- 
vient nulle quand fon effet n'ed; pas accompli de parc 
k d'autre , quand il y a eu fraude de la part d'un des 
permutants dans renonciation de la nature du béné- 
fice, & quand l'un des deux n'accomplit pas les con* 
dirions. Dans ces divers cas , iU rentrent chacun dans 
leur premier bénéfice. Les provifîons obtenues fur per-^ 
mutation deviennent nulles fi elles ne font pas infinuées 
deux jours avant la mort d'un des permutants. 

PÉRORAISON, dernière partie d'un difcours 
oratoire , delVmée à réfuitiet les traits efTentiels du 
difcours: cette récapitulation doit être précife , pathi- 
TomlU. L 
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cîqae ; frappaitc , piciae de force & d'onftipn. Son 
objet cft de graver dans refprit les chefs principaux du 
dilcours , & de latffcr dans vame des auditeurs Tintéréc 
dont on s'eft propofc de les pénétrer. 

PERPÉTUITÉ, ftabilité d'une chofe fi foUdemenc 
fondée , qu'elle doit durer toujours. 

PERPLEXITÉ , incertitude de Tcforit fur un dbjec 
qui .intéreflc Tame , le qui par conléqucnt entraîne 
ivec elle l'inquiétude & l'agitation. A quelle perple- 
xité continuelle ne font pas réduits les hommes livres 
au défordre despaffioni ? Toute fécurité leur cft inter- 
dite dans cette vie 5 l'avenir eft encore* gliïs effrayant 
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pour 

PERQUISITION , recherches faîtes on ordonnées 
pour conftater l»état d'une chofe. On établit un droit 
par la verquifliion des titres qui le fondent. On arrête 
un coupable , ou Ton rend la liberté à un innocenc 
gprcs la pcrfuijttion des preuves qui condamnent l« 

{premier , & qui, juftifient le fécond*. Ce n'eft qu'après 
a perqûijttion la plus mûre , la plus réfléchie , & la 
mieux établie , qu'iKfaut fe dcterrnincr fur le Juge- 
fticnt qu'on doit porter , fur tout objet intércfTant. 

PERRUQUE , cocffure de tcte compofée de che- 
veux étrangers , pour remplacer les cheveux naturels. 
On a des perruques par befoin , ou par commodité. On 
les a par befoin quand quelque accident a Fait perdre 
les cheveux ; ces accidents font ou des fièvres ma- 
lignes , ou d'autres maladies graves , ou des fluxions, 
qui altérants U fubftance nouiricicre des cheveux , en 
dépouillent la tcte. Quelquefois elle eft affc^éc de 
douleurs , qui exigent qu*bn la ràfe pour y remédier. 
On a des perruques par comTiodîté , pour abréger le 
tems que la coçfiure fait perdre. La fabrication des 
perruques eft rœuvrç dc5 perruquiers. Ils commencent 
par fe pourvoir de çhcvc^ux qu'ils, achètent des gens 
de la campagne , & par préfcrchcc ceux àçs femmes , 
parce qu'ayant été reniermés fous leur bonnet , ils 
liront- £pint étéVdeiféchcs paC rim^rcâioii de l'air. Le 
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perruquier décrdfTe ces cheveux , le$ détîre dansleuè 
longueur avec des cardes pour les égalife^: s il en en* 
tûriillc cnfuicc.an pecic paquet autour d'un moule de 
bois , & arrête ce paquet avec une ficelle ,' puis il les 
fait bouillir dans une étuve , au forcirde laquelle on 
les fait cgoutter , & ou les eiluye > après quoi on les faic 
fccher au four : dans cet état on les arrange fur une 
cocffe en forme de perruque. Les perruquiers auroienc 
imcrét de (avoir bien 'le dcHin , afin de conformée 
chaque perruque k la tournure de chaque vifage. 

PERRUQUILR , ouvrier qui &ic des perruques; 
<c qui par ce même art e(l attaché au métier de irifer , 
& de taire la barbe. ( Voyez Ferruque^) 

PERSES, toiles très-fines & t'rès-luftrécs qui viennent 
de Perfe , peintes fur de beaux deffins. ( Voyez TxnU 
peinte ) Elles différent de celles des Indes en ce que 
celles-ci font de coton ^ & les premières font de Un. 

PERSÉCUTION , violence qui ne k laffe point 
de faire du mal, Se d'opprimer. (Voyez Oppreffion,) 
l'abus de l'autorité eft certainement aii notmbre des 
pias grands crimes , parce que le ciel ne là confie que 
pour le maintien du bon ordre ^ pour le bonheur des 
JiQmains ^ & pour la punition de ceux qui troublent 
ce bonheur. Beaucoup de gens n*envifagent point l'au- 
torîté fous ce point de vue : ils ne la confiderent que 
comme un moyen de fatisfaîre les vues de leur orgueil 
& de leur ambition. L'orgiieil veut que tout rampe » ' 
s'irrite contre toute perfonne aflèz honnête pour ne 
point fléchir baffemcnt le genou : des- lors on la perfé« 
Ctttedans lesoccafions mêmeoùil y auroît à la louer, oa 
à la récompenfer , & non-feulement on lui refufe le prix 
mérité, mais on la tourmente de toutes les manières, & 
- l on s'efforce de lui ravir jufqu'aux moyens que le ciel lut 
donne de pourvoir â fa fubfîftance. Le châtiment mé« 
nagé avec iageiïe réforme > la rigueur des punitions 
eft le plus grand frein des d^fordrcs : la perficution ne 
produit d^autre effet qae d'aigrir les cœurs , & de por- 
lcIq^elq^cfois aux jcifouicçs dU défefpoir , touioars 
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Tioleotes , êc fouvent terribles. Faire fuppottet i qa 
«oapable le châtiment ou la peine qui ont été prefcriii 
par la loi ^ c*eft être le défenfeur de la fociété : mais 
<lès qu'on étend au-delà de la loi le châtiment ou la 
peine , on fe transforme en perfécutcur , on yiole les 
principes de la religion & de Thumanicé , & Ton fc 
lend odieux au public. Combien n'eft-on pas plas 
^<>dieuz y lorfque des gens de bien font l'objet de U 
ferficution I Quelquefois on cd aOez injufte pour fe 
plaindre d*êtte perfieuié , lorfqu*on n'eft que réprimé 
DU puni feloa la loi , 9c ainiî que le requiert Tordre 

Îmbltc. En matière de religion , le Gouvernement a 
e droit de s'oppofer à ce qu*on élevé autel contre 
autel , c'eA-i^dire , â s'oppofer au culte public qui 
contrarieroit am culte admis par PEglife. La vigilance 
% cet égard n'eft point une p^rfitution \ mais elle fe 
caraâériferoit ainfi » fi l'on vouloit contraindre les 
confciences par ta terreur des peines. La religion ne 
s'imprime pas avec le glaive. ( Voycx Rc/îgion.) 

P£RSËVÉRANCË , détermination ferme â faivre 
sn obfet pour parvenir i la fin qu'on fe propofe ^ 
conftance invariable dans le parti qu'on a pris. ( Voyez 
'Fermeté. ) Toutes les ibis que la frpvtranct a ua 
objet raifonnable & pofilUe félon les vraifemblanccs , 
il efl; bien rare qu'elle échoue. On ne peut afligoer 
l'époque de fes fuccès : mais il eft certain que lorf- 
.qu'on e(l capable de faire concourir tous fes foins , 
•de tirer parti de toutes les circonfiances pour atteindre 
au but y il ne doit point échapper. Dn ne perfévcre 

{>pint dans les œuvres méticoires du falut éternel fans 
a grâce de Dieu , U cette grâce ne manque jamais â 
ceux qui font humainement tout ce qui efl en leur pou- 
voir pour éviter de s'en rendre indignes. 

La perfivérante dans le mal ne coûte aucun effi)rt 
aux hommes corrompus : ils ont cependant â lutter fans 
çcire contre les remords qui déchirent leur confcience. 
(\oytz Remords.) 

f KRSONNAQE i c'cft toute perfopnc qui lepré- 


/ 


I 


j 


P E R 1^5 

fente par fa dignité , ou qui sVft illuftrée fbît pae 
les talents , foit par les ycrtus.. Ptrjonnage exprime 
aufli les perfonnes célèbres par leurs défoidies. ( Voyes 
CéUhntè^) Quelquefois ce mot n'cft employé quc\ 
dans un fens ironique \ quelquefois il iignifie un a^^eur 
de théâtre. 

PERSONNALITÉ 5 c'eft la qualité d'un individu ; 
c'eft-â-dire , ce qui le conftitue en qualité de perfonne. 
( Voyez Perjbnne.) On entend aufli par ptrfonnalité 
toute réflexion injurieufe à une perfonne expreiTément 
dénommée , ou tellement caraâérifée , qu*on ne peut 
la méconnoître. Cette réflexion , félon fon genre ^ 
les circonftances , efl: ou une. injure » ou un outrage. 
( Voyez Injure , Outrage, ) Certains écrivains , fous 
prétexte de critiquer des ouvrages de littérature , fe 
font perniis quelquefois les performaUtès, Comme ils 
n'ont aucun tribunal inftitué pour juger les perfonnes , 
leMaeiftrat punit , ou doit punir de prifon les écrivains 
coupables de ce délit, ' ' 

PERSONNE , être de nature intelligente : ce mot 
figoifie aufli la forme extérieure d'un être intelligent ; , 
quelquefois il eft employé comme terme jiégarif : 
comme quand on dit il n'y a perfonne y ce qui exprime 
Texclufion de tout être. . 

PiRSOKNE , en terme de grammaire , eft utie des 
trois relations générales fur lefquelles on conjugue les 
verbes ; favoîr y je ou mol , tu ou vous , jui on il , on 
tel autre être déterminé. ( Voyez F'e^he, ) Tout yerbe 
doit avoir une concordance avec la perfonne. Âinfi il 
faat dire , par exemple : Je lis , vous liiez , il lit. 

PERSPECTIVE ; c'eft une des parties de lapcin- 
- turc , qui , à la fisiveur de l'art qu'elle employé , en 
repréfentant une étendue deterrein fur une même for« 
face plane , réuflit a nlarquer les lointains , & les rend 
fcnfibles à la vue. Lzperfpeâive tfft définie par ITSncy- 
dopcdiç , » Fart de repréfenter fur une furface plané 
» les objets vifibles , tels qu'ils paroiflcnt à une diftance 
» ou i une hauteur donnée à travers un plan tranfpa* 
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s> rent , pl.acé perpcodiculairemenc a Thorifon entre 
2> l'œil & Tobjct. 

Perspective , fîgnific aufli tout fimplcmcnt rafpciâ 
des divers objets qui s'offrent dans réloigncmeot. 

Perspective, au fcns figuré , cft une certaine alTu- 
rance fondée d'un événement dont on prévoit la nature 
déterminée. hzperfptBive d'un difllpateur ne doit être 
que la mifere & i'ignoiuinié. Beaucoup de gens s'a* 
bufent dans Xtiàts perfpeUives : cette erreur a Ion prin- 
cipe on dans le défaut de lumières , ou dans la préci* 
pitation des jugements , ou dans l'inexpérience , od 
dans Texcés de Tamour-propre ^ ou dans la pusillani- 
mité. 

PERSPICACITÉ , pénétration d'un efprit Tif. 
(Voyez Pénétration, Efprit,) 

PERSPICUITÉ , clarté , netteté des idées&da 
difcours. ( Voyez Clarté , Netteté. ) 

PERSUASION î c'eft l'imprcflion que fait fat 
Tefprit un fait ou une propo(îtion dont les preuves 
morales font déduites : c'eft aufli rimprefTion que fait 
fur Tame tout ce qui eft prop;.e à la charmer , fuit par 
le droit des vertus , foîi par le pouvoir des agréments. 
Par cette impreflion on ell entraîné , déterminé i 
adhéver au fait ou à la proportion } on eft pui/Tam* 
ment entraîné ^ers l'objet qui, charme, il acquiert un 
empire étendu fur notre qpcnr. Pourquoi dans ic$ 
alTaires, l'honneur exige*t-il qu'on écarte les folliciia- 
tions des femmes , & l'att de l'éloqjucnce ? Cefl: que 
lijrfqu'elles font belles leur beauté perfuade, & que 
l'éloquence féduit par fes images & par fes tournures: 
dès^U , l'on c^ft au monvcç».t (Je, devenir injaAe fans s'en 
douter. Il eft don.ç impqitapt de joindre la convidian, 
autant qu^il e(l ponTible, 4 l^per/hafion xontcs les fois 
qu'on a à fe déterminer lur.des chofes férieufcs. La 
perfuajîon peut être illufoire , la çonviâion ntf Teft 
jamais , parce qu elle n'eft établie ijue par l'çvidence. 

PERTE, privation ^'un bien. occasionnée pu par 
les accidents ordinaires, ou p4r un-accident imprévu. 
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Li nature du bien qu'on per j: , & les xmnx qu'entraîne 
cette peru doivent régler ie degré de fctifibilîté qu'il 
cft naturel d'éprouver. Dans tout cvéoemcnt poifiblc 
il cft d'un* grand coeur d'oppofcr du courage & de it 
fermeté au caprice de la fortune : mais ce courage Se 
cette fermeté ne fotit méritoires, qu'autant que 4* ame 
«ft fortement afFcaéc. La perte cft fcnfible à piopor. 
tion du prix dont nous efttmioas le bien qui nous 
échappe. Plus nous nous livrons à la: douleur qu'im* 
priment \ts pertu , m«ins nous £bmmes en état de les 
réparer. Celle de rhonpeur exige qu'on fuyc la vûç 
j« humains , parce qu'elle eft irrémédiable, ha pêne 
«anc perfonne qui faifoit le bonheur de noti« amc , 
ne fc réparc point : un cœur noble & fcnfiblc h'eà 
elperc jamais le dédommagement 5 c'eft une des cir^ 
conftinces où la religion feule offre des rcffources^ î 

PERTUIS ANE , cfpccc de hallebarde plus longue ; 
piQs large , & ^dont le fer cft plus tranchant que les 
hallebardes ocdinaircs. Elle cft trés-propre aux troupes 
de marine en cas d'abordage : c'eft Tarmc principale 
fc cent-fuiilesitfe la garde du Roi. - 

PERTURBATEUR ; c'eft celui qui trouble 
l'ordre établi dans la fi3ciété , & dont la turbulence 
agite les efprits ^ & excite chez Tescitoyens rinqui^nide 
fur leur fort civil , ou moral. Le fanatifmr, ainfi que 
la cupidité , pfoduifenc également dc% penurifateurs. 
Le fanatifme poiïédé de la furçur dv la réforhte eft 
d'aataat plu$ ardent & d'autant plus dangeieux , qu'il 
eft guidé pat une confcience mat éclairée. La cupidité 
n'a pas le même appui : mais plus elle fc juge cou- 
pablc, plus ajoute a fes ' crimes , foie pour en étouffct 
lej remord jioît dans l'efpoir d»cn mieux dérober la 
coonoiiOmcc, Ce qu^il y a de plus étrange, c'eft que 
les deux partis, favolt celui qui eft attaché â l'ocdre, 
& celui qui le trouble ^ rejettent l*un fut l'autre le 
caraâcrc de perturbateur : mais il eft aifé de ne pas s'y 
méprendre. Qu'on examine dans les objets de la fpirf- 
taalité fi Ics.dépoiitaiicsde la loi divine entreprcnncnc 
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far It puidànce tein{>oteIic y ott fi celle-ci entreprend 
fur It paifiance rpiritaelle i qa'on examine dans les ' 
affalies temporelles fi ceux qui les adminidrent gou- i 
Ternent félon les principes de r£cac \ Se félon que l'e- 
xigent les circonftances , ou fi en abufant de la con. \ 
fiance du Souverain ils méprilenc les loix : d'après cet 
examen oa pourra juger fainenfient. Le pcre de fii- 
millc qui rcpouife la force par la fbrce^ le propriécairt 
qui foiine le tocfin quand on embrafe fa maifon » font 
leur charge ) êc rempuflent leurs devoirs. Ceft l'aggref- 
feur , & c^eft d'incendiaire qui fout les perturbateurs. ' 

PERVERSION, PEKVERSiTfi , dernier degré de 
la corruption de refprit & du cœur. ( V. Contagion , 
au fens figuré » Dépravation , au fupplément. ) 

PESANTEUR , qualité de ce qui a du poids. 
( Yoyex Poids. ) 

PESON. (Vojez Balance ^ Poids ^ termes de 
commerce. ) 

PESTE; c'cft félon M. \i^ilHs un Tenîn fubtil 
répandu dans Tair , qui attaquant nos efprit^^ animaux , 
notre fapg , notre fuc nerveux , nos parties folides , 
les remplit de pourriture , de nches , de puftules , de 
bubons , & de charbons. Cette maladie ne s'engendre 
point en Europe ^ mais dans les pays chauds de l*Âfie, 
d'où elle nous eft apportée par les vaiiTeaux chargés 
de marchandises pénétrées d'un air pelkiFéré. Aucune 
maladie n'eft aufii contagieufe : ( Voyez Contagion') 
elle cft mortelle , & on en réchappe difficilement. On 
o'efl i l'abri de cette contagion dans les pays ou elle 
eft répandue , que lorfque nos folides ^ nos fluidies 
font dans un état de pureté fi parbite, ftdeconflitutiofl 
.fi faîne, qu^ils combattront fupérieurement contre la 
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mtt cas , il faut favôîr courir toupies rîfqucs , & facti'* 
fier , s'il le faut , génércufcmtnt fa vie. 

PET , air comprimé dans les inteftins , que TefFct 
de la digedion , ou du froid , ou du chaud , en fépare^ 
& fait partir impéiueufement. 

PÉTARD, petite pièce d'artillerie qui cft une 
efpèce de petit cAnon étroit par ^a cuIafTe , & l^i^g^ 
par l'ouverture* Ils font faits de rofette avec une di« 
lieme partie de cuivre jaune : on en fait au/H d'une 
fliatièie compofée d'un mélange d'étain & de plomb» 
Cette arme fut inventée en 1579 P*^ ^^* Protcftants : 
on s'en fert pour brifer une porte , ou des barrières , 
ou des ponts- levis , ^. & dans les contremînes pour 
détruire les galeries ennemies , & éventer leurs mines* 

PETIT-MAITRE. ( ^oye^ ce mot à la page 447 
do fécond volume. ) ' 

PETITE. GUERRE; c'eft celle qui fc fait par 
détachements , & qui e(l le principal objet des troupes 
légères. ( Voyez Troupes Légères* ) 

PETITESSE , exprime' un Volume ou une étendue 
très-boroée. Ce mot s'applique figurémeot à l'rfpric > 
k caraâérife les gens arrêtés aux détails bas Se mii)u<« 
cieux , & qui eit lont Ci fort occupés , qu'ils ne favent; 
point voir un objet en grand. Fetitejfe eft Poppofé dd 
fond cor. Lipetitejfe d'un corps n*eit point la preuve 
de fa non- valeur. Quelque petit que (oit un papillota , 
fi l'on veut examiner fa ftrudure avec un microfcope , 
im la jugera plus admirable que Tœuvre la plus finie 
da plus célèbre de nos artiftes. 

La petitejfe de la taille eft un des jeux de la nature 

Soife varie â riofîni.Ccpendant,(iron ppuvoît fuivrela 
irmation de chaque être , ce qui a concouru à fa croif* 
&ice , les accidents qu'il a éprouvés , on trouveroit la 
caQfe^néce/Taire de fa conflitution grande ou petite. 

PÉTITION 1>K PRIKCIÏE , demande fondée fur de 
prétendus principes dont ne conviennent point ceux 2 
^Qi Ton parle. ' ' 

PETRIFlCAlriON , opération de la nacàre o« de 
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la chimie » qui ra/Tcmble iofenfibicmeot les parties 
4'un corps fluide , & leur donne la confidence & la 
dureté d'une picrte. Le fentiment le plus fur eft celai 
qui juge que la pétrification n'cft opcr^e que par l*c- 
coulemenc ou le deil'échçmem du fluide , auquel fuc-. 
cède un amas de molécules tcrrcufes. ( Voyez Pierre,) 

P£TUL£NC£ , caraâère déterminé par un em- 
porrement audacieux , arrogant , inconfidéré, de mêlé 
d'infolencc. ( Voyez Emportement , Audace , Arro* 
gance^ Incoffidêration ^ Infolenee») . 

PFUPLADË , colonie qui vient fe fixée dans Boe 
nouvelle patrie. (Voyeï. Colonie.^ 

PEUPf^E > ce root pris dans le fens général . fignific 
l'enfemblo des familles & 4es particuliers qui cQin*> 
pofent une nation. (Voyez Nation ) Dans un fens 
moins général , ce mot e(l fynonyme du troifiémc> 
ordre po i tique d'un Etat. ( Voyez Tiers-^Etat. ) f 

•PEUR,* maladie d'un petit efprit ^ d'une amc 
foible , ^ui non- feulement font étonnés d'un petit 
danger , comme on pourroit l'être du péril le plus im- 
pofantj mais qui fuppaiènt ce danger dans les occa- 
fions même oii il n'eiî pas raifonnable d*cn (bupçonoct 
aucun. (Voyez Pufillanimité, ) 

PHALANGE , corps d'infanterie pefamment armé 
de routes pièces , entre autres d*un bouclier & d'aoe 
fariffe , arme plus longue que nos piques , & formé ea 
bataillon quatre ttès-ferré. Cet ordre de bataille parok 
avoir ^té: inventé par Philippe , Roi de Macédoine^ 
père d'Alexandre. S'a force confilloit dans Ibn union: 
mais elle avoic un grand défâvancagc , en ce que le 
premier rang fur chaque front étoit le féal qui put 
agir : d*ailleurs , dans le terrein inégal , elle écoû obli« 
gée de fe rompre, de lalflet des vuides, &perdoit aiofi 
Ion feul avantage. 

Phalange /eft aufii le nom fous lequel. on défignç 
Tenfemble des trois pièces dont chaque doigt eft com« 
pofé. , ♦ 

:; P H A M T M E. ( Voyez Eamtâm , Speare. J 
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• PHARE , tour ctînftruîtc a Tcotréc des ports , on 
fur les rades , & dont le fcul objet cft d'éclairer les 
voyageurs navigateurs, qui. pendant la nuit, s'appro- 
chent des côtes, Poirr remplir cet objet ou allume des 
feux au fommct du phare. 

PHARMACIK , art de préparer les matières qui 
doivent compofer les médicaments. (Voyez AJédica^ 
ment y Remède^ Apothicaire») On entend auffi par 
pharmacie le magafin qui renferme les drogues mcdi-* 
cinalcs. 

PHÉNOMÈNE , dans le vrai îm% , fignific tout 
objet extraordinaire qu'on découvre dans les cieux : 
tels que les comètes , Taurore boréale , &c. De-là , ce 
mot cft employé au fcns figuré pour exprimer tout 
fujct frappant par fa nouTeaurë , & par fa r-ateté. 

PHILOSOPHE , fcdtateur de la philofophic. ( Voyex 
Philo/hphie. ) 

PHILOSOPHIE , fignific félon le fens étymolo- 
gique , amour de la fngejfe. ( Voyez Sagejfe. ) On a /î 
fort abufé du nom àç, philo fophie , & du titre de phild-» 
fophe^ que Tun & Tautre font prefque tombés eti décri* 
Mais rendons-leur toute la confidération qu'ils mé-. 
ritcnt : dans ces viks , aflîgnons - leur une dcfinitioti . 
cxaâe ; je l'emprunterai d'un éloquciU ^.profond', 
écrivain de la nation Suiflc. h^ philojoplùt ^ ditHaller^ 
(fi l'art de trouver les principes & les liaifons de 
toutes nos connoiffànces ^ fart de eotàhintr les effets 
four en découvrit les caûfes , $• de combiner les caufe$^ 
f9ur produire ou pour prévoir les effets poffihlts. Elle 
fi mêle donc dç tomes les fciences ; toutes les connoifi 
fimces font de fort reffort \ maïs elle en choijlt préfèra^^ 
hiement les plus utiles , les plus dignes pour en faire, 
fin occupation, La vertu étant préfèrahU au f avoir ^ 
elU donne le premier-rang à la morale. Le bonheur des 
particuliers dépendant dit. celui de lafociété , elle fait 
ficcéder la fcitnce du Gouvernement ; elle fait marcher 
toutes les counoiffances fuivant leur degré d'inutilité. En 
tçlairant notre fjprh. , elle tache d'élever notre amè ; • 
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fi» en voulant former le coeur , elle fonde (es maximtf . 
fur des principes lumineux* Qu'on ne s écarte point 
de cette manière d'envifagcr \z philofophie y ft l'on ne 
fc méprendra plus fur fcs caradères diftindîfs : elle 
fcta le bonheur des gouvernements , loin de troubler 
la fociété. Les mtniftres même de la religion con- 
traints de la refjpeâer , apprendront par elle â fc main- 
tenir dans les bornes de la fptritualité , â conferver in- 
trépidement le dépôt qui leur efl confié , à prêcher par 
la parole & par l'exemple , à réfider là ou ils doivent 
être , & à prouver des mœurs aufïï pures ^ une charité 
aufli étendue, un zéle^aufli éclairé que leur état eft 
faint* Un Libraire qui débite grand nombre d'exem- 
plaires de rhiftoire des animaux, ou d'expériences 
phyfiques j un cynique qui prétend réformer la poli- 
tique , & qui la calcule comme on calcule dans on 
magafin de draps , ou d'épicerie, ne connoifTent point 
d'autre phïlofephie , mais ces gens - là & leurs fcm- 
blables lont des cfpèces de bouiTons en philojophie. 
Pour la concevoir , pour la fpivre , & pour s'y confor- 
mer ^ il faut embralïer l'étendue de la définition que 
je viens de rapporter. 

Philosovhir , eft un cours de collège dirigé par 
des profedeurs qui donnent des principes de logique, 
de métaphyfique , de morale , &dephyfîque. (^oyei 
ces mots à leur lettre initiale.) 

On entend encore par philojhphie le courage de 
famé qui nous rend fupérieurs aux coupii du fort. 
' PHILTRE , boiiïbn ou breuvage oréparés pour 
infpirer la paifion de l'amour. La vérité de cet effet n'a 
jamais exiÂé que dans les têtes chimériques ou fuperf- 
titieufes : c'efl un crime lâche dé le tenter, & le fetil 
projet en cft puniiTable. 

PHLEGME , en termes de médecine , eft une des 
humeurs qui entrent dans la compofition du faog ; c'eft, 
la partie la plus crue , froide 9c î^fipide. On entend 
encore par phlegme les humeurs fécretoires blanches ic 
glutineufes dont on fc débarraiTe pat le nex , ou par 
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h boucbe ^ U quelquefois pat les fellcs, ou par let 
urines. Les humeurs niaturelles. qui font mucilagi-^ 
Dcafcs, ou muqueufes , en éprouvant de raltéracion ^ 
dégénèrent en phltgme. ( Voyez Tituifc, ) 

PuiKoME, en termes de chymie^ e(l l^humidc 
aqueux ,, fade & inBpide qui s'évapore de tous les corps 
qu^on met en diftillation. Deft \tphlegme qui corrige 
l'acrimonie du Tel & de Telprit , ic qui empêche Tin- 
âammabilité des parties fulphuteufcs. Ôeft par lemoyen 
do phlegme que le Tel fe diflbut , & s'incorpore avec 
rcfprit & l'huile. " 

Phlegme , au fens figuré , eft fynonymc ^c fins-^ 
froid, ( Voyez Sens-froid. ) , 

PHLEGMON , tumeur circoilfcrite avec rougeur ^ 
caraâérifée par la chaleur , la douleur , & lespulfa-* 
tions : elle procède d'un engorgement de fang en- 
flammé dans les extrémités artérielles. Les topiquçs 
émollients, léuitifs & rafraîchi^ants ,& quelque breu- 
fagc qui ait les mêmes propriétés , doivent être em- 
ployés en pareil cas. Il n'appartient qu'aux gens três- 
iguorants ou très-intéreflcs à convertir un léger accî* 
dent en une maladie férieufe , ou à détruire le tempé- 
rament, d'ordonner pour remède desfaiguées abou- 
dantes & réitérées. ( Voyez Saignée, ) 

PHOSPHORE , il eft naturel ou artificiel Ltphofi^ 
pbore naturel e(l tout corps qui, fans l'aide de Fart, fans 
l'approche d'un feu fenfible , a la propriété de donner de 
lalamiëre dans l'obfcurité/aDS avoir jamais aucune cha- 
leur fenfible. Les^A^y^W^j artificiêU font des matières 
qui deviennent lumin^ufes , par artifice , lorfqu'elles 
ont été par exemple calcinées a un feu violent , ou 
bien lorfqu'elles ont éprouvées une difiblution éva- 
porée à ficcité , &c. 

Parmi ces phofphores , les uns donnent tout naturel* 
lement delà lumière, les autres ont befoin d'être frottés 
pour produire cet efFet^&les autres d'être expofés àTair. 
Lt% ptcndcïs phofphores font tels par l'abondance de 
fluide éleârique qui les pénètre : par exemple , les 
jicts Ittifauts des pays fxoid^j les iafcâes lumioeu:]c des 
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pays chants , les yeos des chats & de quelques autres 
animaux > l'aiguilloo de la vipère irticéc , &c. Les fé- 
conds phofphores » fans être, tels par eux-mêmes, le 
deviennent en ce qu'ils font l'oifice de conduâeurs de 
la matière éledriqae , & les effets en font d'autant plus 
fenitbles , que les conduâeurs font plus denfcs & plus 
pointus» par exemple , les poils des chats, des chiens, 
des chevaux , des hommes , vivement frottés , les bois 
durs & réfineux , les cailloux , &c. Les troifièmes 
phofphores y par exemple, la pierre de Boulogne, U 
copafe de Saxe , les pierres de ce eenre , &c, font tels, 
parce qu'ayant été expofès à la chaleur du foieil, ou 
d'un feu violent, ils ont dans la dilatation de leurs par- 
ties , abforbc la lumière , Tont retenue , & n'ont bc- 
foin , pour la répandre , que de la (impie agitation que 
leur fait éprouver Timpreflion du grand air. Il eil d'au- 
très phofyhores artificiels produits par fermentation , 
difTolution , & tout ce qui en dépend 5 ou par l'union 
d'un acide particulier au phlôgiiiiqce. 

PHRASE , allemblage de mots qui forme un fens 
complet. Les qualités d'une phraje confident a être 
correôes ou incorrcâes , claires ou obfcures , élé- 
gantes ou (impies , nobles ou triviales , naturelles ou 
ngurées : ces qualités dépendent du choix bon ou mau- 
vais des termes , & de leur conftruûion conforme ou 
difcordante avec les règles de la grammaire. Les pkrafes 
font courtes , ou plus ou moins longues , & le repos 
entier du fens fe marque par un point. Des phrnfis 
bien courtes ou ont beaucoup d'énelgie , ou en font 
entièrement privées. Les men4>tes de chaque phrafi 
fe ntarquent par des virgules , & ils fe nomment pé- 
riodes \ chaque période doit renfermer Texprefiion 
d'une ïàtQ particulière , mais inféparable de l'idée qui 
fuccêde , ou' qui précède > & doit continuer l'extenfion 
du fens de la phrafe jufqu'à fa fin. 

On appelle phrafe muficale Une fuite de fons telle- 
ment diipofés foit par rapport au ton , foit pat rapport 
i la mefiire ^ qu'ils forment un tout bicu' concordant , 
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fc qui fe réfout far une cadence en plein repos. 

PHR'ENESIE 5 cdl le dernier période du délire 
occafîonné par un engorgement inflamnnacoii'e dairs les 
^aillcauz du cerveau , & accompagné d'une âévre aiguë 
iL continue. ( Voyez Délire , Folie , Aianie. ) 

PHTISIE , deflcchement , exténuation , raarafmc , 
Qccafiontiés dans le principe par un ulcère au poumon , 
os au foie , ou à là rate , ou aux reins , ou à la vcdie , , 
oaaa pancréas , ou au méfentère. La phtijie s*annonce 
par la mollefTe , & la fiu6laa£ion du pouls > elle fc con« 
firme par une toux féche , une chaleur extraordinaire 
aux joues , & à la paume de la main , par le cracjie- 
ment de fang , ou de pus , &c. Le plus grand remède 
contre cette maladie eft dd s^bftenir entièrement de 
parler , & de fe borner pendant quelque mois au crefToa 
pour toute nourriture. 

Il eft une autre cfpéce de phtijîe qu'on nomme 
fhUfie nerveufe , & qui eft une confoipption de tout 
\c corps , fans toux ,' ni fièvre , rnais avec perte d'ap-^ 
petit , mauvaife digeïtion & grande foibffeire. Cette 
cfpéce de phtifie procède ordinairement du trop grand 
ufagedes liqueurs fpiritueufes, & fe termine en hydro- 
pifîe incurable. L'ufage d'un .excellent ftomachiqae 
pcat remédier à cette maladie dans fes commence^ 
ments. 

PHYSICIEN , pcrfonne vcrfée dans la fcîence de 
b phyfique, ( Voyez Phyfique ) ' . 

JPHYSICO - MATHEMATIQUES , fcicnce qui 
réanit robfervation & l'expérience des chofes natu- 
relles au calcul mathématique : mais ce nVft point fut 
tous les objets phyiiques qu'on peut appliquer le calcul 
géométrique * il en réfulteroit les plus grands abus. 

PHYSIOLOGIE , partie Je la médecine qui confi- 

dere en quoi coniîfte la vie & la fanté , de quoi elles 

dépendent , & ce qui eft nécefTairc à leur conlervation» 

, On rappelle aufli économie animale , & avec d'autant 

t^los de raifon y qu'elle a pour objet toutes les a«^ions 

ic fondions Tit^ç$, «anurelles ^ doimal» du corps 


ty^ 


PH Y 


hamau. Les vitales tiennent â la conftlcuûon da ceN 
veau , du cœur , 6c du poumon ; les naturelles dé* 
pendent des organes qui concourent à la digeilioa & â 
la nutrition ^ les aninsiales font dirigées par l'organiTao 
tion des divers fens. . , 

PHYMONOMIE 5 c'ctt TefTet qui réfultc de Tcn* 
femble des craies du vifage , effet qui Te modifie fetoa 
les différentes pafTions qui aff'eâent l'ame & felou leur 
degré '» mais enèt permanent» quant au focid,& qui pré- 
vient favorablement ou défavorablement, parce qu'il 
exprime la vérité du caraâéce dominant de l'ame. Il 
faut bien prendre garde que ce n'ed point la beauté 
ou la laideur, la pctitefle ou la grandeur des traits qui 
conftituent l^pkyfionomie^ mais leur combinaifon to- 
tale : en l'oblervant ainfî , ce n'efl rien moins qu une 
fcience imaginaire. Il efl tout-à-fait naturel qu^uoe 
palTiOin dominante s'exprime fur le vifage , parce que, 
quelqu'attenvion qu^on apporte à la diflimuler , elle 
n'en agir pas moins intérieurement , & il fuâit qu*elle 
agîfTe , po|ir devoir fe déceler au-dehors: car telle cft 
la liaifon intime du corps & de l'ame , que ni Tua ni « 
l'autre ne peuvent éprouver aucune affeOion particu- 
lière qui ne foit relative* Les organes renvoycnt leurs v 
fenfations à Tame , & l'ame n'efl point affeâée fans , 
que les organeis en cprouvenr l'impreflion. D'ailleurs ,' 
il femble que la Divinité fe foit plue â graver au-dehors ' 
le fignc exprelîîf de Tintéricur , (oit pour priver les, 
hdmmes|ie l'efpoir d'abùfcr leurs femblables , foit pour 
les prémunir les uns les autres contre leurs fecrêts 
complots. Il p'efl pas poflible d'affigner des règles pré- 
cifes de phyfionomie ; cette fcience ne s'acquiert qu'à 
la faveur du don naturel. Une phyfionomie vraie ou 
fauiTe , bonne ou mauvaife, heureufe ou finidre , n'efl: 
point un fignc trompeur en général, c'eft-à-dirc, que 
le fond du caraâère , la deflinée heureufe ou malheu- 
reufe fe peignent au-dehors : il ne faut pas conclure 
de-lâ qu'un homme eft vrai ou faux dans tous fes dif- 
«ouKS, ^. dans toutes fes a^ons^ qu'il fera heureux 
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im malheureux pendant tout le coais de fa vie : les 
circondances modîficnc ou^ alcèrent. La phyfionom'u \ 
fie peut donc donnée qu'une connoifTance tres-génèrale. 1 
PH YSIQU E , fcicfccc de la nature, c'eft-à-dirc , . 
•ées caufes naturelles ^ de Icuis effets , des phénomènes 
da ciel &.^e la terre : dès-là , on apperçoit une éceu* 
doc immenfe , & le plus grand nombre de divifîoRs. 
Dans cette fcience ,ainû que dans toute autre, le grand 
point eft de partir du vrai principe : le Créateur de 
l^imtversainistrop depcrf&âion dans Ton œu?re pour en 
avoir multiplié les principes. Il n'en eft qu'un feul bien 
certainement daiis la nature , qui eft l'elprit univerfel. 
(Voyez Effrit univerfel, ) Ce principe opère fur la 
matière qui eft la même dans tous les corps , c'efl-â- 
difC) que le fouBre , le fel , le âegme ^ l'eau., la terre 
le l'air les conftitucnt également : la matière célede 
même qui environne lé loleil & les étoiles, n'ed autre 
chofe que l'air raréfié. La variété des corps dépend de. 
la différente combinaifon des fujets qui les compofenc 
en plus ou moins de quantité , & leurs rapports oa 
leur iofociabilité de Tanalogie ou de l'antipathie des 
-^corps déterminés , autant que de l'aâion des deus 
agents. Je dis a^nts , quoiqu'il n'y ait dans le vrai 

3a'an feul principe : mais à Tinflant où il s''évapore 
'un corps , oà il y.efl gène & contrarié dans fes fqnc- 
tipnS) la corruption s'en empare , te de-là les méca* 
norphofes, c'e(l-à-dirc , tous les changements de forme 
& de qualités. Pour favoir ïvl phyji^ue y il e(l donc 
liéceflaire de s'éclairer d'abord fur la nature & les pro- 
. priétés des deux agents ; fur la nature 6c les propriétés 
de chacun des fujets qui codftituent les corps 5 & fur 
le genre que détermine la différente combinaifon de 
CCS fujets; fur les effets réfultants de cette combinai! 
fon telle ; fur ce qui efl analogue pour la maintenk 
dans Ca détermination j ou fur ce qifi peut l^altérer èc 
la détruire. Afin dé procéder avec ordre dans cette 
étude , il faut , après avoir, toutefois bien médité les 
deax agents de la naturç » Uar a^ion far les éléments,, 
TçmtlIL M. 
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* & la nature de'ceQX-cî^diftÎDgucr Les corps cél eft.es ft 
les corps c^tethes^ étudier en parciciHier chaque pia- 
nettc & chaque condellation , êc leurs effets' fclon iciu 
inarche ; les afpeâs des plançttes , leur recontre dans 
ira (nême (igné y ou leurs diflérents regards. Où dilHu* 
goera enluite les corps terreftres en quatre clatlcs } 
lavoir y celle des animaux , celle des végétaux» celte 
its minéraux , & celle des cocps qui nagent dans Tac-' 
mofphèîe. Chacune de ces claffcs fe fuDdirife en piu^ 
■ fieurs efpcces ditfemblables les unes aux autres ; & 
chaque luiet de chaque efpèce diffère encore des autres 
fujets de ta tn^me efpèce , par des modifications , des 
mJbnces^ qui , faiis étie effentielles , établtffenc néan- 
moins une variété bien fenfible. 

PlAlE > les fauvages de Tide de Cayennc nommeoc 
ainfi le mauvais génie â qui ils rapportent la caufe de 
tous les maux qu'ils éprouvent» ( Vojez Géme, ) Ils 
appellent auffi du m^me nom leurs prétics , qui fooc 
en même tcms leurs forciers & leurs médecins: il làac 
dix ans des plus rudes épreuves pour être élevé â ce 
grade. Le principal myf^ére confifte i évoquer les pui& 
'Unçcs infernales. ( Voyez Sortilège. ) 

PIAàT£ , otf f I ast ; les peuples de Pologne 
nomment aînfi les candidats propofés pour remplir le 
crôpe vacant, lorfqu^ils font naturels du pays. L'origine 
^e cette dénomination date d'un payfan de Crafvie, 
nommé Pi/tfte , à qui Ton déféra la couronne en 8)0 , 
èc qui rendit les peuples fi heureux » que la courqnoa 
fut çonfc^vée à (a famille pendant plus de quatre 
6écles. 

PI A.STRE , monnoie d'Efpagne* Il y a deux fortes 
de fii^tres , ou écus d'Efpagne i favoir , les piafires 
réelles , & U% piafires de change : les premières vaien s 
cent fols , les autres foixince-quinze fois. 

PIC A. ( Voyez Envie au fécond feos , page 489 
4tt premier vol. ) ' 

P 1 CO R 6 E. ( Voyefc M»r.w/e. ) 
^fCOTËMENT, fcufiitioo a^uè* excitée fac 
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iipcfttt ou furlesmembianes^ par racrimonie da fang, 
PICOTIN , petite mefurc à avoine qui contient 

Jaatre licions » c*eft-â*(lire /le quart d*an hoiflcau dç 
a:is. 

PicoTtN, cft au/n une niefure d'arpentage nûxiç 
dans quelques contriées de la (ruyeane. Il faut douzç 
tfcaits paur former le picotin ; chaque efcait de doute 
fieds me fuse d'Age n , eft d'environ trois lignes piuf 
|rabde que le pied de Roi. « 

PICQ , 0itf Ptc , mefure de longueur ufîcée en Tur« 
xjoie pour les ctofFcs ^ les toiles y ^c. Chaque pi^q % 
>. deuï pieds deux pouces deux lignes » 2c équivaut par 
conféquent à trois cinquièmes de Faune de Paris i «o 
forte qlie cinq picqs ne valent que trois de nos auncs« 

PI£-M!ER£j on appelle ainfi la membrane qui 
coreioppe immédiatement le cerveau* ( Y. MstRkraa^^ 
drpeau,) 

PIË , cm PIF.D , partie du corps animal i U faiseur 
' de laquelle il fe fouttent dans ion attitude nslturclU^ 
& il marche* On diftingue les animaux en ifipedçs \ 
c'eft-à-dire , qui n'ont que deux pies > tels font les 
hommes & les ôifeaux : en quadrupides , c'ed-à-dire > 
^ qui ont quatre pies > tels font pour la plupart les ani- 
maux terrellres : & en polypséis > c'eft-à-dire , dont les 
^î^jfonc multipliés i de ce nombre font les inCcâes. 

Pi£, en poéfie, eft une fyllabe ou une liaifon de 
Tyllabe. Dans la poéfie françoife tonte fyllabe vaut un 
fUi ( Voyez /^erx. ). dans la poéfie latine le^^V eft 
cofflpofé de deux ou ddc^rois fyllabcs. 

Pi£ , au fens figuré , fr^nifie ou l'extrémité quiferc 
d'appui , ou Pinclinatioa pàochée qu'on d^ane à un 
corps qui ne fcroit point affez folidement aiTucé, s^iL 
étoit pofé furfon i-plomb. 

Pi£-FOTJRCMÉ ou FOURCHU , cftl* impôt qu'ou levc 
CD certains lieux fur le gros 9c o^enu béuiU 

PiÉ-DE-^RoT, mêfure de douz^ ppuces de RoL Un 
ponce de Roi» douze ligne», Àc chaque ligne douze pac- 
ûes : aiûli le pii fe uouvc cosif ofi de i^ parties. * 

M î) 
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On appelle piè courant chaque meface de douze poueo 
ea longueur s on appelle pie quarré la même mefure 
en longueur & en largeur , ce qui forme unefuperficie 
de 144 pouces* On appelle pié cube ou cubique , la 
^éme mefure prile dans fes crois dimenfions donc cha- 
cune eft égale à an pie : \t pié cube concienc 1718 
pouces cubes , nombre formé du produic éapié quarré 
par le pie Jimple Au rcfte , la mefure par pies varie 
félon les peuples & les contrées , & il fauc conoonre 
la mefuie précife de ces difFérens pies pour juger de 
leur rapport au pié de Roi , & combien il en diffère. 

PIElE '% ce mot a le plus grand nombre d'accep- 
tions les plus diftind^es On entend par pièce couc cicie 
de propriété , tout papier relatif à une affaire , tout 
ce qui fait partie d'une procédure , ôcc, ou bien une 
étendue de terre cultivée ou inculte ; ou bien une ef- 
jpèce monnoyée; ou bien une chambre y ou un cabinçCi 
ou un fallon , &c. qui font partie d'an appartement on 
d'une maifon ;oa bien un tonfieau de vin ou de liqueur; 
ou bien une quantité d'étoffe ou de toile compofée de 
la totalité de Tauna^e qu'on lui a donné i la Ëibrique , 
& quelquefois une uniple partie de ce tout ^ même la 
plus modique * ou bien un badin d'eau (itué dans ua 
jardin ou dans une campagne $ ou bien un morceau de 
bois taillé pour entrer dans l'ailèmblage d'une char* 
pente } ou bien les divers objets qui compofent les 
armoiries \ ou bien un ouvrage complet en profe on 
en vers ; ou bien les canons & autres groffes armes 
dont on fait ufage â la guerre > ou bien tout animal 
qu'on pourfuît à la chafTe. 

PIEDESTAL j c'eft un corps quarré de pierre; ou 
de marbre , ou de métal , ou de bois , avec bafe Se dé- 
niche y de'fliné a porter une colonne , ou à fupporcec 
une ftrrtue: Le piedejial ydLtic félon les divers ocdccs 
d'architeâure. Le pitdeftal Tefcan cft le plus fîmple j 
le Dorique a des moulures, & eft pluy haut que le 
Tofciin. Le pied ejiai Ionique eft de plus haute propor* 
tion que le Dorique ^ fes moulures Sont prcfquc 
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fcmblables i le Coiinthîent^ te plus riche en moulures; 
dans fa bafe & fa corniche , au-dcffous de laquelle e(l 
fuiefrife. Lçs piedeftaux ornés font ceux de quelqu'un 
des genres précédents , qu'on enrichit de bas -reliefs , 
de chîfFies, d'armes , &c. 

PI£G£ i ce mot , au féns propre , exprime toute 
forte d'ÎDftruments ou d'invention deftinés a furpren« 
dre les animaux auxquels on fait la chaife , & â les 
faire tomber fous la main du chaâeur. On fait que 
les oifeaux fe rendent naturellement là où il y a du 
gnio , & les quadrupède^ carnaciers là où eft une 
proie (àngknte. On leur offre donc cet appât ou tel 
aucte 'y & au même lieu où ils doivent fe pofer , on 
place de la glu ou des filets oii s'embarrafTent les pattes 
. des oifeaux, & des trappes ou des traquemards, ou des 
bafcules pour les camaâiers : il y a bien d'autres fortes 
àt pièges pour Surprendre les différens animaux. De-lâ 
kmoi'pikge a paifé an fens figuré , & il exprime les 
divers moyens auc rartiftce emploie pour abufer de la 
boone foi des honnêtes gens, ou de la crédulité des 
amples j ou ceux que radrefFe met en ufage poQC 
fcrrir de contre-batterie à la malignité des fripponi. 
{y ojCL Embûche. ) 

PIERRE*, corps dur 9t folide , non duÂile , corn* 
pofé d'eau & de partie; terreufes c^ndenfces par les 
foins de la nature. Toute ^zVrrr a. donc été originaite- 
' meot dans un état de âuidité. A mefure que l'eau 
s'évapore des parties terreuff s , elles fe dépofent, fc 
xéooiflcnt , & par l'at^ton du premier agent elles fe 
ciyftalUfent' : ces cryflaux , par un autr.e effet de la 
wAre , fe déterminent en pierre. Les unes font Ifi 
dores ^ que l'acierjjncme n*a nulle prifê fur elles $ 
d'autres font friables. Les unes fe durciffent au feu » 
cette aâion /lu £eu divife les parties de quelques 
«utrcs : d'autres y entrent ea fulion , & d'autres n'y 
éprouvent aucune altération. Les unes téfident, les 
aatres cèdent aux difTolvants. On trouve les unes dans 
i'état'de màifes infomcs » d'autres eu amas dé feuilUi 

Miij 
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ea de lames appliquées les unes fur les autres^ d*autre$ 
font en blocs immenres , & Contient des montagnes. 

Parmi les pierres on diftingue particulièrement la 
fàerre à aiguifer , les pierres artificielles , la pierre à 
hâtir , la pierre à chaux , la pUrre à fujîl ^ h pierre 
infernale , la pierre^ponce \ les pierres prècieujcs , là 
pierre néphrétique , les pierres de rapport , la pierre 
firnguine , la pierre de touche , la pierre vitre jcible^ 

L^ pierre à aiguifer eft très-compade , crès-polie, 
êi d*un grain cres-nn. On y verfe de Phuile , & en y 
pafTaDc enfuicc Tacier ou le fer en lames , ils s'y affiuent 
& deviennent tranchants. 

La pierre à bâtir fe prend dans 1rs carrières , & on 
la diilingue en moilon ^ blicage , libage , pierre de 
$aiUe , pierre de liais ^ &c. On la diftingue encore en 

Cierre dur$ ^ piefx^ tendre. Pour bien juger de leot 
coté, il faut examiner fi elles font pleines , unies, 
d'un grain fin , fi les éclats fe féparent & rendent quel- 
que fon , Çx lorfqu^clles font récemment tirét^ de la 
caicière elles réfiftent à l'humidité & à la gelée. Toutes 
ces qualités réunies font néceflaires pour indiquer la 
meilleure pierre à bdtir, 
'- Pierrî;s ARTIF CISLLES; ce font différentes ef- ] 
péces de briques , ou de tuiles cuites ou Srues» qu'on | 
t taillées & moulées. , . 

PiESRB A CHAUX i pierre dure , compare & grife, 
que Tadion du feu convertit en chau^. 

Pierre a fusil , efi une forte de pierre très^nie 
Se reluifame qui renfernie beaucoup de foufre , Se qui 
étant frappée avec dcTacier renvoie des étincdlcs de 
feu. ^ ' . * ^ 

Pierre ïVfEn^Ait ; on nomme aînfi le fel qoi 
réfulte de Tunion de l'acide nitreux ôc de Targenc, 
qui ayant été mis en fufion a perdu toute fon eau de 
cryftallifation. Ce fél eft un cauftique violent dont il 
fuific de toucher les chairs légèrement pour qu'elles 
foient rongées aufiîtôt. On l'emploie contre certaioi. 
ulcères : mais l'ofage en eft bien dangeresE, 
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Pierre-ponce, pierre très-poreufe & ffnîblable 
3 une épjnge , par conféquenc fort légère 3{ d'aoe 
figure crcs-irréguliere : elle entre en fuiion au feu vio« 
leiic , & forme un verre alFcz dur pour faire (en iH 
qu'on le frappe avec de l^dcitr.fLsL pierre ^-ponct cft 
inn crés-grand ufage dans les autres métiers qui Tcal* 
ploient à polir les pierres & les métaux. 

PiERRfS PRÉCIEUSES ; On nomme ain(! les pî<érres 
auxquelles les hommes ont attaché an grand piix à 
caufe de leur cranfparence , de leur éthi ^ de ic4r 
«Inrccé , Se de Teur rareté : c*eft fur^^rtout p&r le degré 
très, fupérieur de tranfparence 8c de durecé qu'cMts 
différent du cryftal. La dureté réfulte de la dienlicé un- 
gulière des parties; & la tranfpaceDce » ainfî que réclat, 
oe peuvent avoir d'autre caufe qut Taikitibiage de 
parties fimilaires exa^ement de la niéme nacurb. Les 
▼raies pierres p^'ècieufes font le diamant , le r^his , le 
f^phir, !a topafe , ^èmeraude\ &c. Le diamant eft 
<Iq blanc le ^lus éclatant & mêlé de feu ^ le nskis e^l 
d'un beau rouge > le fétphir eft Wcu , la eopafi eft 
jaune , t*èmeraude eft verte. L'a. t 4e tailler ce» diffé* 
rentes pierre^ contribue beaucoup à leur prix. La na« 
tare les donne brutes ; cVft dans certains pa^^s fort 
cbaucfs qu^on les trouve. 

Pierre néphrétique % c'eft une pierre o«^e»ib 
comme le talc qu'on prouve dans la nouvelle Bfpagne^ 
quelquefois parmi le jafpe , à qui l'on attribue la veria 
de^iflbudre la pierre formée dans les reins ou dans la^ 
v^^.SbCn la portant fufpeadue au col, oabien act«« 
chée an bras ou à la cuîfTe. 

rURscs DÉ rapport s ce font des pierres nàtu* 
relies de différentes côuleuts taillées & aificyties de 
œanicre à rcprcfenter des fleurs, des fruks , des airU 
aiaux , &c. c'cft ce qu*on appelle ouvrage* à la moi- 
faïquc. Les anciens ne. cannoifloient point d'autres 
8»ycns pour les exécuter , que celui d'employer des 
jctites pièces de verre petni , & d'émail. 

Pierre SAlhBViN&i €^ aat; pÂerire très^endre » 

Miv 
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'.qui ferc à defHoer : on remployé atifli â bronzer Ici 
; canons de fufil & de piftolets. 

PlERRB DE TOUCHE, efpéce de marbie noir far 
lequel on frotte l'or & l'argent pour éprouver fi les 
' métaux font vrais ou faux. On juge.de leur véiité par 
la teinte qu'ils laiflent fur cette pierre. 

Pierre viTRfSciBLE ; c'cft une forte de pierre 
dure comme un caillou , qui rend des étincelles de feu, 
en quelque forte tranfparente , quia des veines coinme 
le talc de Venifc , qui perd (a tranfparcnce au feu, 
' devient plus légère , & fe convertit enfin en Verre par 
la violence du feu. 

PIERRE ou Gravelle, ou calcul^ maladie 
cruelle qui a fon principe dans les mauvaifes digcf- 
ttons : elle fe forme de parties terreftres & vifqu^eafes 
que la chaleur 4les reins durcit au degré des pierres. 
Elle» bouchent les canaux des urines : de*»là réfuUcnc 
les douleurs les plus cuifantes, & une infiammadoa 
qui donne la mort. Il cxide quelques remèdes poar 
diffoudre la pierre : ihais les plus Tpècifiques ne font 
. point ceux qu'on emploie orçlinairement. Quand la 
pierre e(l entièrement formée , on ne co'nnoîc ^ 
'moyen -que celui de procéder â la terrible & périllcufe 
opération de la taille pour arracher cette pierre de la 
partie qu'elle obftrue. 

. PIERRB PHILOSOPHALE, ( Voycz Trdnfmuzat'm 
des métaux ) ■ 

' PIRRRERIES, pierres précieufes taillées &^on- 
técs par Tart if% Lapidaires. (Voyez Pierres préefkfih 
Lapidaires. ) 

PIERRIER , petite pièce d'artillerie , qui eft anj 
;6fpèce de mortier dont on fe fert à la guerre , & qn'o^ 
charge de pierres ou de cailloux , au lieu de bombes 
On les couvre 9s. on les charge par la culaffc. Lca 
•plein effet s'étend /ufques i une diftance de 1 jo pas 
Le pierrier n'eft plus en ufage fur terre : on s|co fer 
fur mer , dans Je cas d'abordage , pour tirer»fùr rcn*' 
ocmi des doux ^ des ferrements , &c. 
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PIÉTÉ , fentimcnt qui réunît le profond refpcél . 
pour la religion , roblervance exade des pratique; 
qu'elle prcfcrit, l'attention à éviter l'affiche des dévots, 
& qui fediilingue fur-tout par la charité compacifTantc; 
qui fnpporte & czcufe les défauts du prochain , & qui 
ne laii& échapper aucune occafîon de faire le bien dés 
qne le moyen en efl poflible. C'efl ainfi qu*il faut 
aimer & fervir THirc fuprcme j c'eft ainfi qu'on eft tel 
que Dieu exige que nous foyions > c*e(l aiufi que nous 
devons concourir aux grâces fucnatur elles qui ne font 
refufées a aucun être raifonnable« Le monde in fui te 
aax dévots , ( V. Dévotion) mzis il révère les chrétiens 
caraâérifés par la piétéi Cette vertu nous rend févércs 
pour nous-mêmes , Bc nous pénètre. fans ceiïe de la 
jaftice infinie de Dieu : mais en même tems elle ne 
nous fait juger Dieu que comme infini en mifé icordes 
envers notre prochain , & déterminé ainfi l'étendue de 
notre charité. Dés- là clic écarte non-feulemcnt de 
notre efprit cette mifamropic attrabilaire , qui n'ed 
propre qu'à détruire les douceurs & les.confolations 
(|tt'il eft pofiible de rencontrer ; mais elle nous pro- 
cure même la plénitude de ces douceurs«& de ces con« 
folations. Quand on e(l prodigieufement content de 
foi, il eft dilSBcile d*çtre fatisfàit des traitements qu'on 
éptouve. Quand on eft fans cefie mécontent d'atttrui , 
il eft impoftible de goûter la fociété. Des difpofitions 
toutes différentes doivent produire des effets tous con- 
traires : ceux-ci découlent de la piété, 

PILA'STRE , colonne quarrée. ( V. Colonne. ) 

PILIER > on nomme ainfi chaque chef de chacune 
àts huit langues qui compofent Pordre de Malie, & 
qui y réfident pour être les ré{>réfentants de leur langue. 
{Voytz Aîa/te,) Pour être Pi//Vr , il faut être grand- 
croix de Tordre. 

PILLAGE , ufurpation du bien d'autrui faite avec 
violence. Les loix de la guerre livrent au piUûgc du 
foldat les villes prifes d'aflaut , & tout le butin qu'on 
uottve dan« un camp furpris ou forcé : ces loix font, 
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. terribles contre Ici citoyens défarmés. Un General qiit 
refpcdeJ'humanicé doit les modifier , en convcrciiTjoc 
}e pii/age en contribution pbis force de la parc des 
habitants. Le pii^tjge toujours proicrit eil celui qu'on 
idomine ^maraude . c'eft-à-dïre , Tcnlévcmcnt que font 
les iotdats dans la campagne de lout ce qui fc j:rouve à 
lear bicnicancc , foit en aliments , fou eu ctiets mobi- 
liers. La maraude exii^eu.e punition d^autant plus fé« 
vére , qu-elle contrarie à la difcioline militaire , & 
qu'elle expole même la vie des foldats^ à qui il arrive 
£>uvent d'être aif )mmcs par les payfaus. (V. Vol ) 

PILORI , poteau ou tient le collier de fer àc^vah 
â arrêter les criminels condamnés au carcan. ( Voy^ 
Carcan. ) 

PILOTAGE ^ art de la navigation. (V. Navigation , 
Pî/w.) 

On entend ta(G par pilotage une fondation ferme 
«& ftable formée par pluGeuis rangs de pieux fichés 
par force & profoi>démest en terre. Le pilotée eft 
néctriTaire à la foltdité de toute conilruâion. faite dans 
des lieux aquatiques , ou dans des terres fraiciiemenc 
te muées , ou, dans tout teriein qui a peu de condf- 
tence. , 

On appelle encore pilotage ou lamanage , le drôtt 
que font autocifés à percevoir les pilotes ou lamaneurs 
qui aident aux vaifleaux â fortir du porc , ou à y entrer. 

PILOTE , officier de l'équipage <l'uo vaiffcao 
dcftiné à gouverner la route. Le l- ilote doit connoîtrc 
parfaitement la mer , les hauteurs , les marées , &c. 
& avoir' acquis en aftronomie le$ connoifla^ces eflcn« 
tielles a fon emploi. <Son pofte eft afTigné au gouver- 
nail. Il ell obligé de rendre compte de censs en tems 
au capitaine. Dans les grands vaifleaux il y a crois 
pilotes: on en prend trois audi dans les autres vaiiTeaax 
qui ont des voyages de long cours a faire. Le premier 
fe nomme hauturier.; il fait prendre la hauteur ou 
l'élévation du pôle » au moyen de l'arbalcie & de 
l'aûrolabe On fc CQii£e au fécond relaiivement aox 
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côtes , aux u^es , aux ports, aux écaeils ; on TappcUe 
côtitr. Le troifîécne êft deftiné a les fcconder. 

P1Z.0TE , fe dit aufli au fens figuré de toute pertonne 
piépofée au gouvernçment d'un £tat , ou d'une en«re- 
priie , oa d*unc famille. 

. PILULE , médicament préparé fous la forme de 
pois. Pour cet objet on leur donne la confidence né. 
ccfTaircrJ ou bien on les réduit en poudre qu'on amal- 
game avec une matière ondlueufe telle que du miel ou 
dq beurre , &c. On a imaginé les médicaments en ptluU 
pour obvier au dégoût ces potions médicales. Cepen. 
dant il cfl plus raifonnable de furmonter cette répu- 
gnance, que d'ufer àt pilules toujours très^difHciles à 
diifoudre dans Teflomac , Se qui des-lâ peuvent encrai** 
ncr des inconvénients fâcheux* ( Voyez Remkde. ) 

PINACLE \ c'eft le comble d'un temple ou d'ua 
palais terminé en dos d'âne ou en plate-forme. 

PINCEAU , inflrument dont fe fervent les peintres 
poar appliquer les couleurs: il eft compofé d^une pe.* 
tite quantité de petits poils attachés au bout d'un tuyaa 
de plume. Ce mot au fens figuré fignifie l'œuvre même 
tracée par \t pinceau* 

PINEALt, 0u GLANDE PiNÉALE 5 c'eft un petit 
corps mollet qui a la formé d'une pomme de plb, iitué 
vers le troifième ventricule du cciVeau , dç couleur 
grifatre. Defcartes y avoit établi le (iége eflentiel de 
Tame raifonnable, 

PINQUE , ou PlNicE y petit vaiffeau de charge en 
forme de flûte , fort plat de varangue , & qui a le der- 
rière long & élevé : c'eft aulli un flibot d*Angletcrre. 

PINTE , mefurc des liqueurs qu'on vend en détail : 
elle contient deux chopines ., chaque chopine deux 
dcmî-rcpticrs , & chaque demi-fepticr deux poifTons , 
& chaque poiffon deux toauillcs. L^ pinte de Paris e il 
équivalente ï/afi pouces cubiques ^ & contient le poids 
4c deux livres d'eau commune. 

PIOCHE , fer courbe, large & tranchant, à fon 
extrémité , emmanché à un morceau de bois rond , & 
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deftiné â remuer Tes terres, à faper » l démolir, &e. 

PIONNIER , ttavaillear d'armée dont l'emploi eft 
tTapplaiiir les chemins., de creufer des lignes êc des 
tranchées i enfin de travailler à tout ce qai a rapport ai^ 
remuement des terres 

PIPE , mciure des chofes liquides qui contient en-- 
▼îron un muid & demi. { Voyez Muid. ) Pipe eft aaffi 
one mefure de grains & de légumes , & d'antfes ali« 
ments kcsi elle contient dix charges, & chaque charge 


pipeiu & des gluaux préparés fur un arbre. Le pipeau 
'c(î un petit morceau de bois plus mince que le pecic 
doigt , fendu par le bout , où l'on place une feuille 
de laurier. Par le mouvement des lèvres on imite avec 
le pipeau le cri de certains oifeaux ; ce cri attire ceux 
qui font aux environs : en voltigeant ou fe perchant 
fur Tarbre où font préparés les gluaux , ils s'engluent 
les ailes , tombent à terre , & le chaiTeur les prend 
aifémcnt. 

PIQUE. (Y o^cz Lance.). 

PIQUETTE , boiffon des gens de journée : elle cft 
compofee d*eau jettée fur du marc de raifîn ^ ou de 
pommes , qu'on remet en fermentation. 

PIQUEUR } c'eft dans un attelier l'homme prépofé 
par l'entrepreneur à recevoir par compte les maté- 
riaux , à garder les tailles , a veiller fur les travailleurs, 
à marquer leurs journées & les intervalles de leur 
abfencei afin qu'il leuc foit fait jufiice fur leur fa- 
lai le. 

PiCIUEUR , en terme de manège » eft le domeftique 
de dîné à monter les chevaux , pour les exercer , ou les 
dreflcr. 

PIQ.UEUR , eu terme de chalTe , eft \t domeftique 
charité de conduire les chiens de chaflb , èc de les faire 
chafter. 

PIQUIER , homme armé d'une pique. (V. Pique,) 
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PIQ UURE j plaie faitç pat une chofc piquante , 
telle qu'une aiguille , le dard d'una abeille , ou la 
moifuie de quelque bête venimeufe , &c. Le plus grand 
lemède contre ccs morfures eft d'écrafer auilltôi rani- 
mai fur la plaie , aa»deâ\is de laquelle on fait enfuite 
Une forte ligature : on joint une lotion d'eau falée ou 
de vinaigre , ou d*urine chargée de thériaque , qu'on 
fait chauffer , & dans cette liqueur aufïi chaude qu'il 
cft poilible de l'endurer , on tient la partie piquée , 
far laquellt on applique enfuite de la théiiaque. On 
nfe intérieurement d'un cordial propre à ezpuTfer toute 
p'artie de venin qui auroit pu s'iniiuucr. ( Voyez Mor-^ 
fure.) * 

PIRATE , brigands qui équipent des vai/Teaux pour 
attaquer fur met les vairïeaux marchands, & les piller. 
La piraurU a été pratiquée par les peuples qui man- 
quoieot chez, eux de fubfillance. Aujourd'hui il n'y a 
plus de différence entre un pirate^ un voleur de grand 
chemim ( Voyez Folcur, ) 
' PIRATERIE , profefllon de pirate, Çî. Pirate.) 

PIROUETTE i c'cft un certain pas de danfe qui 
fait tourner le corps fur un pied ou fur les deux ^ 
comme fur nn pivot. 

PIS , mammelle de la vache, de la brebis, de la 
jument , &c. 

PISCINE , grand baffin d^eau entouré d'une haute 
muraille, ou la jèuneffe Romaine apprenoit à nager, 
Lipifcine chez les Juifs étoit uu féfervoir d'eau proche 
le parvis du. temple de Salomon , ou l'on lavoit le 
bétail deftiné aux facrifices : c'cd dans cette pifeint 
(|ue J, G. opéra le miracle de la guérifon du paraly. 
^quc. Chez les Turcs hpifcine eft le baffin (îtué fou» 
le portique ou au miliea de la cour des mofquécs , où 
fe font leurs ^bli^tions. ( Voyez Ablution. } 
PISSAT, urine des animaux. (Voyez Urine.) 
PIÇTE ; c'eft la trace des pas marqués fur le che- 
min,, On pft ,toujo\i£S,plus étonne de l'inftindl avec 
quel Iciî chiens fuiy^eot leurs maîtres à hpifte^ lors 
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même qu'ils n'ont laifie fur la route aucaae traccî fen- 
iîble. Oa les voie flairants à droite 6c à gauche , & de 
toutes parts , jufques à ce qu'ils aient rencontré la 
route qu'ils ont à teair. Cette piJU conliCle fans doute 
dans Tévaporation de quelques paniculcs, quele chien, 
par la fineile de Ton odorat , ti\ propre à difcerner. 

PI S TOLE, fomme équivalente à dix livres de 
-notre monnoie. Ainti une fomme de cent livres eft 
compofee de àbupifioUs» 

PISTOLET, pctue arme à feu. 

PI9TPN , cylindre de bois ou de métal placé dans 
l'intérieur du ^orps d'une pompe , & qui afpire ou 
pauife Tcau en LWr , félon quUl ell hauiTé ou baiifô , 
au moyen des tringles d*une manivelle. L'clîet de la 
machine pneumatique & celui des feringues procèdent 
du pcftofu 

PITE , crpèce de lin ou de chanvre qu*on rccaeillc 
dans quelques cantons de l'Amérique éqainoxiale. 

PïTB , cft auflî une petite monnoie hors d'ufage qui 
équivaloir à an quart de denier, oa à une demi-maille , 
ou dcmi-oboIe. 

PITIÉ ; c'cft l'impreflion naturelle d'attendrîffe- 
mcnt & de commiférarion que fait le fpeâacle de Tin- 
fortune d'autrui fur toure ame qui n'a point i^toufie le 
fcntimcnt d'humanité. Ce n'eft trop foiîvent qu'uo 
fentimenc flérilc qui fe borne a plaindre fans fôulager: 
dés-lors il ne nous rend que plus coupables. Cependant 
h pitié doit avoir fes bornes i elle ne doit point déter* 
niiivei un juge â s'écarter de la loi , un cœur généreux 
à fc'courir indiflinâcmein , ni aux dépens d*autrui,^c. 
Il e(l humiliant de ne pouvoir exciter que ïn pitié* 

Pitié , fe prend aufli dans un aû'tte Cens , & fignifie 
dédain ou mépris. ( Voyez Détiain y Mépris. ) 

PITUITATRE , fe dit d'une glande ou d'une mem- 

. bran*. Lr glande pituitaire a la forme d'un gros pois, 

eft fîtuee dans le cerveau fous l'entonnoir . dont elle 

reçoit un fuc qu'elle filtre , en féparant du (âng nne 

tiqueiu bianche qui pasoît être fort fubtile ^ fore fpi* 
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; thueufc. La nmmirane pituitaire cft celle qai tapiCe 
fans interruption l'étendue intérieure du nez , 6l qui 
répare du faag arteiiel uuc lymphe mucilaginêure qu'on 
oommc Pituite, (Voyez Pitùiie,) 

PITUITE , hunjeUr biauche & froide produite par 
* leralentiAcment des fondions vitales. Elle e(l d'abord 
liquide (ans acrimonie ; elle acquiert enfuice de l'acri- 
monie y & détermine alors les fluxions , Içs çatharres , 
les rhumes , & portée au dernier degré elle dégénère 
CB matière d'édrou elles. La pituite qui fc porte aux 
jeux cft la vraie caufe de la chadie. 

Pivot ; c'crt un corps rond autour duquel eft 
agencé un autre corps fupporté fur celui-U , &, autour 
duquel celui*ci peut avoir ..un mouvemcnc folide de 
rotation. 

PLACE ^ lieu ou terrein Tùfceptible de ditTérentes 
dcftinations* 

Place de GuERRE , ville 00 château muni de for- 
tifications. ( Voyez Fortifications. ) 

Place , é^at qui donne un rang diftingué Se une 
jurifdiâion fur certaines perfonnes & dans certaines 


p.ttblic. Au défaut de talents , on ne fait ni choifîr Tes 
entoors, ni faifit les moyens, ni détruire les obftaclesj 
la fcience même de \^ place fe combine mal dans It 
tête. Au défaut de connoiffances acqnifes , on fê com- 
porte arbitrairement , Ton manque de la bàfe fixe qui 
doit fonder toute détermination , & l*on eft fouvenc 
injufte. Le mobile qui doit animer les talents , & em- 
ployer les connoiflances , c'ed Pamour du bien public. 
A cette vertu il appartient d'infpirer & de maintenir 
le goût du travail , de mettre en garde contre les en- 
tonrs, de ne livrer aucune decifion aux fubalternes, 
de prévoir le dommage que les longueurs des affaires 
Ibot éprouver an pobnc , ^ d*y remédier ; de furmon- 
tcc les paftions ^ & d'écarter la féduélion ^ d'apprécier 
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la vraie gloire , & de ne la voir jamais que dans 1( 
moyens qui afTurent le bonheur public > & celui dei 
particuliers. Les gens qui ap[rortenc dans l'exercice dei 
places plus d'intrigue que de talçnts> plus de morgu( 
que de dignité , plus de cupidité que de nobleilé J 
abufenc indécemment de l'autorité , font détedabU 
& dcteflés j l'indignité de leur ame & leur désbonneurj 
fburniiTent une ample matière au mécontente mène per- 
pétuel de la nation. Ceux qui n'ont àcs places que pom 
jouir des droits de la repreientation , excitent le mé« 
pris intérieur au moment même où. l'on leur rend 1< 
hommages extérieurs qu'impofe Tordre public. D'ail- 
leurs y des que l'homme en place ed vicieux , fei 
fubalterncs le font encore davantage : tout ce qui en 
dépend eft livré -au ha.2ard. Le mérite s'éteint non-' 
feulement parce qu'il n'eft pas encouragé , -mais pal 
la raifon qu*il devient réellement un motif d'exduhor 
des récompenfes Se des grâces. Le prix des talents 
des vertus fe trouve alors en proie aux plus mauvai 
fujets. Dans ce dé (ordre général l'homme en place tfef 
plus qu'une vaine idole , qu'il iemble que le ciel ail 
refufé d'animer. Mais , quelques talents & quelque) 
veans qu'on apporte dans l'exercice d'une place , 
ne faut point elpér^r l'unanimité des fufFrages y quel« 
quefois même il faut s'attendre à l'improbaxion de h 
multitude : c'ed affurément ce que peut éprouver d( 
plus fâcheux un honnête homme qui gouverne. Il n'ei 
réfulte point qu'il doive fe prêter lâchement aux cri 
de la multitude i.il doit au contraire redoubler de fer- 
meté. Plus l'expérience lui perfuade que la niultitudi 
cft compofée d'hommes ingrats & infenfés , plus 
doit être touché de la gloire de faire le bien > par 1< 
feul attrait de Thonneur. 

PLACËT , requête d'un fnppliant â une perfonm 
en dignité , & que le Roi a revêtu de fon autorité poui 
juger au pour régler' le genre d'âfBiire qui eft l'objei 
du pl^cet. Dans u tournure de cette requête ^ il faut 
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[toc'c^retvec que c'eft à Thomnie da Roi qu'elle 
Wicffç. . 

! PLAFOND , décoration darchitcftarc invçméc pour 
«cher les poutres & les folives. On commence par gar- 
oiide Unes toute la partie fiipéneure de la pièce qu'oa 
vcat platonner ,,& pn les garnit euruiie de pluiîeurs 
çoQch.s de plâtre j les derniéces couclie^ doivent être du 
plàticle plus Mn. On fait auilî àts.phjonds en pein- 
ture, (oit qu'on fc contente de tendre une toile peinte 
ranbaac de la pièce dans toute fa longueur & toute fa 
lirgcar , foit que les peintres travaillent avec leur pin* 
' ncaa fur le plafond ordinaire. 

PL AOL , rivage de baflc mer , fans porc & fans 
tade pour fe mettre à l'abri. 

PLAGIAT , mauvaife foi d'un écrivain qui infère 
dans fon ouvrage despcnfées , ou des phrafes, ou des 
aiticlcs entiers u'un autre écrivais , & qui prétend s'ea 
&trc honneur. Les écrivains du pr.etnier ordre réclament 
ittreme ne- contre \t plagiat. Comme leur objet en écri^ 
vant cft le bien public , ils font tort aife que les traits 
les plus incéreifants qu'ils (<nt produit iè. retracent, fou- 
'Vent. Ainfi , s moins de quelque circoniiance particu- 
lière on ne les entend pas fe plaindre bien hautement* 
D'ailleurs le planaire ,.par Ton plagiat même , leur 
icnd hommage, il en e(l coi:nme d'uïi homme qui prend 
le nom d'autrui ^ c'eft une preuve qu'il le juge meil- 
leiic que le (ien. Mais qu'on fc garde bien de fe reu« 
^.contrer dans fes penfées avec un écrivain obfcur : 
tomme il eft très^pauvre de fon fonds , il e(l tout prêt à 
jcttef les hauts cris (i l'on a le malheur d'imiter quelque 
ttaic de fa petite produi6lion. Il m'e(l arrivé d'^vçir cité 

noce quelques petvfées ^[Dprales d'un pqre Cace^u , jé« 
_-itc Ffpagnol i j'ignorois s'il a|roit écrit dans fa langue,, 
F i^ jugeai que le ce^te fraufois étoit le texte original: 
Jjechai donc tout fimplememt Iç père Garçau, Mais 
lîeacot ;^cès un M. d'Afarq s^dijcila à M. J^ir^rou, ujoe 
.l4cbmatio#i trcstfof ic , par laquelle il' me d^nouç^^ii 
i fclui..i;i cotapiç 9X^.gr^d,.priy6i di /a ^it^éi^f^^i^ 
j lomtlîL N 
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M. Arfcan tcfrepta le titre » Bc fe chargea d'ioTéret 
dans fon Année Liccéraire qoe l'avois v(Hé rérudûion 
de M. ë'Â^r^ , T^rtcable tradudcai du P. Garcaii,qû 
zwoh écrie en Efpagnol. Le traduÀeur s*éunt aiofi 
rétftblt dans fes droits, je me crus* difpenfé d'«n prendre 
le foio, À^ijourdlmi que cette épocjue fe rappelle à 
moi , je fois charnaé d'avoir à faire Tavea de ma bonne 
foi , & â publier ^e nouTcao que M. d*A(arq m'a appris 
dans fa plainte criminelle qu'il avoir traduit en naa- 
çois le H. Gareau , qui avoir écrit en Efpagnol. Par 
conféquenc M d'Açarq fait très*bien VEfpagnol ; U 
afin qtt*il ne lui prenne -plus envie de*^ mettre à mei' 
croulfes le grattai prévint , f opine à ce xju'on fok pcr- 
fuadé qu*il fait toutes les langues , Se qu'il poorroit 
même nous donner de grandes lumières fut celle de 
nos premiers pères. Il eft une forte d'pnvrages où le 
plagiat eft pour ainfi dire inévitable : ce font lesDio 
tionnaîres. Il eft des chofes qu^on ne peut Méfiait de 
deux manières , & Ib grand embarras eft de citer le 
v<ttta!ble auteur : car fi l'^n cire l'Ëncydopédie , le 
diftionnaire de Trévoui réclamera dans cebt & cent ' 
occafions. Si l'on cite le Trévoux , les privilégiés de 
quelques autres ouvrages -pourroient téclainer aaffiu 
rt iàts ici cette obfervatioti $ car quelque at-téntiôa 
que faie apportée dans -ce Diifiltonnair« à m^écarter dtt « 
plagiat atitam qu'il m'a été poffible , il eft ften def 
mots que je n*ti pu traiter que de la même nlaniète 
dont ils ont 'été préf«ntés dans dix ouvragts connus. 

PLAGIAIRE, écrivain coupable de plagiat. ( Voyea 
Vltigiau ) 

PCAID I terme de jurtfbrùdence , fignifie le tem 
on le Heu 'od l'on plaide. Toiit feighe ar a le droit de 
convoquer fes valFaux k'Çts. plaids dans le lieu on eft 
MJSr le fief , -potir y reconnoître les redevances qu*iit 
doivent , pour donne)^ le dénombrement 'de leôrs l>tcns^ 
fonds , pbnr y^édar^ dequr ils les tiennent > s'ils onel 
it^âté^M vendît , ik'ià quel prix, 8c devant qaei No» 
Hiit 4« c^i^M d'aeliat Qu"^ yen€« a ^tt paiK, 
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PLAIDEUR j c'cft la déaonimatioù de qiiiconqtté 
ibanent an praccs en juftict réglée. ( Voyez Procès, ) 
. PLAIDOYER , dîfcoors proirioDcé dans l'aifetntviée 
des Juges 'par l^veeat ou'par4e prucucettc d'tfl^^lài* 
âcar , ou bien par la partie e^-même , ioi4qû'i^Jle 
eo obtient ia>pefmiitiafi des Jq^ Les procnic^rs ht 
font admis â f'bider que dans ce^rtàines c»\x€ts légères 
qui ne-roaient qu« fâr uù fait bii-fur la ptoc<biure: 
d*tillears , cette foniélioii <fft réfecvée anî avocats. Il 
^ ca cft qui , préfamant de leurs talents , négMgent 'd« 
porter one attention stfez c-xade à retamen d^nne 
aiaire , & qui laiCant ainfi échapper le moyen dëdfîF, 
font véritablement coapablcfs de t'in-jttflicé qti*épityuTt 
Icnr partie. D'autres recourant ttum tnoyens itifbtH^>pouc 
la défenfe d'une caufe qui leur paroît peu toudé*c ^ em- 
barraâèot la oonfcicncc des Juges , &fe rendent pair-fâ 
les coBspiices de la mauVaifefoi de lear'pafrtie. -L*hbn- 
4ïtaï <d*'an avocat conâHc â pla'rder fan^ art , mais avec 
iMbIcâe , avec énerg-ie , avec ane préciftoo ImAthtdfc, 
Mtm le fait, Se félon la loi. Après Icipolé du fafr, 
c'eft â «t» â rafpcllcr aux Juges ce que la loi prefcric 
cn>pareil cas. Dan« une proFeHîon «afl^ noble il'fkadrtyîc 
appotcer la léyere wiégr ire d'un Juge , &nc^àrFéï'ja;- 
Atîsqtie d'4lprès fa eonfcieince , & d'après la loi.lQuand 
on l^etce d'une autre manière , on eft réeReifiènfi;'& 
efTcatiellement le fauteur du brigandage. ^' 

PLAIE , détibftement des parties molles du corps , 

canfe ou par un iitftrament rrandhaiit , ou par lapreffidn 

violente d'un corpsduf , on par la morfure , oupar'dn 

caufltque , ouff ar l'érû'ptbn d'-unèlitimeur corronipttie. 

Cbaqae piai^ «KÎ^e un traitement pattitliHtr felbn 

, fo» principe Ac ton degtéJ Celles qui font faites aux 

Epactits nobles, mais'far^our au ctextt "S: aux gtûs 

f vaiéfeaax^ fomfîffvle^^ttne'mott fbbite. 

r ^ . PLAiRE, wvàftcd^ace'aè" 'terre -tfotït Ha fuVfiifcc 

a*eft interrompue par aucune cènKne , auctfnt ttioib- 

.Ogne , ni^nséme^par des t^é^Ktés trop fen(tblt^. 

PLAJ3HI£^«ffprtiaidn alia^aoûtettr ou du mètnô/hi- 
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teotemeiic^ La douleoc s'annooce ptr des gémiOemeat^ 
( Voycx Gimijftment ) le mécontentement par des re- 
proches, ( Voycx Reproche.) Laigreur eft loftparablc 
(de la plainte , parce que toute pWmte entendue dans 
fon vrai Cens , doit fuppofer qu'on fouffte injuftcmcnt. 
Il eft donc néccffaiteaient bien des pUdates injaftes; 
car il «'eft que trop vrai que nos propres fautes & nos 
propres erreurs font la foutccde La plûpaa de nos 
maux. Avec quelle audace cettaides gens fc plaignent- 
ils de n'être point les objets des récompenfcs & des 
.ftraces , lors même qu'on pourroit leup oppofer que 
loin d'avoir pcrfonnellcmeot mérité , ils ont^âfentiel- 
lement démérité ! Gardons-oous bien de ^rtcr dans 
le monde , ni auprès des gens en place le ton plaintif, 
ce feroit vouloir y perdre tout crédit. Ah contraire , 
à l'inftant où Ton eft le plus affcûé de l'infortune des 
affaires , il faut s'efforcer d'offrir l'air Je plus calme ft 



mais il ïxox avoir trouvé ce tréfor (i rare à reacontrer. 
. D'ailleurs , tome plainte eft bientôt importune » elle 
n'obtient rien, quelquefois elle arrache , mais toujours 
bien peu : tout au plus excite-t-cllc le fentiment de 
pitié ) ce fentiment fatigue , & l'on aime àl^étouffer. 
Tel eft en général le caraélcre des hommes. Il ne dif« 
fcre que chez quelques âmes effcntiellement vert ueufes; 
' encore Vexpérience qu'elles ont faite les endurcit-elle 
en partie fur les miferes de l'humanité. Cependant oa 
peut affigner jine claffe de gens qui parviennent à la 
célébrité par l'audac: &; ta perpétuité de leurs plaintes i 
ce font (les coupables quç Taucorité punit , & qui étant 
affez adroits pour offrir leur châtiment au public comme 
^ un abus de l'autorité ^ fe forment des partis dans toute 
. l'étendue «d'ujn royaun^e , & foulevcnt fies citoyens 
contre la vigilance quiprptege la lûrcté publique. 

Plainte , jen rerme, de jurjfprudence , eft la yu 
mère pièce d une procédure crimineilç; Cette pxcce 
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renfeime la-Jéclaration d!aQ délit faite par la perfontie 
iBtéreiTéc.i en pourfuivre la vengeance ^ & daaslcs vaes^ 
d'obtenir cette vengeance de fautorûé de la juiticQ^, Le&. 

Sifonnes autoiilces à tecevoii ici plaintes de ce.gencc 
st les juges f on les commiilàires ptépoCés à cet effet. 


îtaiz ) ou bien s'il i^^en rient à la qualité d'accufateur ^ 
abandonnant d'ailleurs la poutruite au miniilère public 
Tioate plainte doit être fignée à chaque page & par lo 
plaignant &. par l'officier de juftice qui la ccçoit : elle 
doit auifi être remife au greiFe criminel dans Us X^ 
heures 'y c'eft pourquoi le greffier e(l tenu de faire men- 
tion au bas de Texpédition , de Theute à laquelle on la 
L lui a délivrée, l^plainu rendue rcfte en min ui;e entre, 
les mains^ de celui qui l'a reçue j, mais il en expédie une 
copie M» plaignant quila joint i une requête au juge ^ 
cnmincl. ( Voyez Procédure criminelle» ) 

PLAISANTERIE, difcours dont l'objet cft d'c- 
g^tyer def conVierfationsgrav/[>s , o^ de tourner en ridi* 
cale des fuj^ts férieux. Toute plaifanterie diffère pat 
vue foule de nuances , & une nuance de plus ou. de 
moins la.read' odteufe ou infipide. Pouj: atteindre au 
hut d'agrêni^ent qu'on fe propofe dans \i plaifanterie j^ 
ileftd'ab(u:A;9écfffiiire dechoiiir un objet qui cfn ioit 
lorceptible»lia(feligipn,lesairaires d'état^les gra^cls évé- 
ncmenvoe font pas faits pour y. fournir ; le choix, je pa-*. 
uils fujeti feioât l'affiche 4c l'impiété & 4^ L*in4éccace^ 
EoruppQfant^ue îefujet fait de. oa^turé a prêter à la 
plaifao^rie «,11 ^^^ <i^^ la f cnfée en fojt fine » ingé- 
meufçi ^ Ac.légiecemcnt exprimée. Lz pUifanferig qui 
foule fur. les petfoones tient de bien près a riroiue^.^ , 
l'ironie eft.iusgttliércn^ent oSenfanteXe n eft pas qu'oA 
ae doive danis la. fociété participci; i Isa plaifanferi^ 
doQt-on «ft (9i«niême,Vobjet : mais elle n'e(l permiie' 
qa'aax perfonnes^ avec qui l'on vit habituellemept ^ 
dont on C9im<4t aifex la façon de penièr pour^ être 
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iittk ccMa ipMlts ne veatcDC que rite ba toAiae 
àfcc BOUS , &L point du tout neos tosmct ea râdicuk; 
qui rirent y mêler & le toù & les cctmcf , qui ue s^^^ ' 
éftrteor point dtt bt4iBâge innocent, lï ùuu glrâer (m 
k pinifanterit , dt^^i -^tt , qu'elle dqir>éne rtnfer^ \ 
mée dans un trait faift^nt De» qu-'oo la pf cUonge , elll . 
dévient néceflairement pefanie , 5c dégéaère- en boii£* 
fonncrie. L'habitude de la plaifnnttnt appardcnt \ 
pc« de gens , parée qu'elle exige fa plus grande fineiTe 
d^efprit , les termes les pltttr'déeentS', ^ lecaâ leplol 
délitât. Un feule mot, une feule iofiieiioii deToiz fa£- 
fifent pour convertir \z plaifànttnt en- ixoaie imére ^ 
ou en (âfyrc mordante. 

PLAISIR ; ceft ronce îoniffanee agréabtaaenc fefi* 
et. Le degré du plaifir diêpend firr*co«tc d« lUKie iins^ 
ginarion , 5c nous goâtons' Tes^ eho&s â vcopomoÂ 
qnVHe s'e{^ montée à ieur donner uo» wcur intè* 
\MIàinte. La nature a- pvii foki^ de boii$^ pr^fxuez dci 
plaifirs'y car chacnndeno^ fen»p6tttnau'S)en;pfOciitec4 
Aaii ils'fôMc bien impatfi^tsrdés que ràmi»ii^pftsde 
ht pai'tre, c^eit-à-dfre , tbrfque \t ptàiflu^^theU» poittl 
^un genre à intérefler U fenffbilite i^Vkmk'^kÊ%>pùà* 
firs le$ pius vih f ^nt ceux où pacmi le chattiie det^fens^ ] 
Pamour-propre fe trouve ffâtte. Vtptînifit eft^smfi uttk | 
^ la fantér que-le chagrin 7 efteonttaiMi lefcenifct { 
répand un baume qui Vitifînue dans «ûht^es toi-^kitr^ j 
ràutfe 7 verfe des fiots de poifoux dévMaM Diui» ift ' 
dioix^des plûifirs on ne fa«roit trotpf étteen^ garde \ 
ebùtrè l'attrait des fens : ccfu«»ei Mu^cWhtaîntfut'iaciiB- i 
ffdérément ; & devIà it ais£ive qu'aine JMlj^lèiice 4« q^^ j 
ques indants nour conduit aux regrets-,' ad» ««iiiofét^ \ 
Aux peines, & quelquefois. I la* boofe d^ nolisrfliiêi&e. 
Cçirparticutiérettient dâmsi les j-ours de l^Bffervèfceacc 
èh fo. jeunefTe quMl faudrbitétre ê8|^îâ>itf de cfikuier (fié 
piai/ThUysint que dé s^ H^er: combiéb à^ràrdt^-onpn» ' 
àfe félititer de cette prudence datnuMâgië piift if^Acé \ 
Combien par cette attention ne'poucv6îi^e-<in pai an 
boMbçùr de Ùl vie ? Il i^^àuroit euèotè i'obierver de 
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,iei./Uaijfrs hhtc les iens & ufe Tame.!! eft des per- 
tf^Dcs à qui UDe JDuUîtude ic plaifirs permis au ted^ 
4ci hommes., font interdits par Thonneur : ce font 
fdles qui font i la tête des grandes affaires. Les gent 
^AeTéi aux grandes places n'ont point affez de Velpace 
Icsjoars pour remplir leur charge , ni pour afTucer le 
bonhetir it, ceux qu ils^puveraent.& leur propre gloire. 
tb oc doivent , pour ainfi dire , connoiue de plaifirs 
qae ieojcs travaux ,;& ces travaux doivent fe peindre i 
eu foys cette image s'ils font afTez vertueux pour 

gMDtarlc prix du bien qui doit en rcfulter. Toutes. 4es 
is qu*iuie occupation aifidue & pénible fatigue la 
tête & le corps , il faut favoii s'en rappellec l'objet , 
cnvifager que le bonheur de la fociéci en dipend , 
fcntir combien il eft doux U glorie^ux d*étre i poi;tée 
de le faite i ogellcs bénédiâions on m6ite paç- là & 

JB ciel & des nommes ! Alors les forces reoaiflent , fit 
i peinc;^ fe change ^n^plaifir^ \\ faut que les hommes 
, ioient bien corrompus » & bien iixfiiûeurs i la grandeuf 
dekni: JllQg^ ffj^ eft nécdTaire de leur fo^gérçrcctè 
îttc, £ç ^ Cfnt fois lo iour çHe ne s*oïU« pas, iô«H 
aatoreliemént a leur efprit; 
. PIrMT , .<ii^o^ fcignewial particaWrcmcnt en w^ 
gueur dans la province du Oaui{bivié i ^VS ufpe f fpèce 
de relief %ot eft i& aux minutions it fçig^eur ^ 4ç 
nÊL Ç( droit a JUeu fux ib fioGsi ainii qj^ç fur lef 
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FLAN , en géométrie , cft une ftrface Unîjs parajr 
)âe à L'Iioxi&n , 01^ qa'oa fupBore qnelquefo^ pafîct 
i travers l'es corps tolides, C^v^r \i;pUri d'un tççreVî-, 
fane ville , d'un édifice , tut, c^cft en crayonner Çxx \% 

Ïipicr Isiibtoie Se l'étendue, en en pfooo«ci#nnant,lés 
^ mcnfions; Orte opération s'exéçi^te a la faveux des 
ioftromcncs de mathémaciques y dirigés pH^r l<s prin^ 
è^ de cette fcience. ( Voyez Infimmints* ) 
' PiAH , dans le fens ordinaire ^ eÛI le deOeiii bu lé 
Bodcle d'un buvragie qu'on fe propolè d'exécuter'^ ou 
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la matiière dont on a cànttni viné mniîon.. I^*. 
toute chofe po/Tible qu'on projette , ù faut cbinmte 
par en former le plan du moins (fans fah efprit. 
p/an confiilc à combiner fur quoi on fepropjre d'a!^' 
feoit fon ouvrai^e , par o\JL l on commencera , qaefilî 
gradation on fuivra , quels moytns on employé» dai| 
cette erâdacion , Se éc qui 'doit terminer. Ouiconqtil 
travaille dans quelque eenre que ce fait , Tans aVoï 
]^réalable'ment bien médité Ton plan ,' doit s^attendre 
que fon auvrc échouera , ou qirelle fera tout au plii 
très -médiocre. ' ' '.'''' \ 

PL A N C H C , pièce de bôîs de fcîaeb W & peu 
épaifTe , dont l'ùfage ell affcz connu. Lèi bort pi^opcf 
â fournir des planches font le chêne , le hctrc j le fapifl, 
Iff noyer , le poirier , & le pcupjicr. 

Planche de gravéuA, feuille de cuivre ic 

rofette fur laquelle les graveurs gravent aU burin , oà 
c'n eau forte , pour en tirer enfuitc des ef^ampès. Ou 
grave aiiffi fut du bois avec un inftrumentdc ttr traa- 
chant. ( Voyez Gr^r/zrtf. ) 

PLAIsfCHE DE JARDtNîER , cft tOUtfe dirifioD qtt'oi^ 

£iit dans un jardin*, poûr y cultiver di&èit nt es fleurs | 
ou différents légumes. . ^ ..... 

Fairc^//2ncAtf,(îgnifie donner le premier exeinple d'une 
chofe lur lequel d'autres (^éns s'autorii^ront pour rîmt- 
tet^ou pour en exiger l'imitation. Ainfî, celui qui réuffit 
dàhs une place â établir >n fa faveur ùu droit oôuveàa , 
hiz planche pour (es fuccçffeurs qui partiront dc-li pottt 
exiger le même droit;' •' ^ • . *r ' - , • 

PLANCHER , conftruâion en poutres &''cn 
fotives , qui foutient àc ^ui fépaie les étages d*aa bâti- 
mçnt , ' * ' ' ' 

PLANÈTE, afttc errant qui a upc tévolatida 
périodique , & qui par conféquent change fans cefle de 
pbfiti'n par rapport aut étoiles fixes. (Voyez^jîr^. ) 
On compte huit planètes ; favoir , le lOlell , ( Voyez 
Soieil) (aturne , Jupiter, mars, venus, mercure, la 
lune, & la terre. (AT?y/;f cesmotsàleurïéttreinitiaic.) 
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.&€ foletl^éft regardé eqmnle \ti planète centrale aotout 
; àt laquelle couces les autres tbnt leur révolution. Parmi 
i «elles-ci ^ les ânes font iiomtnecs principales, les autres 
:lêcondaires. Les principales font i^iurnc , Jupiter ^ 
lliarj, venus, mercute , la lerret* La durée de leur 
; lévolutiûn n'eft paS' la même , mais elie cl): cpnllante 
pour chacune. Le» fcc^nidaires font celtes qu^ tournenc 
autour d'ut)c/^/^air^ principale, qui eft a leur égard< 
centrale. Telle elt la lune > qui tourne autour de la 
terre comnne les auites planètes cournenr ancour do 
foletl : telles font les autres planètes qui touinenc au- 
tour de faturne & de Jupiter , & que Ton nomme làteU . 
Htcs. ( Voyez Satellite, ) Les planètes pdacipAÏcs fopt 
encore diAinguées en jupèrieurts , & en inférieures. 
On nomAïc Jiupèrieures celles qui font plus éloignées 
du foieil que la terre : telles font faturne , fupuer , 
l&arsé On nomme infétuures celles qui font plus pro<* 
càes du foieil que la terre , Hc qui font fituées entre le 
ibteil^ la terre -y favoit , yénus & mercure : à pro« 

Etion que les planètes font plus 'proches du foleii ^ 
r vttefle eft plus grande , & le tems de leur révolu-* 
tion plus court. • . " 

ft.ANT , pépinière* d'arbriâeaux , oU terrein planté 
•rcc fymétrie. ( Woyei. Péj^iniere , Plantation. ) 

PLANTATION , art de planter les arlnes. ( Voyez 
Filiaux , Arbre. ) 

PL A NTE. ( yoyt%rég(tauxi ) : . • ' 

PLATiNE , métal dont U découvertertoutejrécenfe 
a été faite dans l'Àniiénque Efpagnole. Ce métal a 
feit occupé les Dhyficiens & les chymiftes s on i*a re- ' 
eirdé comme m feptième métal. Il eft blanc comme 
l'argent , eft fpécifiquement plus pefant que V<yt avec: 
lequel il s^allie aifémctvt, & dont on né: peatvenfi«i,te 
le fêparer par les voies ^ordinaires ; il eft dur , aigte , 
cifiint , communique ces mêmes débuts^ aux tnttai^Jt^ 
ivcc Icfquels il s'allie* Cette facilité de l'aUiet avea 
de l'or , <& de vendre en fuite cet alliage comme. (i«ç*eût ~- 
iié de For par » détecni^iint là çpuï a£i^ag$iQ ii/aic^ 
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fermer là mine qoi produifim ce mtttii h cioft&qfi'M 
ne l'a pai jugé tel qu il cft ,. Si que \iplaUm0 » qo4|; 
klanc , eil purcmetic & fiii«pieoi^«('<io m^rcve cosg 
oa fixé au fecood degré. .. 

PLÂTRE , picrce foflUe q«i fe lédok a>ré«ieat ei^' 
pondre , & qui éuoc gacMe, e*cftpi-<lice, délayée dauf ^ 
4e Teau , feit à lier les aoes avee les antres Us pîercct 
qai cotnpofent les édifices. Avant de l'emplo|ref^,aiofi,i 
on la fait cuire , & cette cuiiToa exige un degrd (M^ist 
car le plâtie trop qu poiot aflea cuit » ék vuwf9Â% 
Pbar juger du de^ré de fa cuîAua, ou épioave cetn 
les doigts s*il y lailFe une ceitaioe onâuofitq : daos.co 
cas-là il eft bon. &i au coocraiiejl efr rikie ,.on dotl 
le juger mauvais. Le plâtce £e vend aumuid^» qui cea^ 
tient trente-fil facs de deux boideaux cbacua. 
. Plâtre , fe dit auffi de la cérufe & du blanpdfanitft 
efpèce y que les femmes appliquent fiir leuii «iC^i 
c*cft la coquetterie la plus malradroice , Is «rai moyçpi 
de les rendre dégoûtaAtes , ^ de rider pki$t pnp9ipM* 
ment la peau. 

P LATRIER.E } on nomme ainfi hi carsî&se d'ol 
Ton tire la pierre de plâtre , & le lien où oft 'la cuil 
«Uns les fours. ( Voyei Pldtrt, )• ' 

PL£IN y eft tout ce quieft eorier & comptée : il-ft 
dit par oppofition au Tuide,.^ au démembt«9èat. 
( Voyez Fuide ) 

PLÉNITUDE, eiprîme toot ce quy ^^pMo. 
f Voyez VUin, ) Ce mot exprime aulfî une iodi^4tioa 
du c<»rps humain, qu'on nomme/»/^Aore.(y;JP/f/ibtfff4 

PLÉON A5MË i c'eft le défaut d'une parafe «à i% 
croi^yent taflemblés des mots qui onPle même feiifi 
de forte qu'un feul quVn iatftfubfifter fignifieamaPt 
qne le yaàn aifemblage des ancres. 

PLETHORE y fignifîe la Airabondance d'bumeafi 
tt répaiffifFeraent du lang. Les médecina enseiideQt par<r 
tîculièrement par pléthore, la farabohdance de faiig , H 
Ils nous abufem i car il cj'eft poiot vrai que aoos avions 
famais trop de (àng. ( VoyoLSang^ } M^det bumcaïf 
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ilftt fiiraboûdatiteSy^roic qa'on ait pris une trop-granc^e 

M|ltoticé de noarritare , foit par la mai^vaife difpofî'- 

Wan oa rorganifation viciculc de ^'cUonsac , foit par 

fc- défaut ^'exercice , oa He tranfpîraiton Qr, dans 

fiotts CCS cas fî la fai^néc n*eft pas réellcinent mortelle , 

i*fl cft poflible qu'elle lé Coii , & elle tue en effet tiés- 

■ fcttvcnt. (Voyez 6'^ig/tée ) Ce font des cvac liants qu'il 

'S'^'itt^'etnploycr&âia fuite des évacuaQts,dcscordtau3C- 

; ^ Pleurésie > c'cH une douleur de côté aiguc & 

inflammatoire , caulëe par Pinâammation de la mtm^ 

brane qui' enveloppe toutes les parties contenues dans 

la poitrine. L'ufage en pareil cas ell de fëjgner le 

naïade jufqu'à extinôio> i & pour accréditer cette 

I méthode meurtrière, les médecins nous difent que l^s 

fedorifiques font dangereux pour les perfonnts lécbcs 

01 épuiiées , & pour les vieillards. A cela il y a à ré- 

pouarc que la (aignéç eft necelTaircmcnt plus dange- 

reufc , puifqu'dlc leur enlève le telle du priocipe de 

forces le de vie. (Voyez Sang , Saignée. ) Il f^atit donc 

hifler la teiTource des faignées aux gens fatfgués de 

▼wrc , ou qui ne veutot réchapper de la plairejte <\^t 

pour ècrc expôfés rniuiic à nin nombre d'infimités: 

Quant aux autres ,.îls empbyeront des fudoTiftques 

toatre la pUurejU ^ y joindront des eîtoines ou to-* 

piques fur le côté foufnant ; ils uferont en* même 

tems do meilleur coidiaf , & pour boillbn , d'eau 

lOQgie de vin » 6c dès le' fécond jour ils fe trou- 

.Vcront y félon les loix ôrdfnaires , hors de danger» 

Les médecins perdront â cela beaucoup de vifîtes , leS 

chirurgiens beaucoup de faignée* ; mais rcfpccç-hu- 

aaine fera mreux ConftTrée , & les générations bîcsn 

mieux conftituées Les femmelettes. & le* ignorants 

me trouveront peut-être d*un mauvais' t(yft : ifs ra'ac- 

Cuferont d'ufurper fiir les charlatans. Mais'fécris pour 

le bien public, après avoir bien médité pour ma propre 

iàftruâion le pour & le contre , après les preuve? que 

j'ai tâché de me procurer, en m'aiturant des fuites des 

divers traitement^. Ceux qui voudront fe donuer le* 

mêmes foins , opinetonc ainiî que moi.' 
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P LE U R s.. ( Voyez Ztfr/3Mf. ) 
FLIC A , maladie qui confîfte dans un entr 
ment de cheveux qui diflilieat le fang : cec cSct^i 
précédé de douleurs de cêccs Se d'écourdiflémeocs. 
ne crois pas qu'il y aie de CyfUme aufli itupide q 
celui qui fait reiTcmbler cette maladie a la yécole & 
fcorbut. Elle efl Fort uikée eu Pologne, Se ne pc 
avoir d*aucce caufe qu*une fermencacioa de fang 
fe porte â la tête en parties d allées ,& qui , par la bc 
de la conftitution du patient , fe dégage en s^infinuant 
les pores difliibués dans les fibres des cheveux. Au m 
meut de cette éruption, qui u*eft pas naturelle , la uat 
fait des efforts , & de- là Tcnirelacemcnt des cheveu 
J'ai va à Paris un exemple de cette maladie » & j 
été à portée d'en être le témoin dès Ton origine , & 
la fuivre jufqu'au moment de faguérifon. C*etoitu 
femme de;trente ans que cette maladie attaquoit : cet 
femme étoit naturellement de la conRitutton la pi 
force / du caraâère le plus impétueux. Un grand no 
bre d'indigeftions bien méritées avoient détruit A 
cilomac : & les traitements de la médecine eu avoj 
achevé la ruine. Cet edomacifut réparé quelques anné 
après par TuTage d*un (lomachique diftribué ici fous 
nom de Rejlaurant , ( Voyez Reflaurant) par un d 
plus habiles chymilles , & qui ccrcainCineot a le. plus 
travaillé fus les trois genres. Environ trois ans après 
cette dame devint groife > dans le fcptième mois de 
fa groflelTe , on s'apperçut en la peignant que ifes che« 
veux étoient fort mêlés , & l'on trouva dans les nccudi 
de petits cailleaùx de fang. Mais ce iPut après la couche 
que ces mêmes effets fe. firent remarquer d^unc ma*, 
nière ef&ayante : la première fois qu'on toucha à. Tes 
cheveux , le coëfieur pada plus d'une heure à pouvoir 
les démêler , & ce ne fut qu'à force d'imbiber fôû 
peigne d'huile i & de ces nœuils de cheveux on retira 
a-peu-près une petite jatte de caillcaux de fang : dès* 
lors on la peigna rarement fans trouver quelques caiU 
leaux y ils étoieuc plus abondants dans le ceins de> 
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ois. Tomes les confaltations faites a cet égard ne 
~ DC que prouver que les médecins n-y entendoienc 
, & elles ne fervoienc qu'à effrayer la perfonne 
qaée duplica. D'ailleurs , elle fe portoic bien s mais 
lois elle avoir des ccourdifTemcDrs qui la privoient 
toute connoifTaace , & il lui cfl; arrivé plufieurs fois 
le tomber de fa hauteur , apiès s'être livrée â quel- 
"^'an des emportements caufcs bien plus par la q*aa« 
é de Ton fang , que par la méchanceté de Ton cœur. 
On crut pouvoir y remédier en ufanc de nouveau dit 
fgfiaurant qui avoir réuffi pour reflomac, & donc 
Pobjet eft de rétablir l'équilibre des humeurs , quanâ 
ft cd employé ï propos, & après les prép^arations pé* 
«cfl^ires. Aptes avoir iifé pendant huit jours d'une dofe 
de ce Reftaurant tous les matins a jeun ,Jbn ufa de 
l&éme pendant les huit jours fuivants d'une dofe d'ua 
•latte remède didiibué par le même chyinifle. Ibus le 
•Dm à* Elixir calmant y U dont je fais que le fond eft 
compofé de firop violât avec la miztion>d'un acide* 
Cette liqueur très-rafraîchiiTante âattoii le goût de la 
jnalade , elle continua d'en prendre dans le teiiis du 
Aots où elleauroit du s'arrêter :. d'ailleurs, en con- 
tinuant , elle auroit dû ufer alternativement d'une dofe 
de Refiaurant , & d'une dofe de Calmant , par la raifoa 
que celui-ci étant fort aftringent & très-froid, ne doit 
être employé feul que contre des inflammations â la 
gprge , & tels autres cas particuliers. Au douzième 
)our du Calmant^ elle calcula qu'elle étoit retardée , ic 
. elle en jugeoit encore par un mal-aife , & par d'autres 
iocomtnodités : elle prit une potion de y.iu chaud avec 
da facre & de la candie , & dans les 24 heures le fujec 
^e fon inquiétude fut diflipé. Dès cet inftant , donc 
4'épaqBe eft au moins de cinq ans , les Tueurs de fang 
n'ont plus reparu. Il fubfîAe de tems en tems des 
étourdi Aem en ts î mais ce n'eft que dans la crife des 
nois que ces étoardiffements font fenfibles, & toujours 
àU fuite de quelque trait de violence. D'ailleurs, cette 
dameeft de la meilleure famé , & n'éprouve auUe 
•9tte forte d'indiffofîtipn.. 
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PLOMB , métal noir , peiant , rempli d^une ceci 
bicumineule qui le rend très- mol & ciès- pliant , 
couféquept pca tenace, très*du£kiie , rufccptibie 
rimprcûlon de tous les diilblvants , 6l entrant en fi ' 
au icu le plus médiocre . tiifémcnt vitrifiable , Se c 
ueant lui - même en verre les métaux tmparlaits a 
lefquels on le méie. Les mines c^e plomh font très^ 
communes : on le trouve oidinaircmc!>t par filons^'; 
mais quelquefois audi en mailcs détachées. La V2tpe«ili 
àïk.plamh eii mortelle , ou du moins très-nuibble : cUl' 
attaque les neifs , caufe des coliques (pafmodiiqttesiVi 
des douleurs violentes dans Us membres , raUhi9ei4l*| 
plu» terrible & le plus incurable. Toute eau qui cottHll 
dans des tiiyanx de piomb , ou qui féjouriift dans dat^ 
vaiès de ce même métal , cd trés-dure , très froide-^ 
très - pefaiite fur l'eitomac. Qu'on obferve le fondées 
tuyaux , ou des vaics , on y trouvera la vafe. mâét-i 
cpnfidé ralliement de plomk, (^'on prenne enfuitê cctai j 
vaTe , qu'dtn la mette fur un ^eu vif dans une coinoa \ 
de gfeit d laquçUç aura été adapté un baion , il eo^j 
léfuitera du mercure dans le balon , & du ploaé ai 
fond de la eoxntie avec la portion de vafe véritabll '\ 
^di}ite<en poudre. 

t>tt appelle fflomh laminé le phmh battu oa prrefi 
enixe deux cylindres , & réduit on fe ailles. 

PLOMBERIE, art de fondre le plomb ,& de 
l'employer aux divers ufegcs, { Voyez P/oat^. ) . Potit 
f.)ndre le plomb il fulHc de le mettre dans des mar* 
mires de. 1er entourées de feu, 

PLOMBIER , eit cHui qfui fond ou qui façonne le 
plomb , ou bien qui vend les ouvrages en plomb. 

PLONGEUR, cft celui qui le plonge dans la 
mer , ou au fond d'une rivière, & qui a cont laâé l'ha- 
bitude d^y icftcr un certain efpice de^ems fans être 
écouffé. Cet art eft très- important pour la pcchedes 
per4es ,• do corail, & des éponges., &c. Il efl néccflaÎK 
que le plongeUr ^it une éponge dans la bouche.. Ôaa 
>ma^iac divers ioikumeats pour la facilité des pioih» 
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ijfsrf , entre autres «ne cIo<^ g^roic de plomb » 3t 
r«kirgée «nJbas d'un poids de cent livres , afin de deT- 
[.•ciidrc perpcDdicataircnMM & d'ccre fixe an liea oà 
l'on /ê pofe. Au hast de cette cloche cft un verre pour 
-donner da jour 5 & un petit robinet qai ferc à lafiraîcliir 
[ Pair qui s'échantc bientôt trop confidérablcfflent dans 
cette ciocbe. ^ 

PLUI£ , rédu^on^es ouages en goettes d*ciiu 
Cette rédnâion a piofiears canfes différentes : l^. les 
vens qoi divi(cnt^ar4a préfiion mcme qu'ils caufent: 
S.^. la raréhiâion des exhalaifons qui forment les- nua* 
gcs , Im qoe p«r rapport a leur différente nature elles 
cDtroK en fermentation , foit que s'éiant refroidies , 
ic «onféquemment condenfees ilansd'air ^ elles pefcnc 
^snraniage fur l'air , ^ ccffent de fe trouver en équi« 
libre , 'Coït qu'il s'élève à la fois dans l'air une plus 

Îtande quantité de vapeurs quHl n'en peut foatenic. 
Apluû n'eft point de l'eau pure , mais elle eft char«> 
Sée ^'efprics y de feU , d'bciile ,'^ de terre , de métaux , 
e nkre y de^ félon 4e Heu d'o^ lés exhaiatfons font 
fardes, félon In ven|:$ qoi pouffent dans l'air différent 
•corps , 9c felon les fMfons. Ceû pourquoi l'eau- de 
fi^ttiVconliervée dans -des vafes bien fermés y fe change 
I en petits ntuiges loffqu'dle fe trouve chargée de beau- 
\ coup de ei^pS étrangers y & fe change enfin en matière 
' Ttiquenlê qui (è dépofe au fond. Si U réfîAance de 
^ Fair ne divniouok pas la rapidité de la chute de la 
piuk/eWc meitroît les plantes en pièces, â: nous acca« 
olcroît noas-'méme. Les goqttes de plaie font en été 
• t^^* groffeis <{n'en hiver , 6c plus éloignées les unes d,es 
«mres , pjsr ta raifoti qtie les* niiées étant moins denfes, 
il faut un eer^tffn efpace dans lequel les parties d*eaa 
ftûX[(9ntit*témau en ^oaetes , & par la raiibn audi que 
l'air étant plus dilaté , oppofe moins d^ réfidance. La 
pktie eftlle frioytii p*t lequel ia Pràvidence pourvoira 
J^ufieers objets eïTeMtiek à notre confervatton. i^. Elle 
pas^e l^k d'tkie infinké et chofetB qui 4e eorrom- 
fcoisitt, & qu'il fetoit dangereux dcrerpitcrs au lieu 
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qoe Ca mjêmes chofes ayant été abattoet & inoodécf 
par ï^pluie , ont perdu Icar qualité coriuptiice. Ainfi, 
dans les gcaodcs villes où l'air cit neceiJairciDem piaf 
épais,. & par conféquent plus charge de matieies mal 
faines , il iatit bénir La Piovideucc de la hequcncc des 
pluus y aa iiett de s'en plaindre : i9. l^ pluie entretient 
les foarces des fontaines & ^s rivière» :.^^. elle ra- 
fraîchit notre globe , & elle ttimcâe nos campagnes , 
qui , au défaut de plukts , deviendr oient Uériles par 
raridité. » le delTéchement entier èC i'endurciffencient 
que caaferoit le fpleiL 

' Il e(i des pluies extraotdtpaite;s ^ que le peuple re« 
garde co;mme des fignes terribles d'un bouleverfemcnt 
de la nature : en eficc , l^n a vu quelquefois des pluiei 
de pierres , de cendres, de fer ^ de terre , &c. mais ces 
pluies ne font jamais arrivées qu'aux environs des vol- 
cans y & par l'éruption des matières qu'ils renferment. 
Pat ra|>poct ^nx pluies de fang , il n'y en a jamais eu. 
L'on a quelquefois à la vétité pbfervé qu'il tomboit de 
i'atmofphére des gouttes d'une teinte rouge , mais cela 
n'eft jamais arrivé que^dans les lieux & les ind^nts ou 
des elTaims de papillons ^ ou autres inieûes qui répan- 
4ient un fuc rouge , ttavfcrfoient les airs. Ce lue eft 
répandu au moment où ils fe dégagent de leur enTC- 
loppe de nymphe ^ pour déployer entièrement leurs 
aîlcs. Alors la fécrétion d'humeurs farab^ndantes qui 
s'écoic faite dans leur état de nymphe où de chrysalides, 
coule par leur partie poilérieure. Nous devons la dé- 
couverte de la vraie caufe des pluies rouges â M. de 
Peitefc , qui vivoit en Provence dans les<:ommcnce- 
mènes du dernier (lècle. Les mêmes obfervacions ont 
été vérifiées par Becman , & par Àwamcrdam. 

PLUMAGE , ailémblage des plumes d'un oifeaa, 
( Voyez Plume. ) . 

PLUME , tuyau creux ^ i^oidc vers le tas, mais 
plein ailleurs &: louple , ^ gaini des deux côtés ^e filiets 
ferrés U déliés. jLcsp/umcs, font au çorpsdc i animal 

; . . :v . . - comme 
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comme Us cheveux & les poils font adb^tdoUauxorps 
kmata } elles font cemplics d'anefubilance moëlleufe^ 

J|ui , ea les nourrilfanc , e(t aufll le principe de. leur 
orcc Se de leuc iégéceté. Les piumes^ indépendamtoenc 
ic leurs beautés par ciculièr es , fervent de vêtedMn; ao< 
oifcaux contre les injures de i*air» Qa voit par ia dif. 
poiicion & la difFcrence des plumes des divers oifeaûz, 
avec quel art la nature les a dirpofécs âglifler. légère- 
ment & rapidemenc au travers de l'air, hespiumes des 
oifcaux morts paffent à plufieurs de nos ufages : celle 
qu'on trouve (ur leur' gorge & fur leur eftomac eft 
£ fine & (i légère , qu'elle ii*eft qu'un duvet ; c'e(l de 
ce duvet dont on fait les lits Ae plumes , Se Ics.couffins 
de ceruins (îeges. Les* fourreurs font des intnchons 
avec des p/umes^ les plumafliérs -cq font des plumets, 
des aigrettes & autres ornements frivoles. Les plumes 
fortes des ailes des gros oifeaux font celles djnc nous 
nous fervons tous les jours pour écrire : les plumes de 
cygnes , de corbeaux , & particulièrement celles des 
oies font employées à cet uiage. On juge de leur bonté 
lorfqn'elles font fermes, rondes, nettes, cl^es , Sc 
comme tranfparentes. 
Plume , au fens figucé , (ignîfie la manière d'écrire, 
I cVft-à-dire , le ftyle d'un auceur (Voycx^^/^.) 

Plume , en terme de botaniaue , ell uae très-petite 
[ partie de la graine cachée dans les cavités de feslobeg,' 
1 & qui,dans la végétation , foro^ lajtigede la plante. 
I Plume DR faon, ell (e.nom qu'on donne à une 
' pierre précieufe rayée comme les barbes d'une plume ^ 
de couleur verdâtre, & qui paroit uéanmoiois pourpre 
a la lumière. 

On appelle e,fns de plume Içs commis des bureaux 
I dellinés à copier des lettres ourde^fliémoires, ou i tenir 
des livres de conipte* . ,^ . 

PLUMITIF.; on appelles abfî le regift^e ^uc le^ 
gteffiers pocceiift toujoua â l'audience , pour y^.tranf. 
cdre les arrêts ou les fencences des Juges; au mornent 
Acmc.oÀlechefdelacopipagnie lespronoiAfCe» . 
tomtllL . O 
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PLIHIA'LITÉ , réantOD de plufieurs pcrfonncs;' 
pu de ^luficart Totx , oa de plnueurs chofes , foit de 
même eenre ,-fou de difTéreoieerpèce. 
. 'PLU'RI£L, terme de^ rammaire qui caraâérife 
tout nombre qui va «aa-deli d'un. 

PNEUMATIQUE, feieoce qui coofidete les 
piopciécésde i'air, te les loîx qui gouyernent fes effets» 
( Voyez Aif' ) Ce même mot défigne une machine . 
qu'on appelle auffi maehime de BcyU y ou machine 4 
monter l'air, ou machine du vuide, U dont FeiTet eft 
de Yttsdcc ou du moins de raré£er eonfidérableroeoc 
l'aif .contenu dans un Tafe quelconque. Elle fut in« 
ventée en 16 J 4 ptr Otton de Guericke, conful de 
Magdebourg , pericâionnée par Hook , 6c enfuite par 
Boy le< dont ciiea retenu le nom« Cette première ma- 
chine confiftoit en une pompe de cuivre avec Ton piflpn ; 
en une platine de cuivre couverte d*un cuir mouilla 
fur laquelle on pofoit te récipient d*un verre concave ; 
en un robinet placé dans un petit canal qui féparc là 
pompe 4de la pbtine y & percé de manière que untôt 
li ouvce une communication entre le récipient & le 
corps de la pompey& tantôt entre le corps de la pompe 
^ l^ extérieur. Pour vuider le verre d'air , on ouvre 
la communication entre Tintérieur du récipient, & 
intérieur de la pompe , & l'on abaifTe le pifton i alors 
une partie de Tair conteou dans le récipient defceod 
dans le corps de la <pompe , d'od on le fait fortir faof 
peine en •relevant le pifton , & en tournant le robinet 
du côté qui donne au corps de' la pompe la commo* 
nicacion de l'air extérieur. Cette opération réitérée 
fait le vuide , vuide qui n'ed que relatif , & jamaif 
abG>ln , & qu'on ^iie doit regarder que comme une ra« 
séikâton'cpnlidérable. Le grand inconvénient de cette 
première machine pneumatique étoit la grande réfif* 
«tdce de i'air far le pîCion quand on l'abaiinroit , réfif- 
tance qui cifgmentoit à mefure que *le récipient fe 
ituidoit , puifque l'équilibre de l'air intériciiiravec Pair 
cztétieuf 4iiminaoît de p)u$ tn plus : d*ûu il anivoit 
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Ipc la force d*an homme fuffifoi); à peîncrpottr âbaiiTot 
1c pffton , fi larpompc étoic d*un diamètre un peu icoô^ 
ïdéiabtc. *Pour réparer cet inconvénient ^ on a com- 
^pofc'ta machine de deux corps de pompe » '& de det^ 
plHons , au moyen defquels piflons qui fc haulTent Si 
ic bai&nt alternativement , il fe fait une éi^acuation 
(Tair non interrompue :; on ga^ne la moitié Hu «tcxns 
dans l'opération , & elle fe fait prefque fans tS&iu 
Dans cette machine on fait une infinité d'egçpérîences 
phWîqucs qui fervent à prouver les Dropriétés We l'air. 
FOEME{, ouvrage poétique. [Voyez ToJjîe.^ Oti 
iiAingue le ,^<7ifm^ bucolique ou.paftoral y là pQïmt 
dramatique ou drame, le >poè'me philoTophlque , fe 

ÎHme lyrique , le poëme épique , & Icpok'me en ."profç. 
e premier a ,pôur objet la vie champêtre 5 le fecoxid 
cft comique , ou tragique 5 (Voyez Comédie^ Tra* 
^iii) le troiGéme eft celui qui traite didaâiqucmenc 
<ks principes de morale , de métaphyfîque , ou de phy- 
%qoe ; le quatrième eft celui qui doit être mis en 
Aufiquc pour être chanté > le cinquième eft le récit . 
d'un fait héroïque , & véritablement te chef-d'œuvre 
I de TéCprit humain : car il doit raifemblër tous les tons^ 
I iBc peindre tous les car-a^ères ; il doit- exprimer non* 
; feulement les caufes naturelles, mais'lesrenbrts far« 
naturels. Le poëte , maître de fon fujet , ajo&té au 
I bit bidorique ou en retr^nclie.; il fait un plan dirigé 
i pr le génie , & le conduit d'après ce même génie î il 
i marche au dénouement tpar une intrigue grande & 
I Aoble^vvariée ^'épifodcs qui cmbelliiTent le fujet , faîç 
! nahte les obftacles qui redoublent l'intérêt , excite 
f tout a tour & mec en oppofition les grandes paflionSfj 
. il s'éleve^jufque« dans les cieux » il lit dans les cœurs > 
il dévoifié l'avenir , il fait ^gir le ciel ,.4c Ami 4lylc 
tovjours harmonieux ajoure au charme du fujet & der 
événements. JLe ^oïme épique peut étue écrit en vers 
oa en profe : il-neft pas décidé lequel des deuxgçnrcs 
cft ie plus eltimable. S*il eftplus pénible de fouterik ^ 
«Bc po^ûe gênée pac la rime & la mefute des Vers',» 
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eH peat-étre plus habile de faire régner Tharmoait 3t 
rélevation dans un ouvrage en proie. Ce n*è(l poidc 
dans le féal genre épique qu'on fait des poèmes ea 
profe, tout autre genre ell rufceptible du ton poétique. 

FO£M£ , difcours donc le (Ivle harmonieux réunk 
aa fond des chofes toutes les nâions fondées far II 
.Ttaifcmblance^pour rendre fon fujetplus intérciTanti 
Audi a-t-on appelle la poJJle le langage des dieux. Ea 
effet , l'objet le plus fimple s'enrichit par l'arc de la 
poéjie ; elle faifit les nuances , les délicateffes , l'éoer- 
gie 9 elle les fait valoir par les comparaifons , les ^nti« 
théfes , âcc» Là où il femble qu'une feule idée doive 
s'ofirir , on en voit naître cent dont l^s unes fooc fu* 
blimes, les autres naturelles ^ les autres pathétiques , 
&c. Il eft donc aifé de juger pourquoi X^poéjie n'admet 
pas* la médiocrité. Toute médiocrité annonce qu'oa 
eft aa-deffous de fon fujet , & tout ce que la poèfit 
traite doit être poïté au-delà même de la réalité : c» 
l'objet particulier' de la poêJSe dH d'élever l'erpiit, 
d'enflammer le couir , de mettre en aûion les chofes 
incme inanimées , de leur donner du fentiment, de 
peindre tous les fujets avec les traits frappants^ qui 
ravifient l^ame. Pour cet objet , il faut fe fonder for 
l'imitation de la nature , prendre fon ton èc fon lan- 
gage , mais donner à ce ton & à ce langage ou là 
fablimité , ou la naïveté , ou la force , ou la douceur , 
ou rentboufiafme dont le fujet qu'on traita eft fdfcep- 
tible. La pûêjte en général affujetcit a la vcrfification i^ 
cependant il eft très>vrai qu'on eft poétique en profej 
& que cette manière de l'être, fi elle n'eft pas la roieuj 
eftimée , eft du moins plus ptopre â l'inftrudlion , 
Taftujettiflement de la rime contraint quelquefois 
penfées des meilleurs poètes. ( Voyez Poëte. ) 

POÈTE , écrivain en poéfic. (Voyez Poéjîe.) 1 

nature fait les pactes , c'eft-à-dire , qu'il faut naici 

avec le génie de la poèjîc pour fe permettre de fe livr< 

' â ce genre. On fupporte la profe médiocre quand ell 

traite un objet iotércifaDt par lui- même 5 la poéj 


i 


P 01 

médiocre eft infoutenablè. Les Pattes furent les pre- 
J&îers hifloriens : de-lâ toutes les fables donc tft mêlée 
l'ancienne hiftoire. Chez les Romains on les appella 
Faus , ce qui fîgnifîe hommes infpirès : cette déno« 
nination étoit fondée fur l*enchou{iafme qu'exigé la 
tonne foèfie. Le Poète écrit en vers ou en.profc : 
(Voyez /^tffi , Profe ) mais quelque fujet qu'il traite, 
ii oe doit jamais perdre de vue que les Poè'r^x honnêtes 
gens ne peuvent fe propofec que deux objets s f^voir , 
d'ÎDftruirc & de plaire. Pour inllruire, il faut toujours 
ibnder fon travail fur les principes des raœnirs , & fur 
lès principes des loiz qui préfidenc aux fociétés. Pour 
plaire 3 il faut avoir reçu du ciel lei? talents de fon art ^ 
& ne les prodicuer ni à la cenfure nti la plaifanteiie 
qoi rouleîroient fur les' gens ou fur les chofes recom- 
mandab^es % ni aux fujets qui contrarient à la décence. 

POETIQUE, recueil des ptécepres de \z poiJEe. 
On peut les confulter dans pluficurs ouvrages , mais 
particulièrement dans /Mrr p<?<f//Yi/^ de Boilcau. 

PQJDS , détermination des corps à tendre en-bàs , 
à raifbn dé Içur pcfantear. 

Poids , mefure de la pefanteur des corps. Il y a des 
poids depuis une livre jufqu'à cent. Le poids ic cent 
livres forme ce qu'on appelle ^n quintal. La livre fc 
fubdivife en deux marcs , & chaque marc en huit onces; 
Ponce fe fubdivife pour les chofes précieufes ou médi«. 
cinales , Set. en huit gros» chaque gros en vidgt-quatre 
deniers , chaque denier en cinq cents foixatite-feize 
grains. Les pâids font communément de fer , ou de 
plomb ,'ou de cuivre , & fe placent dans un des badins 
de la balance. ( Voyez' Balance, ) Les poids varient 
félon les divers pays » iï faut dans le commerce en con« 
noître la valeur pour être en état d'en faire les compa« 
nifons. C'éft au Gouvernement à fixer la mefure des 
poids. ,_ ■ • 

Poids a aufli plufieurs fens figurés ; tantôt il fignifie 
ftircharge, tantôt le degré confidérable des peines» 
tantôt la quantité i'affaiics & de tsavûl , tantôt Vim.» 
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portaaipf^4çs. p.«rro9AQft 5c la foi qui leiiv cft.dik, (me, 

f»àr rapport à leur pUc^, foie ffit rapport à^leur^qui'- 
ïté$ pcrfonnelle^ , &€* 

PQIQNARD , pcûte arme pointac é'sLçiix que let 
T^urc^.^fur-touclcs Janillaires ppicent à laceiutuie». 
il; fut Xuucfpis le (ymbole du pouvoir, fupjrcme. Au- 
jourd'hui \c fitig^ard cà pro/çric cImz nQU« > parce 
qpe fa. fc^rnie le rendauc. fufcepjtibje d'être caché daos 
la poche , Qu ailleurs ,. ou a aaiat qull ne dcviut pour 
Us lâches uu inâruniept boruicidc. 

FOIGNÈX) c*eft lap.artie du borps huroaiu ncr« 
▼çuroy&nxcfubraiieufe oùic fait la.jouâion de la.maia 
Si du b.ras.^ ^deilinéjo à^diriger 8^ à.régler le mouve- 
n|Qnt,de lai main* 

PQILi ou nomme ainfi les. filets, déliis^ codes oo, 
fo.upjes., dont la laçînc.wftantdaiisJa.^aiire d^.x:|M|A 
ani(ual ,,9u. dans la m,embrape ccilalaire , croit & 
s'éJcyc aù?dcffusdc U peau. Tous les quadrupède* foncy 

des aniç^aux â. /^0// s ^^^^ ^^ ^^^^ ^^^^^ ^ ^^^ égard. 
plujL remarquables , &; nous fourniiTcnt les Mies & 
riches fourrures. Les poils du corfis humain redcanfortt 
CQurts , eittcepcé i la. tcte. On prcHune que. Les homoKS 
vçlui^ fur le- reftc diu corp^-font plus vigouteia. qjiç les, 
autres^ La mal^^propreié contribue auflià^mu^tiglicr 
les poils^ ( Voyez Cfuy'^uXf )\ 

POINÇON., inftrumcnr defer au. d'acier, poiots. 
dcftind â^pcrcer des tcoiis.dafis.diôéreujtc3, mairièj;cs, % 
c(t isifioinçpns 'donc.la:foixpc àç, U deiliuatioo- ^QOC^ 
difTcreiite^. Parmi i:eujt-ci.oa remarque \t^ paji^çom-^^ 
monno^'ç,,' ^. ceu^t.deScOttievros. Lc^poh^çQn^i des mon» 
npjcs.fomtN des. coins, gravés. <^i. lèrvtfit à<^£rapper & k. 
marquer la^monnoie o^i fe fait au marteau, htsspoitt^ 
Ç2f^ (ies orféyres font dc^xoins acérés dont Teurémité 
ppjce>unfbf$!e ou une autre marque gtavép,^ qu«, Icf-, 
orfèvres font tenus d'imprimer fur les ouvrages qu'ils^ 
fabdqiÇQcoi. Chaque. ocféive, doit avoir unfr,m^(q|a0 par- 
ticulière, d(s cette marq^ e&lc garant dç.labfwifé'di^; 
U. matière tjyu'il débite. 
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Poinçon , cft auffi une m&rure des boiflbfis , ou 
j'ancces lûjuidcs. Le poinçon de Paris eft^ équivalent 
aune denuwqoene. ( Voyez Queue ) Daos le filsûfois' 
& la Tottntint , an poinçon équivaut à un nyirîd. Danr 
rOrléanois & 1* Anjou , ii é4]uivaat à la- moitié d'un 
tonneau de mefurc ( Voyez Tonneau. ) 

POINX D'HONNEUR , principe fbndé fur l'fcronv 
ncar. ( Vofcc Principe , Honni fr. ) 

Point y terme de, granmnai^ , cft la matque qu^ 
dans l'écriture annonce la fin d*tttie plirafe , Su \c fens* 
complet d*ttne propoiîtion; On pla^e encore A^sipointi- 
fttr les. virgules y pouf . indiquef-que le fens de ce qui" 
précède cft complet , mais nécenairemenc & logique^, 
fflcnt lié arviec ce qui fuit. Ofi met aoffi èt^ points fac 
les voyelles*, l'orfqa'eUestdpInrent être pronortcé«i'féb«« 
tément cUune autre voyelle, &.pout fignifièc qu'clltv 
ne forment pas aticr diphcofigae. . ■ * 

. PofNT DU JOUR, ffr dit des^'premters idf^ts dd 
la matinée ou le crépufcule- annonce le rctoirr de 1^ 
lumière, 

PoiKT Di GiÇMÊTRiE , Ott poini mathématique ; 
«{oaatbé^oin'eli point drvifiUe. 

Point PHT$iQ.ur , dl le plus petit objet (eniibie. 

Point D*unk affairh , c*cft le.tems précis où' 
die doit être traitée. Dans plufiet^rs fens à. peu près 
femblabks , le mot poi/tr (ignifie ou Técat préfent > oa 
la conjon^hice. 

Point D'utïK q.ub$tion5 cVft^cc qui e(tl-ob}€t 
de la difficulté. 

Point du BRODCuncs* , o» éie dentelles; c'cft la? 
configoraaîoD donnée par dilSErcMs coups d-aiguillé^ 
poar vaiienlt ts»vail ^ oU'liiiéoniiet une forme telle. 

PoiN<xs'Di»im DKOOUR«-$'C^eft to^t^chef principal 
br lec^el: it PouW, £t qiDi^k; partiedefa divifion; 

POINTS , exccèfflieè aitouë <f\ïA eocps quelcodqcie.' 
On entend aôfflfas» c^ m«ne metuoe e%pl^dBonr otf 
ine peBi%e:fifte, fàillante , ou mordante, quiie'ftic 
MaacqacrdiMnittnoptoafe. Qttelqiitfeîilft*;»<^')t/»is^eiV 
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qu^uo jea de mots, on ane é<{aivoqt}c; {Voyez Equi^ 
'voqat) quelquefois c'eft le trait (aillant. de répig'ramme. 
(Voyez Epigramme, ) Les gens occupés. a biillcr par 
les ppinus foot ordinairement dépourvus dé tout autre 
mérite. Il en eft de bonnes & de mauvaifes ; les meil- 
leures doivent être rares , 4es mauyaife$ ne le font ja- 
mais médiocrement. 

POINtlLL£RI£ , ^\tz des gens de peu a'efprit . 
qu de mauvaife foi , qui fout naître des difficultés, des 
ipcident^ & des cdntcftatioos ii ou les chofcrdevroienc 
i^Uer de fuite : on nc.fauroit cmployet-ttop de foin 3 
éviter tout commerce & toute occafion d*en avoir avec 
pareilles gens, 

POIRE, liqueur faite avec le jus de certaines poires: 
ce jus e(l tiré par eipreflipa , 5c en fermentant il ac- 
quip/^< une qualité vineure-, comme le cidre. On tire- 
aufll par la diftillation une eau-de*vie ûvipâiréi mais 
cette teau-^de-vie maxtque de qualité relativeinent à 
çcllf.qu'on fait avec le vin. Aufli cft-ililéfcfidu d*ea 
ufer pour les plaies & pour les bleOures. 

POISON } c'eft toute matière qui , par des qualités 
trop'cbaudes , ou trop froides , ou trop corrofive», ed: 
£.cqncraiii«à la conltitucion du corps anim&i, qu'elle 
e£i propre à lui donner la more , s'il en ufe inrétieore- 
snenti. On. diftingue trois fortes de poifans ^ les uns 
font fournis par les animaux , tels que ié ferpent , la 
vipère , l'afpic , le fcoipion , le lièvre marin ,-&c. La 
autres; fe tirent des; végé^ausi » tels gue Uaconit , la ci- 
guë , ie napcUus , rçlléborc , &c. Les autres fe troiuvenc 
dans le^ minéraux , relsque Tarfenic , ie fublimé corw 
sofift Torpiment , la cérufe y le réalgal. Les poifonr 
froids coagulent entièrement la malle du :fang.; les 
foifons chauds ezcitent^dans. les efprits .animaux des 
mouvements violeos s les poifçru corrofif^- arracheur 
tatttç l'pn^uofiré des vifcéres , & les déchirent même', 
eu cau^t les, dQuJeurs les plus çrueUes; ht.poifom 
p^netrq dans le corps non-feulemeiit par la bouche en 
buvant ou mangeant dçs cKofes empwfoftuàes ^ «uil 
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tficore pat les morfures ou les piquâtes , ou par les 
plaies que font les bcccs Yenimcures , le fer, le plomb , 
«0 tel autre noetal imprégné de poifon. Il pénètre aufli 
par la rci'piraciou , lorr>^>u'on e(l expofé à la fumée du 
charboD , du louire/, de ce raines liqueurs en fermen- 
tation, aux vapeurs fortes & fufïbcantes qui s'exhalcnc 
coDt à-coup« 

Il y a des remèdes de différente nature félon le genre 
k poifon : mais ils ne peuvent être efficaces que lorf- 
<)o'iU font employés bien promptemcnc , & que lo 
tavage du poifon n'e(t point encore trop confidérable. 

Poison, ou tRiME de poii50N>e{l: Tattentac 
lacbe & barbare de ceui qutpour fé défaire d'un ep- 
aeffii , ea d'une personne incommoda à ^eûrs vues » 
feflt ioférer furtiveçiert du poifon dans Tes aliments , 
oofes boifTons. Ce crime e(l puni par le feu , & il n'eu 
cft aucun dont on pnifle plus aifémenc acquérir la^ 
preuve. 

POISSON , animal dont l»eau eft Pélément , & qui 
h[>isde*lâne peut vivre. Vt^ poijfons , au lieu de pieds, 
ont des nageoires , a la taveur dcfquellés ils parcourent 
l'cteodae du balfin des ead:E ; elles font plus ou moins 
Bombreafes fclon l'efpéce ^vipoijfon , placées dé chaque, 
côté, fur le dos & fur le ventte. il clt des poijfons qui 
i^^ontqu'une feule nag«oiie fur le dos ou fous le ventre. 
LeUr corps eft pour la plupart couvert d'écaitles , dont 
blttbftance eft afTez aialogue a celle de la corne &: 
des«ngles. Ils font o« ovipares , oii vivipares , & mul- 
tiplient nonfidérabienrent. Les vivipares fe régénèrent 
Cftfflmç 'lesquadrupvdtfSb Cbez les^ ovipares le mâle a 
<ics véficiiles (cminales àu-dedans du corps , qu« nous 
appelions laites , qui fervent à féconder l'ovaire des 
femelles. On diftingue les poijfons de mer Ôc les poifo 
fmi d'eau douce ; les uns & les aucçes nous fervent 
d'alitoent. ( f^oye^ le Ûiâioomiire desanimaiiit,) 

Poisson , eft aufllune mefure des liqueurs, 8c équi- 
V|Qt à la moitié d'un dcmi^feptier , par conféquent à 
bhoitiéinc partie d'aue pinte de Paris. 
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Poissons » coofttllatioo qui eft le doazienie fîgiie» 
fia zodiaqpc. ( Voyez Conflellation , Zodiaquû* ) Q&ak^ 
conftcllatioa cft compofée de crcoce-huit étoiles , fcloo» 
k rjftéme de Bcalomce, & de treacc*traj&yXeloo.Ticb»t 
& le catalogue Biicanoique» 

PoissoN-¥.oLANT , c(l aoeautre petite confteUa* 
tioii de rhémifphérc méridional , qui n'eft poiot vi^e- 
éèn% nos coBtrées. U en e(l de nAsù^^.p^ffw»*aufirigU' 

POITRINE 9 c'ed U p^ttc du corps bomain qiû^ 

cammencç 1^ oii fc termine le col% &. qui] finitiaii^ 

dîaphtagnie* t^s anatomides donnent à WpMCrinê' 1^ 

nom àt^koTAX s elle eft taptiR(»de la iiicaibranc*qa\>a 

ntuRmp pleure^ Dans cette caviré font renfermés le> 

cœoc.» lis- [|opii|ona y. le conduit' laâée , une partie de 

PotroplMigp, beau<H)iip*dcveinQSt^.d*^arteres;»Le&^eiizî 

os- qu'on noome- etn^icules^ït^ton^t la ponrin^ tx^^- 

Imt » le diî^phcagmo la. feimc en*hafePat*devan£ CdBt^ 

fosfternum , pat derrière ce font les douze vcrrebces: 

im répine dui diK i à droite & à gatichc ce font les 

vingt-q^ttetcôtesniêiécsdc mufclcsintcrcoâauz^ qui' 

ffcmcot \?u poitrine. Elle a.deiijt) mouvements , Tsa' 

éiiHjpiraHQt^ qui reçoit- Kais esténettC , &. par:kc|ii^« 

eUerfc<dilate^> Tautre-d^'^ ji^'Aini^if , qui rend^rair qa^elie^ 

aiie^u ) & paJT lequel elle, fe Xiéitrécit* ( V. RifpîmHêm^y 

I^a cap^fité de la poUrinc eftcdiiatée par ïo gpofie-.' 

i»ent desmTuGcJc5.in»ercofta)iZ', dcl^abailTemeocds dta-- 

l^agfl^e.: elle oft réttécie quand ces mêmes, mnfdet* 

s!aUoRgcitt>, & quelle diapliragCAe fe relevé* (Voyew 

Mufck y DiapkMgm^^ ) Tou^. pQitdae dont -la- coaH- 

f^r^natiofi ^aooitice use maovatife coafticutbn ^ rend^ 

crtte partie do^rcorp^ furteptiblede bien des inooavé^ 

oicntc; toute maila^je qui rdtfttqne cfl^aiFezocdtoai^ 

remeni^ féri^ufir , & quelq^iT) légçre . qu^diè pasoiâ'r 

d!|tp» lepripciipe:> on n^ pieur la .négliger faiis*^c»axif\ 

des ri^ues qui: ne font pas midip^resi L^s anas d'^»«' 

œcQf s dfins ï^paitrint, fooi plus .diifidlcs : à é viiifeoer que 

d^ tout^ autse; parjtie dnj cotps^ £lle eft fujotte- aot^ 

rhumes & aux fiusioas , (.Voyesi JUvam ) àlaififittiè ^ 
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à rhfdropifit ; les bleffures qai la pénètrent ^ont très* 
daDgereafes à raifon de PeSufion du faog le de la car*. 
ruptioQ des poamons. ( Voyez Poumon^ ) L'ufage àt% 
ftomachiques ed excellent pour les pouriats nacurelle*. 
méat foibles ^ ou altérées. Le poulx .des petfoonet* 
dont la poitrine eft mauvaife eft ordloairement foible? 
le mol. » 

* POIX , fuc. réfioeux » ou gomme qu'on tke de cer* 
tiins bois gras , fur-tout des pins & des fapins. Cette 
gomme e(t employée dans la conftruôion comme ua 
moyen d'union des bois de la charpente. On employé 
apm hpoix comme topique , poux attirer Une hnmeur , 
ou Élire p/ercet un abcès; On en ufe encore dans pieu 
ficurs arts où il eft néceûaire d'employei twe matiÀre 
tenace. « 

POLE , extrémité de. Taxe fut lequel k globe do. 
monde eft cenré faire fa» révolution On-c00|pte donc 
deux pôles , dont l'un ç^l nommé ardique , ou/iepten*. 
trional , & l'autre acvtardiqne , ou mécidioaal. On 
fuppofe auifi rborifoo teiminé^^par dewt< pôles ^ qu'oa. 
Domme^^n/>A le nat^ir : celui-ci eft le poinc du. ciel. 
diamétraliBnient oppofé â noi pieds ; ccîiii^li. eft le. 
point oppofé de l'hémilphete fupérieûc. ce. Pom obfer-: 
a|.ver la hauteur du poU^ on fe fert d'un quart et 
». cercle ^ avec lequei on obferve la plus gram Se U 
»-plus petite bautegtf métidienxie de TétOilç polaite. 
31 On 6tc en fuite la plus p;edte hauteur de la plus 
3» grande , Se on divife cette diféren/ce piu: a. Le quo- 
» tient eft la diftance de Técoile. au poU $ ccrtcidiftance > 
». ajoutée a la plus petite hauteuc trouvée»- danme 
» Télévation dm pôle que Ton demandoix •••••• Lft» 

D. hauteur du/rd/r & laltgne méridienoe-étani enfemble' 
nh bafe de toutes les obfervations aftrononHcpics ;. 
B-ppur les déterminer le plus exaâement qu'il eftpo(?* 
» Gblc , on doit corriger lesh^utettrsr méndieAoe$fparlai; 
aidQâriAede&réfi:aâions.(V. Baéfiû&on.) Bneyehpidiei. 

P01.E » en géométrie., eft le potint ie plus éloignée 
^ la circonftreocç d'un cerde ^ o«. du . ccatfift d'uo^i 
figure plane. 
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Pôles on* ATM ANTi ce font les poiots deraimanr; 
donc Tua attire le fer ^ & Taatre le repooife. (Voyez 

- POLI; c*c(l la dernière façon qu'on donne ans 
bois ) aax mévam , &c. travaillés, poar faire difpa- 
loitre a&tant qu'il eft poffible l«s inégalités raboteufes 
de leur furface, Cefl avec l'émeril oa la potée , qn'on 
d'inné le poli ans glaces. L'huile , la pierre ponce , * 
le trxpoii , &c. font employés à polir l'argent j Té* 
min, fltc. 

POLICE i le gouvernement politique , l'adminîf- 
tration des loix & la police font trois objets très- 
diftinâs 5' leur concours e(l établi pour le bonhcarde 
laïque évac^ 3c de toute- fociécé partieuliere qai le 
compofe. Lk police efl afFeâée au maintien de la difci-' 
pline de chaque rociécé> & de fcs membres. On entend 
par i/ifiipiéae Tenfemble des maximes de conduite 
itopofëcs' a chaque prdfeflion êc à chaque particulier. 
La^a/ir^'S'étend encore i tout ce qui intéreile la fub- 
âtance, lés commodités 6c la fureté des , citoyens $ par 
oonfcquenc etle veille à Papprovifionnemcht des villes, 
â la. (alabrfcé> de-l^air , aux aliments, aux màmifac- 
t^iress aux corps de marchands , aux arts méchaniqaes / 
a« culte extérteur , dt clleobferve 4es mœurs de tons 
les citoyens. Dans chaque ville tin magiftrat a été pré- 
pofé à la police : mais c'eii dans la capitale où il faut 
remarquer a quel degré cette adminifirrationcft portée ! 
Un des fecrétaires d'Etat en a lé département* Là Cour 
de .Parle mène jouit aufli de l'autorité de la grande 
police-^ 'pacce quecette Cour eft éminemment chargée 
du maintien des loix ; Un Magiilrat 'inftitué fous le 
litre dé Litukenane générât de Police , en exerce pct- 
pptuellement les fondions. Cette place a acquis in- 
fenfibieixitflt le haut degré de confidératibô. C'elt 
a-' ta vigihnce de ce Magiftrat que les ' citoyens 
de la capitale 'doivent toutes les commodités de la 
▼ie , & la fureté de leui honneur & de leur pcrfonne : 
il en cfile ptèctàcut le pl4>s prccieux. Pour fafiirc aax 
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détails înfini& de fa charge , il diftribue Tinfpeâioii de 

cJiaque quartier , & de chaque état , à des officiers de 

police y qu*on connoît fous le titre de Commîffaires de 

pcliu, éc à* Infpeêtturs de police. Les uns & les autres 

dioÎTCot lifî rcndte compte & exécuter les ordres qttt 

leur font donnés après le mûr examen de leurs rapports. 

:IIs (ont inftitués en titre de charges qu'ils acquièrent 

moyennant une finance. Les Commiifaires font en 

certaines occalions les fonâions de juges précaires. 

Sott?ent on leur renvoie la vérification des rapports 

des Infpeâeurs. Malgré cette précaution , combien la 

religion du magiftrac ne feroit-elle point furprife , fi 

ià prudence & la fagacité n'éclairoient pas fans cefTe la 

conduite de ces officiers y ne cohfultoient pas bien (cru- 

puleafement les différentes tournures qu'ils peu*- 

▼ent donner aux différens comptes qu'ils rendent, 

.pour perdre les uns ou pour aâurcr Timpunité des 

autres* ne protégeoient pas les gens fans appui contre 

les inimitiés particulières, ou la cupidité, ne mainte. 

noient pas , par la févérité de la difcipline, des âmes 

vénales ! On ne penfe jamais (ans étonnement qu^aa 

fenl magiRrat veille fans ccfTe fur tout citoyen de cette 

ville immenfe , qu'il doit connoitre leurs moeurs & 

lenrs démarches , fuivre les pas du crime , le prévenue 

dans fes complots les plus fecrets , protéger les uns ^ 

réprimander les autres , châtier ceux-ci , punir ceux* 

là y fauver l'honneur des familles , pourvoir à Tabon^ 

dance de toutes les chofcs néceffaires, empêcher les 

monopoles , faire régner l'ordre & la paix dans les 

lieux publics , maintenir en vigueur les ftacuts des 

Wps de marchands, & des communautés des arts & . 

métiers, & vaquera une foule d'autres objets égale-^ 

ment importants ! L'admiration fuccede à Tétonnue* . 

ment quand on obferve combien il faut réunir de ta-> 

lents & de vertus pour, ne pas fe méprendre dans les 

détails de cette admintftration ! Anifi quand ces talents 

<& ces vertus font généralcmenr reconnus , qu'ils font 
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«loties au fbod des caurs , que ceiteplaoe eH tnàBéak 
toms exercée avec autant de facilité que de nobleâe, te 
^trie n*a point alîez de Tes appiaudiiTements pour ex- 
ipcimcc Tes hommages ^ fa leconnoidance. A peine 
ofcroit-OD efpérer un inagiftrat caraôcriie '})ar cet en» 
femble , fi ces différents traits ne nous frappoiedt 
pas tous les jours depuis l*adminift cation de M. dt 
Martine. 

POUSSOIR, ou folissotre; c'eft l'indrumentou 
la matière avec quoi Ton donne \cboU* ( Voyez FoiL^ 

POUTËSSË ; c'eft , félon la detinition qu en a don- 
née un écrivain célèbre , l*art de rendre les autres con- 
tents d'eux &L de nous-méme. Cet art dépend àes ma- 
nières & du difcours où règne la douceur , & qui 
annoncent de la confîdécation paur les perfonnes avec 
qui nous vivons , ou que nous rencontrons. Par-là nous 
les rendons contentes d'elles-mêmes, puifque nous 
remplilTons Tobjet eâentiel de Tamour-propre » qui eft 
d'être eftimé \ & nous les rendons contentes de nous , 
parce qu'on éi toujours fatisfait de ceux qui . nous 
rendent ce que nous en defirons. La politejjè eft dif- 
ttnélede la flatterie non-feulement par des nuances^ 
V mais pat des degrés bien fenlibles. La première fe 
borne à remplir les égards prefcrits par les ufages , a 
pe maniJPefter aucun lentiment d'improbation , à ne 
donner aucun ûgne de hauteur ni de dédain , â faifir au 
contraire tout ce qui peut fonder un éloge délicat , à 
exprimer, de l'intérêt pour les moindres chofès qui en 
font fufceptibles , à marquer à propos une attention 
9c une prévenance , à méicr dans ces détails l'air na- 
turel, fans applaudir néanmoins aux vices, ni aux ridi- 
cules. La flatterie encenfe les uns & les autres : mairla 
poUuJfe évite de les remarquer , ou paroît du moins 
n'en avoir rien apperçu. On jugeaifément de quel prix la 
poUuJfe eft dans la fociété , dr q ue celle-ci n'eil agtéablt 
qu^autant que celle-là y pré£de. J'avoue que là poli* 
lejft de notre fiéde cik fi iudilJinâemeRt géoécale^ 
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ipi^elle ne fauroîc s'ailfcr av<rc une ame Traîmenc '▼cr* 
tucttfc , & qu'a force de dégénérer en fauffecé , il cft 
impodîble que les hoiieétes gens tiennent compte «le 
l'air & des propos polis ; tant il y a de diâicuité i tcn* 
<ontrer le point précis qui conftitue chaque ?erta. Il 
•cil des gens f\ fcandalcufeiticnc vicieui^ , & qui oac 
pris tant de foins à dégrader leur état , qu^en vérité 
Ton ne peut leur marquer de la politejffe (ans avoir â 
en rougir , fans infulter aux bonnes mœurs , & (ans 
aototiler en quelque forte la dépravation. On doit 
encore envifager hpciitejfe comme un raffinement de 
I*amoor-propre« Les gens de la cour font en général 
plus polis que les autres , non-feulement parce que ce 
léjour, les accoutumant de bonne heure aax gratidiB 
refpeâs , leur donne par conféquent plus de foupicâc; 
nais aoffi parce qu'ils aiment qu'on leur rende davaii-^ 
tage. De-lâ vient qu'un homme bien né e(l ordinaire- 
•ment plus po/i que l'homme de fortune ; que le mi-> 
nidr^ i'ei^ oien plus que les perfonncs de Tes bureaux^ 
& le procureur infiniment moins que iemagillrar* Lft 
boiicé du caraâere & l'éducation diftinguée donnent m 
la pclitejfe l'aifance te la nobleiTe qui en font le mé^ 
•rite. La poihejjfè fatiguante ed ordinairement le figue 
-d'un lâche , ou d'un fourbe , mais toujours d'un homme 
mal né , ou groffiéremcnt élevé. 

POLITIQUE , fcience qui cmbraffe les moyens Je 
gouverner un Etat. Quel cft le grand objet de tout 
gouvernement ? Ccft le bonheur de la nation. Com- 
ment pettt-(Jn le répandre? Eu rcfpcdant & faifant 
refpeéler les loix qui le produifcnt) en établilfant celles 
<^ui peuvent rendre 'les iio mm es meilleurs, ou tes mieux 
«fitrer -contre Tintrigue des efprirs- remuants » & les 
çntreptifes des âmes injufles. Tels font les premieaU 
moyens hIc la politique. Pour leur donner toute leur 
nérrndue ^ il s'agir de confulccv te cataâere & les vrais 
intérêts -de la nation , tes otdres qui la compofent, 
leurs préjugés , leurs ^paftons , leurs facultés , léiok 
reibucccs , leurs moeurs , & leur i&ligioo. La'booae 
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politique s'occupe principalcmcnc i rcnicc «gtéaWci 
les détciminations da gouvcrncmenc , ou du moîas 
à en faire fcntir la uéccllité. Celle qui (c fjndc futUi 
rufes , les manœuvres fourdcs , cil bicniôi déaiélcc : 
on la méprifc , elle tombe en difcredit , & elle détruir 
la confiance qui ell le plus grand de tou^ les moyens â 
ména^'cr. Il faut laiffcr aux gens dépourvus de talents 
& de vertus le foin de cravcllir \^ poétique en manège 
obfcur , & d'accorder le titre ^zpj.tuques à des fourbe 
adroits. Ceux-ci lont ou préparent le malheur de l'Etat, 
où ils ont quelque autorité ou quelque crédit. La faine 
politique a pour bafe la plus laiue morale , & la fer- 
meté à maintenir dans toute fon étendue l'autorité 
légitime. 

Il faut diftingucr la politique du gouvernement io- 
tctieur , de celle des négociations dans les cours étran- 
gères : celle-ci exige du manège , de Tattentioa à looc 
,pénctrcr , à fc mettie en garde contre les pièges, i 
ménager les fucccs eu ne hcuitaot rien de front y en 
tirant parti des gens accrédités , en compofant fon exté- 
rieur félon les tcms & les circonftanccs » en ternplifiànt 
les vues de la million qu'on a reçue. 

Il faut diftinguer encore la politique du inonde: 
clic confiftc à favoir fe faire des amis ou des protcc- ' 
teurs , à éviter de mériter àts ennemis, a. éclairée 
ceux-ci lorfqu'ils prennent ce cara6l:!re , à leur laiffer 
ipnorer qu'on les pénètre , à taire les chofcs qu'on ne 
confieroit pas fans danger ^ à faire concourir adroite- 
ment, mais fans fourberie , à fon avamage toas les 
moyens que rhonnêtcté peut permettre ,vâ.favoit 
mettre a propos de Taélivité ou de la lenteur dans fcs 
démarches. Au défaut de cet art , il ed inutile d'avoir 
des prétentions dans le monde. 

POLITldUES; on nomme ainfî les perfonnc's qui 
par état , ou par choix , s'occupent des objets qui coo- 
carnent la fcience du gouvjprncinent. Pour juger fi ceux 
qui s'en occupent par état fo&r véritableroeRt habiles 
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taxis cet art>^ il Juific de favoic fî Ja nation eA bèuteofe ^ 
ou fi , éztilcB circonilaoces conctariantes iqiie la for- 
tune ^îc naître , on a pris le meilleur parti. Quant 
aux particuliers <\\il prétendent régler gù réfgrhiér le 
'gouvernement, ils font, -pour le plus grand nombre, 
des bavards ridicules , qui cojpfondenc les. formes des 
gouvernements, fans être ménie exaélsfur Ics^principes 
qui différencient. Si par hazard leur bavardage étoit ap- 
puyé d'yine éloquence perfuafive , dont le Miniftère fût 
ébloui y On feroit au moment de faire les plus grands 
maux y3c d'afiamcr Ict peuples, Ce.n'eft point par k dia- 
Uurd'un efprit capable d'cnfantçi: des projcts.jllttfoiçcs, 
qu'on cil politique , mais parla profonde .connoiilànGe 
ducaraâerede la nation, &par renfemble^^tia cbtm^ 
binaifo.Q (| ce principes & dos circonstances.- . - . . 
POLTJIONNERIE , crime courre r honncttif ^ priva- 
tion de courage , lâcheté dégradante qui pcouve^ne 
ame de boue attentive à. prévoir, tous les da^agecs pof* 
fibles»4es rifqucs même chimériques, dans Les fonc^ 
lions' de -fon état ,. & qui dès-là ne fait rien déoider, âc 
n'ofc rien enireprendre.( V.Ptfwr.) La/><?//ro/i/jeri< dans 
un militaire ell la tache. la plus ineffaçable uTandts 
que les plus braves gens de la nation l^e font lionneur 
d'offrir leur fang à fa dcfenfe , à qui eft-il permis de 
craindre pour foi , lorfqu'ils'agit d'un objet «ïuflifàcré 
que celui de la gloire & du falut de la.pâmel Un 
poltron efl un infâme dont les adions publient qu'il 
cft né pour être cfclavc , & pour vivre dans Topprobté. - 
Onj[)c donne foiut àifez d^attçntion ,dans les jours de 
uotre enfance ^ à écarter de nous les objets qui infpiretit 
des terreurs ridicules. Indépendamment des i^auvais 
contes de revenants, ou ;teîs autres, les plaifancécibs 
pu-rillanimes , les jeux dcTurprife , Uté ne fauroient 
qu'affoiblir, le courage chez les enfants. Il faudroic mx' 
coniraijfc les feitiiliarifct avec les tcnchrcsâc le feriiitr, 
par touç les moyens > mais en les y préparante^ demies • 
prévenajn<.de toutes les caufeS poiHblcs , aic^ que de 
la futilité des objets propres à fairç illufTon , ac de la 
TomèllL P 
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jiioeficé d^tfaaccc coofoms vers le lîea qui peat don- 
ner accafion à rîoqùénide de TeCprit , oa à faghatioa 
dic i'ame. 

• POLYGAMIE^ maiÎMe d'«n bomote avec pliH 
fic«n fitmmcsY ou dhme mnme avec plufieurs maiis.* ' 
Orc isfraâioo de la Km de Dko , qui , Mftès afoir 
.«céé Adam ft Eve , ecdOQua qu'ils devotent être deux 
*^bos une n^êne diaix , fut îocrodaite par Laœecb , ^ 
'IXaii la jogea on ciSiBe digue d^étre puni jufqucs à la 
foiiaute-dix-reptiène génératioo. Cependaut il foc 
-toléré chez les Juift i il paflii en ufa^e , êc fubfîfte co- 
lore chez plttfients natious. On voir aifémenc que la 
^ofygamit eft eCentietlement contraire à robjet da 
<sianage.v( 'Voyez Mariage. ) Nos loix ont proDOocé 
contre ce crime la poiue du hannîffiemem , te mcise 
•ceQe des galères, dans «erùioes circonftanccs. Tous 
ies matiagcs quiont pu être fiaits à la fuite du prêmiet, 
^aot ^n» la mofft -de l'un des deux l'ait difïbus y foot 
•aacqnés an coin de Fadtfltere , & les enfants nés de 
.ccne liaîfon criminelle lent irréparablement tachés de 
/bâasdife. Dès-ti » il ne peut appartenir qu'aux fcélé- 
«atS'de formes une union , qui , en abufànc de fappa* 
4cettce d'wa faccemeot de l'Eglife , entraîne autant de 
maux. 

POLYGONE , terme de géométiie , exprime toote 
(figure qiMua plus de quatre cotés ou de quatre angles. 

|POLYP£ , excreiceuce de chair qui fe forme daos 

leSsisrÎDCSjOadans les ventricules du caur. htpaiypi 

tau nez , en gro^iflamt y s*éiend iufqu'â la gorge , & 

'bouche le canal de la refpiration; Le polype au cœai 

iOppretfe toute cette région , trouble le co)irs\naturêl 

«du (aog » ^cauie les palpitations , &;^^nfîn une mort fa- 

inte dès qu'il eft parvenu à un certain degré de groflear. 

•Une joie ttés^feiifible & très -imprévue , un chi^ia 

violeat y «ne fiayeur atterrante de fubite , un chagrin 

▼if & perfihrérant , peuvent également produire le po- 

fyDe au cunir. La oure de celui-ci cft bien di&cile , & 

xcuifit rarement, La chirurgie opère fur le pofypt as 
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Met pac la r(A% àe l^extraâioa , 9c poiinrok aux (mtcs 

Î>ai les pai\feme&cs 5i par les ren^de» ptopees à guérir 
*liémorragie i tels que l'oÀciic , Teaa i la gbcc , Pia- 
l^âioa du gros via^ pu par des campons de charpie. 

POMMADE , compoârioD de dmerentes maclçret 
ooâtteufcs dediûée à adoucir ou i nourm la peau ^ de 
à cooferver les cheveux qui expofés au grand air ^' (o« 
roieut bientôt de^Téchés à éttnf^ dé ieur extrême céauk^, 
fi ou ne les préferfoic pas de cette impreiSon en h^ 
oignant de macieres gf affçs. Quant à la fommfl4t doofc' 
,oa fe fiSrc pour la peau ^ il faut bien connoicre les 
di(^aes qui la compofeBt avant que d'en vXw^ Lorlqa^ 
t'agic de guérir des bouçoas, de» ger Aires , dfs éleru'resF^ 
}c crois que te meilleur moyen fecoit dç4a oréme toute 
pare* Mais \^ pommades offertes pour relTources à la 
coquetterie accéiéreat les rides » ufenc la peau ^ & lui 
donnent d'ailleurs un vernis reluiiànt ^ qui fuffit pour 
eiccicer le dégoét. 

POMPE , appareil impofant , par là foaiptuaffcé , 
par la magnificenjce , ac par le cortege.Xes Rois, les 
grands pcrfopnages marchent avec pompe daas les céré- 
manies. Il fauc de la pempe danî les fêtes publiques* 
Tout fpeâacle hiéroïque exige de \k pompe. On appelle 
pompe fkntbfe (es cér<émonics des funérailles i^ireîs 
avec l'appareil d*unc grande fokmnité. ( Voyez Funé'» 
rùlUs* ) On dit du Ityle qu'il e(l pompeux torfqu'il 
déployé toute la richeffe de l'élocution avec un arc 
qui (ê rend trop fenfible. ( Voyez Style.) 

PoMPKy eft anfli une machine hydraulique corn-- 
po(ée d*un cylindre creux qu'on appelle ^^rr/Y/^r^ ou 
torp^ de pompe ^ & d'un pifioa qu'on appelle afpirànt, 
& qu'on fait entrer dans ce cyUadre. Afin que cepiflon 
pqiflè iii04^voir librement, & être eihau&e ou baiffé 
dans ccyCnême corps de pompé , on adapte i fbn extré* 
mité fupéricure un levier qui eft une verge de fer ou 
de bois : on élevé donc ainii Se l'on baiile alternative* 
meut le pijlon à, la faveur de ce levier. Il y a au bas 
làic foupapc qui s'ouvre pour laifTer entrer l'eau loc(l 
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qa'oD élevé le pifion » & qui fc fetnifc pourempêchct 
i'cau de fonir loiCqu'on haiiTc ce mém» piJlQn : aa i 
moyen de cette machine, on éleye ieseaui a onehaa* 
tetti confidérablc. Pour cet objet on emploie ou la 
force des bras , 6u celle des chevaux , ou celle des 
éléments. La force, des bras eft la plus foible , & cft 
peu propre aux eaux jailliiTantes \ la force des chcvaax 
fournit une quantité d'eau bien plus con£dérable : mais 
le grand moyen eft celui des moulins. ( Voyez Moiilin») 
les pompes font d'une tré<;-grande utilité non -feule- 
ment .pour nous procuiet l'eau néceffaire aux befoins 
on a l'agrément, mais. encore potw: épuifer les eaux 
des mines , & celles qui .ont pénétré un navire entr'ou- 
vert. Du moi, pompe a été formé le mot pomper ^ qui 
fignifie élever de l'eau avec nncpompey &s'appliqae 
€uin à tout ce qui a la feçulté d'attirer à foi les fluides, 
ou les liquides. Par exemple , la machine pneumatique 
pompe l'air ; nos poumons le pompent» Notre corps 
^«ifi/>^ l'humidité. 
.'PONCE. iVoyezJPierfe'ponee. ) 

-PONCEAU, couleur : c'cft un rouge foncé qui 
donne un beau , couleur de, feu. ( Voyez Couleur. ) 

PONCTION y ou PARACENTESE jj. opération chi- 
rurgicale qu'on fait. fur les hydropiques pour vuidei 
ies eaux qui inondent leur bas-vei^tre. Cette opération 
s'exécute par le moyen d'un inftrument tranchant avec 
lequel on perce la peau du bas-ventre pour donner an 
écoulement : mais ce n'eft-lâ qu'une foible. reflburce , 
Sa le foulagcment n'eft que momentanée La caufe n'en 
fubfifte pas moins , & perpétuant la maladie , elle caufe 
la mort. On fait aufli des poncions à la veiTie pour 
remédier à certaines rétentiojis d'urine. 

PONCTUALITÉ , exa^iiude à remplir fcs enga- 
gements au tems préfix. ( Voyez ExaBitude. ) 
. PONCTUATION j c»eft Part de\diftribuer , en 
écrivant une phrafe , Jes virgules,. ou Ics.virgules avec 
un point, ou les deux points , 6c le point qui annonce 
le fcns finit L'inexaâitude de la pànHuaiUn entraîne 
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les plus grand^ difficultés , & ofTre far-tout de fuaeftes 
rclTources aux gens de mauvaife foi. Toute phrafe qui 
a plufieurs périodes efl nécefTaitement paccagée en par- 
ties principales y & celles-ci en parties fubaltern es. 
Toute partie principale doit être immédiatement fuivie 
d'une virgule avec le point > toute partie fubalterne ^ 
de la virgule (impie. Les deux points replacent dans 
divers cas : par exemple , dans toute énùmération-dc 
parties , ou tout détail de i];iaximes qui fe ^terminent 
par an fens commun à chacune , il faut placer deux 
points après chaque partie. Les deux points font encore 
DécefTaites lorfqu'on a annoncé qu*on va rapporter uri 
difcours , ou une citation , ou propofer un exemple. 
Qaant au point (Impie , il annonce un fens ajfinpler» 
9l le lieu du repos. Indëpetidamment du point (impie ^ 
il 7 a au(fi le point interrogatif , & le point admiratif , 
on exclamatif. Le point interrogatif doit être placé à 
la fin de toute propofition interrogatoire , Jk le point 
admiratif ou exclamatif à la fuite des mots dooit'l'en* 
femble annonce la furprife., ou quelque feotiment de 
terreur ou d'afTedion. La virgule exige que le leâeur 
faiïe une paufe prefque infenuble > le point.& la vir- 
gule , que la paufe foit fenfible y les deux points ^ que 
la paufe foit pl^s coniidérable ^ & le point , que la 
paufe foit encore plus marquée. ' 

P ON A N T. ( Voyez Occident. ) 

PONDÉRATION, terme de peinture ,.fignific 
que les membrfcs d'un corps, fout peints dans une atti- 
tude qui annonce quêteur poids e(l balancé avec juf-* 
teifc', & que félon' le mouvement naturel , ils doivent 
fe trouver dans la po(ition que leur a donnée le peintre. 

PONT , conftraâion eh pierre , ou en charpente, 
élevée au-'de(fus d'une rivi6r0 ou d'un rai/fcàu , d'un 
bord à l'autre, pour faciliter le paffage. Dans lesïivietes 
ou naviguant de gros bâtimcnts<, ilfaut avodt l'atten- 
tion de p^réportionner' ht hat^teur Se la laideur dos' 
arches, adn de ne point interrbmpre ou gêner la navi- 
jation. Le5 poms de bois exigent dc^ fréquentes répa«» 
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iMiDDS : faut c'cft «vec du bois qu'il fiut Ici àir^ 
10cfi)tl*ils ne doiycQC point ecrc à demeure. Tek font 
les pcms^Levis çonftruits pour la fureté des TiKes le 
des châtcaui , êc qu'on hau^e ou qu'on baifle pour 
ouTfir oit pour«fètmcc Tiflue > les ponts a cpuiijfe , qui 
fc pottfltnt Ou fe eiiiljeot pat le moyen des pouiics ; les 
ponts tourmants \oimk& de deux parties , qui tOQrncDt 
fur un pifot , ou qui^'j fixent» \ts ponts fu/pem^us , 
c'eft-â^diie , ceux qu^on pratique pour communiquée 
d'une montagne à une autre iéparées par des préci- 
pices êc des vallées profondes. Pour la conftruâion des 
p0nts i dtmêarg » il y a trois moyens : celui de détour* 
net it cours de la riviece , ou l>icn de &ire des batar- 
deaux dans l'efpace où il faut conftruire* On appelle 
baUcdtsu «ne enceinte de terre-glaife fouteoue de 
pieux baciins & enfbnsés dapa la terre > ce qui forme un 
badtii d'où l'on épuiic les cau« à ibcce dfe pompe : cette 
cncffifltc doit être élevée à une certaine hauteur qui 
puiiTé empêcbet l'eau qui environne d*y pénétrer : le troi- 
sième moyen n'emploie ni batardeaux ni pompes, n Cette 
3> nouTelle £i;on de fonder éonfifte eiTentiellemcnt 
u dans Ja conftruâion d'un catCfon , ou efpcce de grand 
a> battcau plat ayant la forme d'une pile « qu^on hk 
» édiouer fur les pieUx bien battus ^ & Paies de niveau 
» â une grande profondeur , par la charge même de la 
» maçonnerie à mefnre qu'on la cOnUrUit. Les bords 
9:^,de ce caiilbn font bbujourfplus élevés que lafûp«r« 
31 ficie de l^eaù {êc lorfquMl repofe fur les pieux f<;iés, 
» les bords , au moyen des bois de affemblages qui les^ 
>3 lient avec It fond du caiiTon ^ s'en détachent racile- 
7x ment en d^ux nanies ^ en s'ouvrant par les pointes 
a> pour fe mettre à floté On les conduit ainfi an lieu de 
» leur dtftination.) & on les difpofe du manière à fcrvic 
3> à un autre caiflbn^ Enc^dopédit. 
' PoNt ràUTiAiAa^ .ao.yi»Ntôif ; c'eft une réonion 
de batc8ux.i}uijjoit)ts'eiBfcmbld& eouverts de plabches^ 
fervent i tta^fponec au bord oppofé d'une dviece des 
corps dc'ttoupes ^Icms^ Vivres & Ibur artillcde^ Lea 


crtnipes conflraifent aaffi d«s pcn& avec dei 6liai:iots 
& des plaochcs , 5c des échelles,. Quand la rivkre tft 
prafonde & rapide , on remplie ces chariots ëe faci 
de terre ^ afin qu'ils ne fôienc point enttainés par le 
coaranc de i*eau. 

Pont de vaisseau , eft le tillac ou le planckef 
qai répare chacun des étages ^«i fe trouYent dans un 
Taifleau. Les vaiffeaux médiocres ont deux pûàts >, H 
les pUis gtos en ont trois fépatés chacun de cinq piedsi 
Le pont d'cn-bas s'appelle le premier pom y ctu fiant 
dliàc : on y établie la presmcre batteck^ La feeoiidc 
batterie eft fus le fécond ^ elle eft moini nombccure 
qae fur le premier , parce qu'elle Ae s'étend point à la 
poupe à caufe que la chambre d« capitaine ^ y tromve» 
S\u le troificnc poat eft la troifieme oaitecie. On iaic ^ 
feloa le b^cfoia., un poae de tordes fuc les vaiflèanx qui 
n'ont qu'un tillac : il eft compofé de cordages forts ^ 
entrelacés , 9l bien tendus , au travers defi^ucls on com- 
bat l'ennemi qui ell parvenu à l'abordage : cettt ref- 
Toarce n*eft employée que pour les vaiâcaux marchands 
eipofés aux corfaires. Dés qu'un vaiflcau eft obligé de 
combattre , on enferme les éfcla^es entre deux pontSé 

PONTIFE , chef de la religion & des miâiftres du 
culte facré. Nous appelions le Pape fouveràiti Pcnttfe. 
( Voyez Fapi. ) Nous donnons le nom dé Pantife aux 
Archevêques ii Evéques. ( V. Archîvéque \ Eviqm. ) 
La dignité de Vontift fut toujours ti ès^confidéraoU & 
ttés-révérée. Qn aSbiblkoit daa^ le cœur des peuples 
le refpeâ'pour la religion , fi on ne veilloit point â 
&ire refpeâcr fes minières. Mais enmêmettfms que 
les loix s'occupent à maintenir la révérence pour Icuc 
caraâere , c'c^ i eux à la mériter » ^e à. prottv^rr la 
jttftice de la loi , en étant auffi faints ^ aum inftraîts^ 
aofli charitables^ &aulli modeftes que leur état Tcxi^» 

PONTIFICAL, livre aiû contient^ks <étémoâies 
qa'obferveiiit les Pontifes dans I*eaiei;€iice di^foââidns 
téfecvéïes à leur dignité^ 

PONTmCAT , dignité de Pontift. ( V.P^wrt^.) 

Pîv 
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* ON T O N. ( Voyez PôHt militais. ) 

POPULACE ; 6ti exprime par ce mot la coUeâioA 
des gens des dernières claffés au peuple. (^V. PeupU.y 
Ces gens privés d*édticacion , réduits au genre de vie 
le plus miférable , font d'aucanc t>lus portés à Tinfo-r 
leiMe ; qut n'étant point guidés par le principe d'hon- 
neur ; ils ne tiennent a la fociété par aucun- Hen fiae» 
teur. Il faut qa^ih craignent , afin de ne poîniTTe rendre 
redoutables. Rien de (î dangereux qu'une populace 
mutrpée : mais en méifte tems rien de fi propre à rc^* 
veiller le fentiment d'humanité qu^une foule d'êtres^ 
enfants d'Adam , & chrétiens comme nous , que leur 
dcAînée livre à la rigueur des faifons , aux travaux les 
plu6 pénibles, 9c à une dépendance fans appui. La caufc 
de ee« malheureux , dès qu'elle efl jufte , doit intc« 
reiTer particulièrement les magiftrats , les pafteurs , 9c 
même les chefs des villes êc des provinces. 

POPULARITÉ; elle confifte dans un extéricuiî 
afftfbie'qiii accutiUe les gens du j>eupie , dans la pa- 
tience à les écouter , dans la bonté qu'on met a leur 
répondre , & dans la libéralité desTecoUrs qu'on leur 
donne.. Tout prince populaire , toute -perfonne ca 
place qui a de iKpopul^irné fans baiTeffe, peuvent être 
iûrs qu'ils' feront adorés du peuple. Ce n'eft point lâ 
un avantage touchant pour ceux qui n^ônt d'autre 
grandeur que celle qu'ils tiennent du fort : mais le» 
g4:andes âmes jugent de cet avantage ^^ & l'eftimenc; 
Jiettri'Jf^ ûmQit â faire promener fcs enfants dans les 
fues'de Paris, & paroiffoit déiicieufement afFédé de la 
vivacité des tendres hbmmas;e.s dont fôn peuple les 
accabloit. 

POPULATION 5 c'eft la quantité numéraire de 
pitt>yen8 miles ^femelles quicompofent un royaume, 
o^Vi «ne iîoncréc. La pùpuîation doit être , par rapport 
, aii'l»iefil^r4'E«at^en proportion de l'étendue du ter« 
f«îii-.4t'Jidtt coittmei'ce de'ee même État. Si e.He 
exccdoit cette proportion , la nation ^wie'rc? foiifirî.* 
l$>ii-4'fi^o'q'u]ei^ moy eik «< f^bfiftanèé «ic^viendrdiene 
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ioroffifànts. SI clic cft inférieure , l'Etat fouflfrc d'une 
atttre manière , par la /aifoh qu'il manque de bras 
pour la culture des terres & des arts t; que par^confé* 
ent la rîcheflc diminue s^que la richeUe diminuant , 
confommation diminue au même degré : dès-là Fagri- 
coltare St les fiuan-ces s'afToibiifrcnt d'autant plus , 
l^u'oo eft obligé de faire fupporter â un nombre infuf- 
fflfant de fujets les mêmes charges, qui, diftribuécs 
(m un nombre plus confidérable , [croient acquittées , 
£ios qu'ils en fufTcnt opprimés. Il cft certain que la 
'éépcaTation des moeurs è(l trés-funefte à la population i 
le luxe n'ell pas moins pernicieux. Dès qu'il pafle en 
.^fage qu'on doit (e procurer â «grands fraix des vére- 
' fiicBts , d«5 meubles , Se une table , & que la confidé* 
tadoD eft attachée â cesdétails, alors fans doute oui 
craint de donner des fours â des enfants qui fe trou- 
tetoicnt expofés à ravilifrçmcnt. Des qu'il paffe en 
ttfage que les fcmincs doivent s'occuper de toilette , 
/intrigues , de plaifirs , & non de. leur ménage , &c 
écaner ainfî toute dépendance ; alors les maris trou-* 
.^ant leur maifon infupporiable , gémiflcht du lien qui 
les enchaîne , & cherchent enfin du dédommagement 
iaos la licence des inoeurs : voilà les caufes qui dé^ 
fCQplent les villes. Quant à la population des cam- 
pagnes, ellediminue par proportion que fes habitants 
<ejienc de trouver dans leur travail la fublidance nér 
feflaire â une nombreufc famille , Se qu'ils font vexés 
|ar les traitants. Les écoles établies dans les. villages 
Ont encore détourné de la charrue beaucoup de jeunes 
fiyfans. Les feigncurs eti multipliant leurs valets , dé- 
fouillent aoili leurs terres des ouvriers nécéffaires. La 
nature potte les honfinles , & fur* tout les hommes * 
"ffiplesr êc ruftiques , à là propagation de leur- efpecc» 
VoQ UvLt laific le âioyeh de joufir fûfËfamnient du 
de leurs Tueurs, sloxslz'popùhtion aUgménifèrà, 
tant plus que le père de famille y trouvera un in« • 
1^ particulier. La grande richcffe d'un pay(àn côiififte 
t|(D(«Ucme«it datisie grand nombre de les cpfaQU„ 
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puce qB^l les accoutume de bonne heure à un travail^, , 
êc que plus il y a de bras qui concourent ^ plus il 
eo état de cultiver Ces terres , & de prendre à Ben 
les terres d'aucrui* Mais , fi à la fin de l^anoée il ne pei 
pas raiTcmbler dans Tes greniers une fubtiftaoce aiTui 
iafqn'aux moi^Tons prochaines , le décoBragcmeac 
gagne y Si il tremble d'ailbcicr des enfants à fa mîfer4 
POHCELA1NË5 cVa une forte defavance»(Voye 
FayaMi) mais compoféa d'une terre beaucoup pli 
fine y d*ua vernis plus précieux , &; peincc.de cbuleui 
plus riches & plus artidement deflinécs. le répéterai i( 
la même réflexion que j'ai faite à l'occafion des dis 
mants : il fane que les hommes foient bien iécoces 
bien iiifenrés pour employer en vaCes fragiles , & i .. 
pur luxe y ics fommc^ contidérabUs^ tandis que leuri 
femblables manquent de pain , ou qu'ils négligent VàU 
ynémès la culture de leurs terres » ou bien qu'ils déraa*^ 
gent leur fortune, pour fatisfaire à des objets de luaii^ 
aniTi frivole. Ce n'cft pas que l'Etat r>e doive protéger '' 
quelques manufa^ures de porcelaine par ptopofCHMk; 
du commerce qu'il eft affurc d'en îaire : car toutes le|g 
fois que par un arc quelconque on peut faire active^, 
dans la patrie Targent que les étrangers iroient f or te^' 
ailleurs y on pourvoit â la fubfidance d*une multâcud^ j 
de familles y ôc Ton s'enrichit ainit réellement. ' I 

PORE; ce terme c(i dérivé d'un mot grec quaj 
fignifie ouverture , ou conduit. Les fUfres fonc eo c^c^J 
de petites ouvertures imperceptibles répandues daafld 
cous les corps* Les par#j du corps animal ferTenc à lij 
tranfpiration continuelle qui fe fait des particules ntti<* 
£bles de nos humeurs , qui y font repouifées foie nattt«> 
tellement f foiç par l'agitation qu'excite l'exercice dei ] 
membres : c'eft pourquoi la tranfpiration devient plul ; 
fenâble & abondance même*, peada^t touc exerci^. 
un peu fort , ou même lotfqu'une chaleur étrange' 
nous pénètre. L'air s'iofînue auâi par nos potes , wa^^ 
bien plus abondamment itcavers lés;^r^j.des vég^ 
taux , parce que cç$ pores font nM>ins ferrés 's c^eft fax 
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que l»aîr y entre & qu'il en fort , & que la roféc & 
midicé s'infîuttcnt jiifqu'aax parties les plus minces 
plantes. L'eau s*infinue aufli à travers nos pores: 
t en avoir la preuve , il fuffit de tremper notre 
w ou un de nos membres dans l'eau ; il s*imbibc 
itôc de cette humidité : auffi les bains font^ils déc- 
idas aux hydropiq^ucs. La propreté eft néceflaire i 
6nré , par la railon que la pouflîere & la crafTe à 
ccc de s'attacher à nos pores , les pénètrent , les 
^raent , 8c que la tranfpiration fe trouve ainfi arrê-. 
on gênée. Les pares des minéraux font encore- plus 
ris que ceax du corps animal. Cependant on éprouve 
les jours que le mercure pénètre l'or , l'argent, 
enivre rouge , le cuivre jaune , Tétain & le plomb , 
tfqnc au(E facilement! que l'eau péactrc une éponge. 
« liquides même ont des pores ; la preuve en eft 
l'en mêlant .enfemble les liquides , ils s'incorporent 
ro à Fautre , & fe pénètrent mutuellement. . 
PORPHYRE, pierre trés«dure qu'on a maUâ-- 
ços confondue avec le marbre : cette pierre eft ou 
inCyOu d'un rouée pourpre avec des taches blanches, 
d'an rouge viràvec des veines vertes ^ ou d'ua 
pâle avec des taches jaunes , & quelquefois de 
lérentes couleurs. Le porphyre fe jtrpuve par maâ'es 
*ttne grandeur prodîgieufe , & jamais par couches. Il 
t abondant en Egypte & en Arabie : on en rencontre 
tffi dans quelques cantons de TEarope. La preuve 
« tettc pierre n'eft point calcaire ^ c'eft qu'elle n'eft 
«nt dîlFoute par les acides. 

PORT 5 c'cft un vaftc baffin formé dans l'intérieur 
I terres auprès des côtes de la mer y & qui eft r,empli 
l'eau de cette mer : ce balfm eft un afyle où les 
féaux fe retirent foit pour fe décharger des mar- 
lodifcs qu'ils apportent , foit pour 'y prendre leur 
"^aifbo , foit pout %^y rcpbfer. Un p^rt eft bon H 
f quand on peut y entrer de tout vent $c de toute 
:ée ; qu'il n'y a a l'entrée ni babcs de fable , iii 
:he$ , & qu'à la faveur des montagnes qui l'cavti. 
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loimciit , il fe trouve à l'abri des vtocs. On appel 
ces ^orts : Ports de havre. Il en cil d*aucrcs qa*< 
nomme Ports de barre , ou Havres^^de barre : ce fo! 
ceux dont le baflTin o*a poinCaiFez de fond pour quV 
pniiTe y entrer fans le fecours ées flots de la haute 
rée , ou bien dont les bancs de fable , ou des qochcs] 
fendent i^entrée pértlleufe. 

Port , au feus figuré , (îgnifie un lieu de (un 
contre les dangers qu'on auroit eu à appréhcnd( 
ailleurs. 

Port ^ (îgnifie encore ou ce qu'on porte 5 pj 
exemple , le port des armes ; ou bien les fraiz de trani 
port qu'on eft tenu de payer foit fur terre , foit Ai 
mer > ou bien encore la cargaifon d*un yaifleau , ic 
poids Clu'il porte y ou qu'il peut porter. 

Port , cltauffi fynonymc de maintien. (^Vaji 
Maintien au premier lens. ) 

PQRT££ , étendue eu longueur relative à quelqi 
indrnment. Aiofi l'on dit la portée^ê! une arme à feu 
la portée d'un porte-voix. 

PoRTÉK , terme de mufîque , eft la cone<flion d( 
cinq lignes fur lequellcs ou dans l'intervalle defquclU 
>on note la mufique. Le plein-chant n'a qu'une port 
de quatre lignes^ La portée de la mufique ne s^étei 
point au-delà de dix degrés diatoniques, & celle dfl 
plein-chant fc borne à huit degrés femblables. 

Portée , terme de marine, (îgnifie la capacité d'i 
vaiiTeau relativement a la cargaifon dont il <Sl fufcep- 
i;ble. . , 

Portée, terme de manufacture, fignîfîe la quan^j 
tité de fils qui doivent entrer dans la compoiitîon de la] 
chaîne de telle ou telle étoffe. 

PORTÉS , fe dit aHiUdu tems que les femelles deij 
animaux portent leurs petits : ce tems eft en propor^^ 
tion de la dutée ordinaire de leurvie. 

P o R T Ë E , au fens figuré , figuifie le degré pcécif 
d'intelligence , de talents , ou de vertus. ( F'oyti^ cet) 
sxiotc 'à leur lettre initiale, ) 
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PORTION } c'eft chaque partie d'une cfaofe dm- 

On appelle vortion congrue la létcibutioa que 

t gros décimatcuc doit au curé de la paroiife , oa 

icQ celle que le curé primitif cft tenu de donner Jtu 

^trc qui dcflcrt fa cure. 

PORTE- VOIX , iuftrumcnt de métal deftiné â 

rccr au loin les fons de la voix : cet inftrumenc eft 

forme de tuyau creux , dont l'extrémité Supérieure 

éfafée à la largeur d'un grand verie , de maniérée 

e la bouche puilfe s'y trouver cachée , & que les 

rds de cette extrémité étant prelTés fur la circonfc^ 

nce da vifage ^ le fon fe dirige â l'autre extrémité , 6c 

fe perde pas par les côtés. Ce tuyau e(l de la longueur 

le cinq ou fix pieds , & plus large vers Veïtrémicéinf^ 

* ure.C'eil uneefpece de trompette : les fons renvoyés 

nscec inftrum«nt, & s'y trouvant comprimés jafqu'efi^ 

îien forcent avec plus d'éclat, moyennant quoi la voix 

portée au loin , .fur-tout fl elle h'eft point briCee. 

les vents. 

PORTRAIT , imitation fidelle de la refTemblance 

un corps : cette imitation eft Tobjet de la peinture 

de la fculpture. ( Voyez Peinture, Sculpture.) U ne 

t pas de s'être bien fortifiée dans l'art du dcffin , & 

kfoir acquis l'ufage du pinceaa , & TlnteUigence des 

leurs, pour réuihr dans un portrait y il faut encore, 

ad il s'agit de peindre un être animal., être doué 

génie qui fai{iue.& qui rende le caraûere exprimé 

la phylîonomie. , i 

. Portrait , terme d'éloquence , eft Part de décrire 

passions , les moeurs & les qualités particulières de 

'e(prit d'une ou de plufieurs petfonnes ; ou bien^d'ez- 

ier fidèlement la nature , les propriétés & les nuances 

tout corps dont on. traite. Il n'y a point d'éloquence 

s portraits ; & pour faire des portraits , il fauc 

bord avoir entièrement faifi l'objet dont on traite ^ 

anoître & employer. les termes propres 4 caraûé^ 

lifer chaque nuance, & didinguer nettement tous les 

détails. : » - 
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POSITION, terme relatif au lieti où un corps 
fittté , & à la manière dont il s'y tuuvc placé. Il 
é^ pcfitions bonnes oumautaifes : leur bonté on U 
inconvénient dépendent du rapport ou du défaut 
rapport entre le corps & le lieu qu'il occupe. 

POSPOLITEi on nomme ainfi une armée 
Pologne qui n'eft çompofce que de la NobleiTe 
pays. Il n'y a dans cette armée ni affez de difcipiinc 
aflez de fubordination : mais i* amour de la liberté f 
l'animi , dit M. de Voltaire , la rend toujours /broM 
dahle. • , 

P O S S É D E. ( Voyez PoJfeJ/ion du démon. ) 

POSSESSEUR , eft cclui'qui eft en poiTelTioa d'uni 
chofe telle. ( Voyez PoJfUHon. ) \ 

POSSESSION \ ce terme eft toujours relatif i «i 
chofe déterminée , &'dont il revient de l'avantage : 
lignifie qu'on a cette chofe dans fes mains , en fa poi 
fance , ou même qu'on en jouit, La poffeffion n'i 
tcclle qu'autant qu'elle emporte la jouiffance : car < 
iupptimant la faculté de jouir , la pojfejfion n'eil qu'j 
iiraple dépô.t, ( Voyez Dépôt. ) On diflingue la pojk 
jion de fait^ &. la poJpMion de droit : on nomme ai 
celle-ci pojfèjfion civile. La première cil celle qui 
jouir y abitraôion faite de la juftice ou de rinju( 
de la jottiifance ; la féconde eil celle quleft confirma 
ar la loi ^ mais qui ne fe réalife effeâivemeot que 
VipoJfeJBion de fait. On diftingue encore l^pojfeju 
de bonne foi y & XzpoJfdTion de mauyaîfe foi. l^çpoj 
fçjffiur de bonne foi e(l celui qui cft fondé à croire qu^ 
le bien dont il jouit lui appartient à jufte titre.' L^ 
pojjfejfeur de mauvaifr-foi jouit , quoiqu'alTuré qu^ 
n'en a pas le droit , & qu'il s'approprie , contre tout^ 
juftice , le bien d'autrui. Ce dernier éd non^feulemeai! 
tenu de rendre , mais encore de réparer par tous \eâ. 
moyens qui lui font pof&bles le dommage qu'il a pw 
cauier : il eft même panidable , A la mauvaife foi peui^ 
lut être prouvée. En juftice réglée , le poffeffeur n'eâ^ 
pas tenu de juftifier foc titre de propriété : pour là 


l 


PO s :239 

Hedec y il faac faire preuve centre lui par des 
icres en toute 6>rme , ou bien , en certains cas , par 
moins itréculables y êc dont les déportions foient 
aâemcrt concluantes. La pojjfdlion centenaire , ou 
'imnaénootiale , équivaat â un tttire de propriété , lorf- 
e pendant cet efpace de tems on n'a point été juri- 
iquement troublé ni inquiété dans la jouidance. 
Possession du démon , état d'une perfonne^nt 
le démon s'eft emparé , s'eft établi dans Ton corps , 
le tourmente.* Cette pojfejjjion furpaiTç fi réelle- 
ment nos lumières ^ qu'à en jnger par notre raifon , 
BOUS ne pourrions la regarder que comme des pref- 
tiges & des fripponnertes. Mais TEvangile nous en at« 
tcfte la réalité 5 & il femble que nous n'avons pas même 
liberté de donner un fens allégorique au récit des 
['Svangéliftes a cet égard. Ce genre de pojjfejjion n^a pu 
'çxifter que par une permiflioa toute particulière de 
Dieu ^ ^cn punition de l'idolâtrie , ou de quelques 
rands crimes. Dieu auroit livrés au démon ceux qui 
^lenr vie , s'y feroient voués avec une pleine déter^ 
ioatioD. L'Ëglife en éonféquence emploie les prières 
^ les esorcifmes pour chafTer le démon \ & les mi- 
Aîftrcs des autels lui ordonnent , par le pouvoir qu'ils 
*nt reçu de Dieu ^ de fc retirer. 
• PO^ilBILlTE j c*eft toute fuppofnion qui peut 
fe réalifer fans cboqacr les lumières de la raifon , ni 
tontrarîf r aux principes des chofes, ni renverfer Tordre 
delà nature. Mais parce qu'une chofe eft po/Iible, il ne 
{iBt|>as en conclure que nous devons* y réuHir. Pour 
jfc promettre de convertir en aâ:c une pojjfbiîité , il 
' fiittt être aâuré d'en avoir les moyens à fa portée. L'iU 
ofion des chimères ne roule ordinairement que fur les 
fojjibilîiés « & en général nous ne fommes chiméri* 
ques» qCie parce que nous ne favons pas f en tir notre 
ifflpuiiTance â triompher des obftacles, & i vaincre 
les dtficultés. Toute poffibiliié doit être l'objet du 
doute , jufques à l'infant où on l'aura éclai];cl de ma^ 
nicie à en pouvoir juger faincmcnt. 
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POSTE , c*eft la place ^u^on occupe par état. DatU. 
l'arc militaire on appelle pofte un cerrein propre à 
concenir une troupe , 6c qu'elle a forcifié ou choiû 
comme un lieu favorable à fa fureté. Il c(l dangereux 
de fe méprendre dans le choix d'un pofté :.ceuz qui 
dominent fur l'ennemi , & qui ofirenc une ou plufîeucs 
ilfues en cas. d'infériorité ^offrent des avantages réels. 
A la guerre on appelle pqfie d'honneur celui qui ex* 
polc aux premiers ou aux plus grands dangers. 

Poste , relais de chevaux. établis de deux en deux 
lieues fur les grandes routes , pour la facilité dc^per- 
fonnes qui veulent voyager en toute diligence. On 
didingue IsLpofle aux chevaux , de la poflè aux lcittc«. 
Ceile-ci cil uniquement deftmée à porter de ville ca. 
ville , ou de province en province y en coûte diligence, 
les lettres 6c les paquets d*un petit volunnè, aux fnix 
de ctelui qui les reçoit ^ û celui qui les envoie ne les 
a pas affranchis en payant au buteau de la pofte la taxe 
proportionnelle» ' 

Postes , ornements de fculpture , ou de ferrurerîe. | 
On appelle ainfî ocux qui étant paifemés 6c décacbés, 
femblent être faits pour courir l'un après l'autre. 

POSTÉRITÉ ; c'cft Tcafcmble des hommes qui 
doivent vivre après nous. Le^ grandes, âmes ont non« 
feulement la veau , msiis zuffi \^ pojiéri té ipont objet. 
Popvoir vivre glorieufement dans la mémoire de toutes 
les générations futures , c'efl jouir en quelque fone 
de l'importalité. Les hauts faits, les grands talcqts, 
ainfî que les grands crimes , tranfmettent le nom des , 
hommes & leur hiftoire à la ùoflériti, A proportion 
qu'il efl flatteur d'en efpérer les hommages , Tadoii' 
tatîon , & de lui fcrvir de modèle , il efl aHreux de 
devoir être l'objet de fon horreur : c'eft flétrir fa race 
d'une tache cruelle. Tout, père de famille a uDe/7<|/f^'- 
rite particulière à envifager : elle efl compofée de fcs 
enfants , & de tous ceux qui en naîtront fuccçffivc" 
ment, jufques à ce que fa race s'éteigne. La naturel 
l'honneur indiquent ce qu'on doit taire pour affurcr 
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l tjntc pûfiMfi èti avantages aaffi petmaocfnes qa^it 
cft pofliblt' â*co efpétér. 

POSTULANT , eft c^ïloi^QÎ follicite le drtnt d'être 
aggrégé i an Corps , ou de parvenir à une place. L*^tac 
^tpoftulaat exige «qu'on -l'exerce dan$*ies fondions de 
Tétat auquel on préc^nd , on du moins qu'on travaille 
i s'en rendre capable. 

POT, ouvrage depotefic. (Vojrex PoreriV ) Pof 
cftauffi unemefure des liquides équivalente à une pinte, 
ou à deux â-pcu*prcs , félon Tuf âge des lieux. 

POT-A-FEU, terme d'artillerie, cft on pot de 
terre a?cc des aitfes , qui contient une grenade avec de 
la poudre fine: On le lance avec la main , ou au moyeu 
d'oae corde , dans les défenfes dès brèches. En fe bri« 
faot , il enflamme la poudre , èc la grenade en éela- 
taot fait du ravage. Les artificiers appellent pot^à* 
feu ou gros cartouche , ou une efpece de petit mortier 
de carton rempli de fufées , qui prennent feu enfemble ^ 
k. partent au même tems. 

'POT-POURRI , mélange de plaflears plantes , ou 
de plufieurs Itqaeurs odoriférantes, 

POT-DE-V^N ; c'cft la fomme ou I^objet équî- 
▼alent qu'on âcquérent convient de donner, en forme 
de préfent , au-delà du pri< du marché , a celdi avec 
qui il naite. \jti intendants , ou les entremetteurs qui 
czigenk dés ^ots-ie-vin , & qtti les reçoivent furtt^ 
fement, prouvent par-4â qu'ils ont trahi les imérét$ 
de leur maître , ou de leur commettant; Il eft d'autres 
gens qui trafiquants de leur crédit , reçoivent àcspots- 
ét^im .pour prix des grâces qu'ils fout accorder, G'eR 
fouvent à cette condition que des femmes fe chargent 
de foUiciter des Juges. L*nfage général en pareil cas » 
eft de ne felre aucune détùarcne^ns avoir lait dépofec 
le pot^de-vin. Il derroit être défendu aux Notaires ^ 
& à toute autre petfonne , «Je recevoir en pareil cas 
des dép6ts de cette forte. On ne fait point ces mar- 
chés fans être bien déterminé à employer la ftduaion , 
le tous les moyens îndiftniôcmeBt , auprès det per-- 
TQtne IIL Q 
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fçnnes.eii pUce. DtAk réfaitcnc les plus grands incon* 
vénients pour l'ordre public » & les plus grands obfta- 
des pour les gens de mérite. Tout dillribnceur de 
grâces , qui apprend qu'on les a mis en ufagc ^ doit 
être pénétré de la plus vive indignation j (tnon , il fe- 
roic bien peu lenftble à Tbonneur ^ il cooiinettroit de 
plein gié fa dignité. 

POTAGER > c'ciï la partie du jardin où Ton cal' 
tive les légumes ^ les falades, & les plantes néceflaiies 
i la. cuifine. 

POTASSE y cendre qai contient un Tel alkali £it^ 
& qu'on tire de diÔ^érents bois a brûler. Les bols les 
plus propres â fournir cette cendre font, le chên^, le 
Létre , le peaplier , le frêne , l'orme , le boai , le bon* 
ieau , le noifettier , & tons les bois blancs : ccux*ci & 
les autres doi? ent avoir été voitures paf terre , & non 
par eau. Quand on a féparé les cendres des charbon^ , 
on bumeàe ces cendres en forme de pâte , & dans cet 
^tat on les calcine au moyen dun feu. Elles com- 
mencent par fe vitrifier , de fe durciflent enfuite tn 
confîlUnce de pierre. Les propriétés , ou du moins le 
degré de bonté de la potajfe différent félon le bois 
qu\>n a employé , âc la r^aniere dont on Ta brûlé , & à 
proportioii des f'ins qu'orva donnés â la purifier. On 
fait ufage de hpotaffi pour le blançhiffage des toiles « 
pour les teintures , dans les verreries , ^c. La fotajfe 
diffère de la fonde en ce que cette derui'ére e(l mêlée 
d'un \fel marin. • 

POTEAU » c'eft tonte pièce de bois pofée debout , 
& fichée en terre , ou maintenue dans fon aplomb avec 
de la maçonnerie , ou des tenons & des mortaifes. 

POTËk , chaux d*etain qui fe forme fur fa fur&ce 
en poudre grife » lorfqu'on le fait fondre : elle fert a 
polit le verre , les glaces » les émaux, les ouvrages en 
fer ) & même les pierreries. 

POTENCE , poteau dont l'extrémité fupérîeure eft 
terminée par une pièce de bois ou de fer en travers : 
cVl^-14 ou I'qo fiifpead en place publique les mal* 
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faiuars coodamoés â être pendus. (Vojcx Supplice.) 

POTENTAT , prince IbuVeraio donc U puiffance 
eft formidable â cottce autre puMaoçe qui voudroic 
l'attaquer. ( Voyez Puijfanec. ) 

POTERIE s c*ca tout uftencile, ou toute vaifTelle 
de terre ou de grès , que le potier paCe d'abord au 
crible , & qu'il fabrique enfuite de la même manière 
donc on fabrique la fayanee , avec cette dififérence que 
le vernis de la poterie n'eft qu'une compofition de 
plomb calciné bcoyé dans un moulin ^vcc du fable, 9c 
liquéfié après cette opération avcc de Teau. Oa* appelle 
poterie d^ètain les différents vafe^ faits avec ce métal, 
( Voycît Etahi, ) . 

POTERNE , petite, porte dérober; d'une place de 
guerre par laquelle les afiiégés peuvent de cendre dans 
le foffé fans être apper^as de Tennemi : c*e(l par les 
poternes qu'on fait pa/Ter les patrouilles, qu'on envoit 
roder aux environs de la place /ou les troupes qu'oa 
commande pour faire une fortie fur TennemL 

POTIER » £ibriquant ou marchand de poterie* 
( Voyez foterie. ) On appelle Potier d*émm \t^ fabri- 
quants ou marchands des ufiencilcs d'étain. (Voyez 
ktain. ) 

POTIN , métal &aice & cafTant. Il en eft de deux 
fortes : le premier eft compofé de cuivre jaune ,'& de 
quelque pactie du cuivre rouge. Cette efpéce de potin 
c(l proprj^ à la fabrication des canons , d^s mortiers ^ 
& autres pièces d* artillerie : le potï^ de la féconde 
fone n'eft qu'un excrément du cuivre jaune avec quel* 
que mélange de plomb , d'étain , & de calamine. Oa 
* fabrique avec ce potin des robinets , des chandeliers , 
Âcc: (a couleur eftgrifatre, 

POTION \ c'en tout remède qu'on donne en boit 
foo, (Voyez Remède. ) 

POUDRE i c'elt l'amas dc!^ particules d'un corps 
folide qu'on a converti en poirfKérc à force de le broyer. 
La pharmacie fabrique un gipand nombre ic poudre fi 
9n refpire les uucs , & oti donne les autres en pottotl ^ 
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après les àrùlt délayées dans un véhicule* l^es pazfo*. 
meurs fabriquent la poudre à poudnr avec du &o« 
incac qu'ils tnooilletit einq fois par jour , ^ autant la 
nuit y pour la faite bien feroientcr , & qu'ils brafTcnc 
enfuite dans une grande quantité d'eau. Âpres cecie 
opération on faifle repoTet : alors le Ton t'éleve fat la 
furface de l'eau , & on eolere eette écorna i enfuite on 
▼erfe l'eau par iticlinaifon , 8c la mAti^re qui rcfte aa 
fond eft étendue (ut def planches , & expoiée au folcil. 
La faiine d^ ft&ment ainfi fabriquée prend le nom 
i' amidon : on remploie àûfli à faire de l'empois. Le 
mot amidon eft décifé d'un mot grec qui figoifie : 
Farint faite fans mtuU> On y mélc d*aucres foudres 
aromatiques pour la parfumer : les frippoos y mcieot 
aulfi de la chaux , et ce mélange eft non-fettlemeoc 
fuQcfteaux cheveux , mais il dciieche auflî le cerveau , 
& caufe des douleurs de tête. La poudre faite avec du 
froment pourri engendre la vermine. ^ 

Pouplit A CANON ; c*cft une matière mixte divi- 
fée en menuâ grains , que li^ moindre étincelle ou un 
frottement .continu enflamment , & dont l'efict impé- 
tueux '& l'explofion violente redoublent à propoition 
qu'elle eft comprimée. Le falpétre ^ le foufre & le 
char})on pulvérifés entrent dans la compotîtion de 
cette matière. Âpres les avoir purilîés féparément de 
leurs parties les plus groffîcres , on les broyé cnfemble 
dans un mortier , ou 1 la Faveur d'un moulin , pendant 
vingt-quatre heures , avec la précaution de les humec- 
ter de tems en tcms^ poUr empêcher que ctîtte mixtion 
piretine Feji : on la paCe enfuire au crible, La poudn 
grenue a Vien plus de force que h poudre en pouf** 
licre , parce qu*il y a dans chaque grain un plus grand 
volume d'air comprimé , 8c que c'eft du reflbrt & de 
l'élaAicité de l'air que \\poudre tire toute fa force. La 
poudse bien noire, n'cft point d'une bonne qualité» la 
meilleure cïl celle dont le fond de la cou'eur tirant fur 
l'azur , femble avoir auffi quelque nuance de- rouge^ 
le léfîfte en même tems à la preflion des doigts. 
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FOUILLÉ , regiftre qui cpntieiit le d6iipipbremem 
des béoélices ^ des bénéficters da royauiôe i de leurs 
revenus, de Icursçollateurs^ de de leurs psitrons. Chaque 
diocèfc a un puuilU particulier , fur lequel on alTeoit 
les contributioDS que le clergé fournit pour les befoÎQS 
dcTEtat. 

^OULS , battement de Tartcrc : cette pulfation 
étant rcfFei immédiat de U circulation du iang , eft 
UD dvS (ignés amquels on ju^«i,^e la Tante , ou de Fia* 
difpofition » ou de la maladie. Dans Tétat de fanté les 
pulfations Conc régulières de modérées. L'ii régularité 
& rimmodératton annoncent une mauvaife difpofition 
du faog & des humeurs : c'eft pourquoi les médecins 
^'appliquent à déméicr.par la diffèrence des polfations 
quel peut être Térat intérieur. ( Voyez ^r/ère. ) 

POUMON , cr partie du corps animal qui fert i 
» la refpiration & a la formation de la voix. Le pou- 
» montïi une fubdance fpongieufe compofce d'un amas 
» de petites veflies memhraneufes entaffées les unes flir 
» les auties, de entrelacées de placeurs vaifTeaux. H efl 
» £tué dans la cavité de la poitrine qu'il remplit prcf- 
» qae toute entière. Le médiafttn lé divife en partie 
» droite Se en partie gauche , lefquelles an appelle 
» lobes : c'eft à caufe de ces lohes qu'on dit que I*ani- 
a mal a des poi/mçn.s , comme s-*il eo avoit plufieurs. » 
Ccue diviiîon t(ï non-feulement utile pour le dilater, 
& pour recevoir une portion d'air plus confidérable s 
msis elle empêche aufli que dans la courbuce du corps 
U chÀïr da poumon ne foit foulée. c< Chacun des lobes 
» eft diviCi en plufieurs autres ^ctits^iobes ou lobules^ 
D qoi font attachés aux rameaux de la trachée-artère : 
» chaque lobule eft compofé 4e plu/ieurs véficules qui 
» ont communication les unes ancc les autres. Ce font 
» ces véficules qui reçoivent Tair par la traçbée-artère 
30 dans Tinfpiration , & d'oii il fort dans l'expiration. 
» Lq poumon a une grande quantité de vaifleaux , dont 
« les plus confîdérables font l'artérc pulmonaire qui 
« jr'poite le fang dans le ventricule droit du coeur v U 


J4^ P OÙ 

s> veine polmonaîre tfiï poite ce même ftng dans le 
» ventricule gauche , & la trachée-artère qui avec Tes 
D rameaux , qu*on appelle hronekes , y conduit l'air 
» par la refpiration. Otrtre ces trois' vaitfcanx » \tpou* 
» mon reçoit plufteurs rameavx des nerfisde la huitième 
ai paire, quife dilb ibuent par toute fa fubilancc. Jl i 
99 auflî une artère particulière qu'on appelle hrmwchiaUy 
» Be qui eft accompagnée d'une veiue qui porte le 
31 même nom. Il reçoiaftncore pUifieurs vaifîeauz lim^ 

» phatiques. «Les bronchies oix'ouies tiennent 

a> lieu de pQumon aux poilTons , & les infcâes ont aniS 
i> des organes qui ont quelque rapport avec les poi^ 
3) mons des animaux tcrrefhes , ou les ir<mduts dts 
a> poiilons , qui font certains vaiflcaux qui abouti/feot 
30 en des points cxtéiieurs qu'on appelle fiigmatti» 
» 'Diit, de Trévoux, 

Iac poumon ed fujet i différentes maladies ^ favoir , 
la difficulté de la rcfpitatton , la toux , ia phtifie , 
l'afthme , &c. Toutes les fois que dans quelque partie 
du poumon il le forme des tubercules ou des tumeurs 
où le pus fc ranaffe , la vie eft en danger, jufqucsâ 
ce qu'on ait entièrement rendu la matière renfermée 
'dans cette tumeur : en y féjoutnanc, elle forme un 
ulcère , & corrompt inTenlîblement le poumon. On ap- 
pelle cette maladie ^£///ncmie. (Voyez rulmonie.) 

POl'PPE i c'cft l'arriére d'un vaifleau : cette partie 
porte aufïi le nom de queue, parce que 'l^aâion da 
gouvernarl qui y etl attaché produit fur le. navire un 
effet fcmblable â celui qu'éprouvent les poiflbiis par 
Tagitatioiide leot queue La pàuppe eft ornée de bal- 
cons , de galeries , de peintures , le porte ordinaire- 
ment une flatue. Le vent qui vient en pouppe eft le 
vent favorable , en ce qu'il accélère la coarfc du vaif* 
fcau (Voyez J^aijfeau.) 

POURPRE , coulcqr de violet clair tirant fur le 
beau rouge : cette couleur eft faûice , & fe cômpofc 
avec la cochenille & le paftel. On pêche dans ccrtames 
mers ^ dans celles entre antres des Indes occidentale! 
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tfpagnoles , des coquillages femblables â nos lima- 
çons , & donc le collier elt garni d'un réfervoic qui 
tcoferme une liqaeur de la plus belle couleur de 
fourp^e : cette couleur fut autrefois cxclafivemenc 
adoptée pour les vêtements des Empereurs & iz% 
grands perfonnages Onaccordoit la couleur àc pourpre 
comme on accorde, par exemple, aujourd'hui le cotdon 
bleu. t 

Pourpre , fignifie auffi l^érupcîoa caraâérifée en 
boutons , ou en taches cxtérieutes , que produit une 
certaine fièvre aiguc & continue , qui a pour principe 
b corruption décidée des humeurs 

POURRITURE ; c*ca le dernier degré de corrujp- 
tioD d*ttn corps dont le principe vivifiant s'eft évanoui» 
l-z pourriture fe déclare d'abord par la mauvaife odeur 
qu'elle répand (Voyez Pbyjtque. ) 

POURSUITE , terme de jurifprudence , cft celui 
qui preûc de Ton mieux les procédures , qui fait les 
fraiz principaux d*e juftice , & qui foUicite le juge- 
ment. La pourfuite eft aufiî la procédure même, (Voyez 
Procéifure. ) tourfuite s'applique aufli â toute dél 
marche qu'on fait pour accélérer une affaire différente 
d'an procès , & à la perfévcrance io&tigable à Cuivre un 
projet. 

POU52^E y maladie des chevaijpt caraâérifée par àa 
Jbattements de Hanc ,& use oppreffion des poumons , 

3 ai leur rend la refpiration très-difficile : cette mala* 
ie e(l réputée incurable. Quiconque vend uo cheval 
attaqué de cette maladie , cq profitant pour faire foa 
marché , de l'intervalle où elle ne^fe rend pas fen- 
fible , furprend & vole l'acheteur : dé$-4à le vendeur 
cft tenu Jelonla loi, de reprendre le cheval ,& de refti-* 
tuer Targent. 

Pousse , fe dit aufli des jets vigoureux des arbres 

daos le. prinrems , fai£jn o& leur ieve eft.en vigueur. 

Quand on taiîle les vignçs^ on fupprime la dernicte 

poujh. . 

POUSSIERE, particules infenûbles des cdrps 
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PRÉCBETE , maxime morale irapolëe pic la loi 
JiTÎDC OUI humaine , ou par les dépofttaires de ces k>ii| 
â laquelle nous fommcs tenus de ^oametcre nos itH 
miercs , & félon laquelle nous devons nous compoctef. 
On Toit par4à que le précepte n'eft tel qu'autant qtt'3 
cft prononcé par une autorité légitime, ^ qu'il iispoii 
des chofes relatives à l'amélioration des mœurs. 

PRÉCEPTEnR , eft celui qui eft chargé d'enfei- 
gner un enfant pendant le cours de fes études. La par- ' 
cie littéraire & fcientifîque, & la partie de la religxoa \ 
entrent également dans les foaâions. Pour guider dans 
la littérature , il faut des talents , de l'acquit , & da i 
goût. Pour enfeigner les fciences , il faut les avoir bien | 
apprifcs » & bien digérées. Pour enfeigner la religion, i 
& fur-rout pour en infpirer le refpeél &l*amoorril{ 
£attt TavcHr eovifagée en grand- & en détail , en pratî«' \ 
quer les maximes , être pénétré de fa ma^efté , du bien | 
quelle produit dans la fociété, des avancées' infinis \ 
qu'elle procure â chaque particulier dans quelque état j 
que la Providence Tait placé, {VoyctEducation , Gou-^ I 
verneu^. ) 

PRÊCHE; c'eft le ïîcu oà s'aflcmblent les Pra- 
teftants pour rcxcrcice public de leur religion: (Voyez 
Proteflant, ) | 

PRÉCIPICE , lieu périlleux par fcs cntoufs, qui | 
n'offrent , pour ainH dire, que des abîmes. Les méchants 
& les hommes corrompus marchent fans ceffc au bord 
du précipice . c'ell-à-dire , qu'ils font toujours au mo- 
ment d*expier leut^ défordres par les peines les plas | 
cuifantes. Quiconque- s'expofe de plein gré au pria' 
fice , court le plus grand rifque d'y périr. 

PRÉCIPITATION , matchc trop accélérée , iffl- 
prudente & indifcrette. Précipitation fe dic aulfi ^t% 
jugements que fe permettent de prononcer ce^ix qoi 
faus avoir pris la, peine d'approfondir^uçe affaire , de i 
vérifier.lcs feits , de connoître les circondauces , prco- | 
nent néanmoins un parti décidé : tels font les juge- j 
ments de la plupart des hommes. Fondés fut leur pré- { 
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IbmpttOQ, OÙ far leuts prcjugét ,^.ou etittainés par leurs 
malignité , ils jugent des pcrfonncs & (ie^ aâaires , fans 
en avoir fouvenc la prcmieic kiee réelle. De- là , ces 
^ ,1>tttfts populaires qui ^'écabUiîenc & s'accréditent ; de- 
là , les calomnies , ou les partialités : de*là , la honte 
^ ^n'oa doit avoir de loi , quand on fait un retour fé* 
rieai fur les opérations de ion ame 

PRÉCIPÛT , portion d'héritage qu'on a droit de 
I prélever avant tout partage avec d'autres ei-hciitiers. 
; 'Ce droit y dans la plupart des coutumes , appartient à 
I Taîné. Dans quelques coutumes il n'a lieu qi^c pour 
I les fiefs , ou les franc-aleux nobles. Le droit de prJ^ 
âpuc appartient aufli au fur vivant de deux époux. ï\ 
coofifle à prendre fur le mobilier de la corftmunauté., 
avant & hors part , une cenaine quantité de meubles^ 
fur la prifée qui en eft faite par rhuifTiei-prifeur , é, 
ftos qu'ils foient portés à Tenchére > ou bien leur va- 
leur eu argent. 

PRJSCIÀ'îON , qualité d'un difcours qui dépouillé 
je toufc longueur traînante , & de toute ruperfluité, 
n'omet aucun des objets intéreflants : Téloquencequi 
i^étcud aU'deli n^efl qu'une vaine pompe. Le mérite 
de la précifiOD ell une iuitc de la judciie d'cijpiit qui a 
conçu des idées bien nettes & bien dillindles. La grande 
vivacité ou la timidité s'oppolent â X^precijlo de celui 

3 ai s'énonce de vive voix. Pour bien ]uger s'il ell dbué 
ecette qualité , il faut voir comment il s'énonce par 

PRÉCOCITÉ , maturité avant la faifon , ou le ticms» 
On dit des fruits, des fleurs, & des légumes qu'on fait 
croître par artifice , c'eft-à-dire , z, la faveur dcschaflis 
& des ferres chaudes , qui accélèrent leur matuiité^ 
•qn'ils fotit précoces. On dit qu'un enfant a refprit pré- 
coce , lorfqu'avant l'âge ordinaire où les idées fe dé« 
veioppept , îl donne des* notions & des preuves même 
d'un degré d'intelligence qu'on ne peut cfpérer que 
dans un âge plus avancé. Il ^ut cultiver ce dernier 
avanuge , & n'en pas mé/'ufcr : il 3 pour principe dtf 
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organes très .déliés , & fit conféqaent plus propret l 
ft taciguet; 

PR£.:ONISATlON, cérémonie prariquée dans le 
confiiloire de Rome a l*occa(toa de chaque nominattoii 
du Roi a un bénéfice confiftorial , notifiée aa roave<« 
taîo Pontife. Cette cérémonie confifte à publier ici 
attedacioos de cachalicité , de tte êc de roœari expé« 
dféesco fiivear da fujec qui a été nommé, à czpoTet 
Tétat de f Eglife racante tel qu'il a été envoyé par le 
^oflce du Pape. Cette cérémonie efl fuivie de quel- 
ques autre!; formalités , d'après lefquelles font expédiées 
les bnllçs'duPape. 

PRÉDESTINATION , deffein de EHcu conçu de 
toute éternité , eh venu duquel uo nombre de fcs 
créatures font néceiTairement dans les voies du falur^ 
ou la damnation éternelle. Certe dodrine aflicolè » 
incompatible avec l'idée de Dieu , Se qui ne pourroic 
peindre que le plu^ barbare des ryrans^, a été néaa- 
moins adoptée par plufiears chrériens , qoeTËglife 
chargea d'anatbème dans tous les temç. Dieu ne peat 
être Dieu , fans vouloir le bonheur de fcs créatures : 
mais hs ayant créées libres , ne leur refafanr jamais Ifi 
grâces né^cflaires , & n'accordant les récompenfes éter<- 
netles qu'à ceux qui ont concouru à fcs grâces. , il a 
prévu de (oute/éternicé quel ufage en fcroicnt les uns 
6c les autres ) & dés. ta il a formé le décret du falut 
des juftes , éc de la punition des méchants. Par confis- 
quent on doit efpérer avec toute confiance qu'on eH 
prédcftii^é à ta gloire , lorfqu'fTn cojjpcrc de toutes fes 
forces aux grâces divines ; & l'on ne fauroit trop ap- 
préhender \^ prédejlinàtion au malheur étei^nel , lorf- 
qu''on s'écarre des pratiques du ehriOianîfmc , èL de la 
croyance* enfeignéc par |c corps des focceifeèrs des 
Apôtres. ■ 

PRÉDÉTERMINATION. [ Voyez Prêmàtionpf^ 
ftquè, ) ' " 

t^t^SntCATEUR , mîniftrc de TEglifc qui remplît 
fesfon'âioDs de la chaire , c*cftià-dire , qui à reçu la 
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\ { Voyez Sermon, ) . ^ . • 

i PREDICATION^ (Voycx5^r/»o/2.) . 
' PRÉDICTION , conpoiOapcc de Tavcnir, ( Voyez 
' Sivination,) Ce mac ^ dans, un fens diflcccnc de ^ivi* 
*iltuioa^ s'applique aux Aftronomcs, qui, par .là con^ 
, mlfance qu'ils ont acquife du cours des aitres Se des 
!- «lanéte», auBonceuc les é<;lipfes & certains phénoméoef 
bien desasDécs avant qu'ils arrivent. Un frpritjuftey 
cclaixéy prévoit iuffi la- tournure que doit prendre une 
;al&i8c;.fur.tout lorique l'expérience a fortifié les l|i« 
mièrcs^fiatiirjBllcs. ;;.-. 

PRÉDILKCTION , préférence que le cœur déçidew 
\ iVojin, PrJfirence.) _ ; 

' PR £ £ M I N £ N CE , fupériorité de rang , de 
dignité , ou d'avantages pcrfonnçb. ( Voyez Rang ^ 
,Digfiiriy Avarieagé,) , . 

FRJbÈMPÏIÛN ^ dw>it d'acheter le premier cer, 
taio6sdeurées« Ce droit fft établi dans quelques villet 
du royaume en faveur 4(s habitants qui ne, font p.oinç 
commerce des dcarieA^^^ voici comme il eft réglé ^ 
Cbaqae fOUt de mat«M p, pendant les deux jOu trois 
premièces heures ^ il eft défendu à tout débitant de 
liandcs, ou de poifloa ». ou d'autrçs denrée^, deveniç 
aciieter de& marchanda qui ontapproviGonn^ Iç matf 
ché :'f «adant ce tem$4à le^jiVLtres habitants de 1^ ville 
[k poorinient. Ces premières tieures expirées , les dé« 
bitants fom libres d'ftlhrr.fair^ leur approvifîo^aemeni^ 
Moyetînant cette police ^ jOAn'eft pa^ ra^'fonné par 
les débitants. i 

PRÉFACE; c'cft fclônja définition ,qu*et\^ dpnnçe 
leDiâtofitiairede Trévouf , èc qqe rJEccyclopidie » 
^pic6 jnoc à mot , f'jd^trtijftmi/te qu^Qti^mtt ^unJtvan^ 
^un livre , pour iriftruire U iééJUur dt Vordti O de léf. 
*iijpoJttiou qiâon y .m obftrvh^ de et qi$'U jfl befiim de 
ftv0tr pour em tirer, de l'utilité , £* /W en faciliter 
tUtelligenf». . . • i h 

PRÉFECTURE , office de préfet, ( Voye^ P/éftti^ 
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PRÉFÉRENCE ,z€tt et bienTcilUoce qalpvmt 
plu€curs concarrcncs , a un mcme objet qui fc déccr- 
mine eu faveur ^e celui qui cft le plus agcéabie , oa le 
plus ptoce^é , ou le plus méritant. 11 eft caac âe fortes 
it pr^/crencej , que le détail en fcroic infini. Maisd« 
quelqoe genre qu'on les toppofe , on doit les affttiectîC 
à un -principe général , favoic , qu'elles foient telict 
que aans tons le< cas ou puiâe s en faire honneur. . 

F R £ F E T , premier niagiftcat de Rome , qui là» 

£»avernoit en ramcnce des con(uls & des Empeceors. 
es Komains donnèrent aaffi le,tttre àt Préfet k cctr 
tains officiers militaire; , ou de police , ou de finance» 
i qai l'bn aVoit accordé- aine ^arifdiûion du. fécond' 
ocdte. Il exille aujourd'hui i la cour du Pape des Fré-m 
'fetS'à^Viù autre ^entc ; lavoir j le Préfet de UJtgnature 
de graet , le Préfet de la figiia$ure de jpftice , & le 
Préfet des brefs. Le premier eft le cardinal qui figne 
toa« les ades émanés de la- fouverainetê du Pape » qui 
difpe'nlènt de la rigueur des toix. Le fécond eft Un cat« 
dinal jarîfconfulce qui met' le vifa aux requêtes qui 
doivent être admifes, qui nomme des juges nouveaux 
mux parties qui fe plaignent d'avoir été léfées par Jes 
|Uges ordinaires, ^qui expédie pour les provinces des* 
xcfcrits de droit. L'authenticité de ces refcrics eft par fs 
ftule fij^iiature auffi entière, depuis une cooftitutioa 
de Paul IV y que (î le fotijrerain Pontife lui-même les 
avoit fignés. Le troifiéme Préfet eft le cardinal cdargé 
de revoir le de figner le» minutes des brefs (uiçts ^^ 
une taxé. Quant aux autres Préfets de la cour dèlRom 
ils font précifémcut des chefs de bureaux. < . • 

PRÉFt^T DE coLtEGE , eft le fuperîeur chargé de II 
direâion de^ études. Préfet de - maifon religienfe ei 
dan$ certains monaftéres lé titre qu'on donne aa fu 
ïieur. ( Voyez Supérieur, ) 

P R£ F I XI O N , délai fi)^é pour s'acquicter d'à 
choCè ; ou pour la requérir^ À au-delà duquel on 
en défaut , ou bien l'on s'expofc à être non-ceccrab 
âsnsla plttSjuftc demandt. 
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PRÉJUDICE. ( Voyez Dommage. ( Ce même mot 
ficnd on fens tout diSiércnt lor/qu'il td employé ainfi 
In'il fuit', fa/is pr€jitdice d* attires droits ou adionsi 
lor» il fignifie la prétention réfervéc de taire Taloir 
b droits , oa d'exccater telle ou telle chofc. 

PRÉJUGÉ. Toute opinion qu'on adopte fans 
tivoit mâremenc réfléchie , %ii (ans.éuc prémuni des 
irincipes & des connoiflances néce/Taires a fonder un 
p^cmeot , eft an jugement précipité , Touvent une 
t^eur, & dés-là la &urce de pluneurs autres. Il eft 
yloficurs autres genres de préjugés : ce font ceux aux« 
fiels on tient par habitude , ou par' tempérament, 
%u par attrait , ou par vanité , ou par intérêt , quoique 
||^on fente trés-bicn leur ridicule , ou leur futilité , oo 
wit âaifeté* D'autres priju^s encore , font les opt« 
ttbns qu'on embrafle lur la foi d'autrui , c'é(l-à«dire , 
fK Qoe fuite de la confiance entière qu'on a donnée à 
la tiers , ^ dont oh fe tient auffi allure , que ii l'on 
ivoit vu , ou compaté , on vérifié foi-méme. Il ed des 
t^iu^ts de nation ; des préjugés de fociété, ètipri^ 
' ^gis Aèducatioii , des préjugés d'école , des préjugés 
t parif, des préjugés d'amour-piopre >^^ des préjugés 
'iTcaglement naturel; Quaiit aux pr Jugés de nation , 
^u de (ociété , ou d'éducation , il faut iàvoir quel ca 
ft l'objet , c'eiKà-«dire , s'ils ont été introduits pouc 
i^ltts grande fureté de l'ordre public, pour le maia« 
icQ des mœurs , ou par toute autre vue fage & utile 
i b fociété. Alors, loin de porter a. teinte â ces pré- 
fis , on doit les refpeéler foi - même , les accré- 
tr par fes difcours , & par fa manière d'être. Quanc 
^ /déjugés il'école , c'eft-â-dire ,• les fyJlèmes pea 
nineux enfcignés dans les collèges , comme il^ ré- 
cilTeQtl'efprit , on ne peur les fecouer trop prompté- 
CDt. Ceux de parti ( Voyez Paru) conduifent aux 
ces par fanatifme. ( Voyex Parti, Fanati/mc.) Ceux 
l'amour* propre font les plus ridicules Se les pins 
Kioés. Quant zwx préjugés d'aveuglement. naturel , 
bat 0(;dinaiJrcmei(t iucurables 5 ils partent d'un vice 

■ // 
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4e cooflttution & d'organifation. On ne peut ledreflef 
QO efpric tflcnttellcment faux ; ou ne peut ^alre en* 
tendre â ceitaines gens ]cs chofcs qui excédent leat 
pqriée ; dcs^lâ , ils conçoivent fur ccicaios objets des 
idées trés-inexa^es , & adoptent des préjugés dont il < 
n'eft pas p^flible-de les écarter. 

pRÊ] ug£ , en .terme de j«rilprudcnce , fignifie ce 
tti a été jugé d'avance : par exemple , iorlqu'cni pco« ^ 
ait des droits exs^einent femblables a ceux que d^au- , 
très citoyens ont déjà faic juger i les jugements pro- ^ 
Duncés ei» pareils cas annoncent quel doit écre celui 
qa*il faut porter dans, les cicconftaoces uniformes (]tti 
ie préfentenc ; ou bien lorfqa'ane patrie eft tdxnife à 
la preuve, des faits , il cft préjugé que le genre des 
preuves fera la règle du jugement. , 

PRÉLAT , membre du clergé élevé à la dignité de i 
Pépifcopat., ou du cardinalat , ou pourvu d'une abbaye. , 
(Voyez Evê^ue , Cardimd^ Abhé. ) 

PRÉLATURE , dignité de. prélat^ ou corps desj 
prélats., r Voyez Prélat , Cardiaal , AHé. ) 

PRELIMINAIRES, formalités qu'oiffcbfcrvf 
avapt d'cQtrepcendre uuc cbofe ; principaux tfbjets de 
conrention » ^vaot que de traiter le fond d'a&e quef* 
tien. . 

PRÉLUDE , fymphome qui fert d'introdudion o« 
de prépar.atton â une .pièce de mefique. On prétudt 
pour accorder les indrumenis , ou pour prendre le toa 
de rharmonie. 

PRÉMÉDITATION , mûre réftexion fur une dé. 
marcbe. Toute mauvaife aâtop préméditée acquiert 
un degré de malice d'autant plus confidécable , qu'il a 
fallu étouffer le cri de la confcicnce , & qu'on s'efi 
difpo(é de fens-frdid a braver lesloix, & i méprifer 1» 
juitice. * j 

, PRÉMICES y premiers Jiruits de la terre : ce mot^ 
au fens figuré > a une acception femblable. 

PR EMOTION, influence de la première caufe 
qui fait'agir la fccoadc ; concQurs de Dieu, qui prèviei 
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la déicrmuiation de la créature. "(Voyez P/tfVify?/o4- 

^io») - . . . . ... ^ . , . _' , 

P R ]?^N O T I O N. ( Voyez Pr^JfentimenU ) 
- PRÉOCCUPATION. :< Voyez Préjugé. ). Qn dk 
luiil que nous Commçs préoccupé^ , quand nQtre.crprii; 
cil tellement plein d'un objet , dont il cft kippé'^pU. 
iniérciTc , qi^e.cét objet Rtç ou partage fon atteniion , 
lors même qu'il s'agit de fe livjrer eDtiérement\à>ùjx 
a«rc _ 

PRÉPARÂTiqN ; c'eft tpùt aôcacceffoifçj, tciute 
dirpofitioh' qu'on Fait pour ménagcj: un fiicccs^ tout, 
foin qu'on fe donne pour fe mettre en état dVVccuteX 
une çhofe. t^ préparation la .plus eilcnticllc coniGtlCj^ 
à prendre des idées bien nettes Tur la nature ^e Ton 
obicc. . ' 

rRËPARATioti , en termes dp. pharmacie & decui- 
linCj.c'cIt la^difrérenté mani^^ dont on apprête. tel 
drogue^ ^ ou les alimcns ^'.pojif rjchdr-e les une^ pcopres 
à être employéje^ contre les^. maladies , & les autres 
agréables au ^oût. ' . „ 

' PRÉT'OMTIDÏ^, terme dé grammatieVc'eft ui 
motouunepari^cale indéclinable, qu*on;emploie p^ur 
déiîgner la relation d^un mot à unaupre^ & pour régir 
les noms <^ui fqivent : Pi)ur , df , a ^ avic , jaus^ ^ Mc^. 
^' ^ (ont dc& pfép Jit^oàs» ; ,,. ' .. 

PRÉRpGATiVE jc^eft tqut, droit Konoiifiquc 
fondé fur' la nallfance , au ft^r les place:» quidpunenc 
de rautorité , qu fur la. fupéric^Vitè: des talens/ * 

PRÉSAGÉ.,! jugé nie rit ^a'Qa.'pQrtc mr les chpfts 
â venir , & par lequel, on indique d une manière pré- 
çifc quclK: doit être leur dctcrmipation 5 c'cft-â-dirc,f 
qu'en partâpt dcj'état p.çcfcnj d'ûnç cfiof; , €o..calcu. 
Tant l'es tenis ^ les'lieiix , ies.^qùaittés .fies fer lonnes q«i^ 
ont rapport a icrte cj^ofe.,. l'çfpçK'ft forme unç ^dcç 
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il cft donc beiacoup plus de prifaget faux que de fri» 
fagts Trais. 

FRÉSAGB , 0tf DIVINATION , OU AUGURI % cPétoiC 

cbcz les payens tout moyen fupcrftitieax qu'ils em«> 

fioyoitnc pour fe former uae idée de i*avetiir. J^kn 
origine de Tidolâtrie ces moyens furent adoptés. La 
rencontre de telle ou telle perfonné dés le matin , U 
▼61 d'un oifeau à droite ou â gauche > le treflaillemenc 
tel on tel des entrailles d'un animal offert en viâime , 
les tintements d'oreille , ou les éternuements en telle 
on telle oceafion ^ Tacception arbitraire des noms , Icc. 
Soient autarit àt prifages fur lefquels on avoit l'imbé^ 
cillité de fonder ropinion d'un événement qui y avoit 
le moins de rapport. Les gens fenfés adoptent des 
frifages d'un antre genre i ce font ceu^ dont nous 
avons donné la définition i l'article précédent : 11 en 
t&. d'nne 'autre efpéce > qu'on nomme preffintimeau 
{ Voyez Prcjptttimént. ) 

PR£SBrr£RE , habitation du cuté. Dn appelle 
tûB presbytère \c\icvL f une £g;life ou fe tiennent (eS 
prêtres pendant l'office divin , & que l'on nomme ptas 
or*dinair^ment chœur, 

PREîîCïENCE. ( Voyez Préfige i^Prepntiment. ) 
PRESCRIPTION ; laps de tcms prcfcrit pat la loi 
pour aeetûérir l'impunité d'un crime, ou U propriété d'un 
i>ien dont la jouinance Julie ou injuftè , ou fondée fur 
un titre dotrteuz, autoic pu être difputée avant la révo- 
lution d'un certain nombre d'années. Âinfî la ptefcrip» 
zîçn eft > félon ia loi y lè droit téfultant de toute pof- 
féJiîon qui n'a point été troublée ni attaquée pendant 
un 'certain efpace de tems. L'objet de la loi a été d*af« 
fiirer la tranquillité des podêifeurs de bonne foi : elle 
4 interprété coçlme coïiféntement eiprés le filence de 
ceux qui aurdknt pu élevier auparavant des difficultés. 
Pans le droit civil y hprèfiriprion de trente ou qua- 
rante ans y fans titre, fiiffit pour affiircr la pcffemon. 
lie droit canon , la profité , Pbonneur , requièrent 
tjjii^iitdépend^ninieot du lajps de tems ^ on foit poiTcffirat 
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île bonne^fpi. Il eft cepeadanç des chofcs qui ne font 
poioc r» jettes ilzprefcription : On ne' peut ràllégacr 
contre le droit natarel , ni le droit des gens ^ ni Contre 
le Roi , ni contre Ton feigneur. Dans les affaires parti* 
coiicres de vente , d'achat , de bail , de contrat , il y a 
des prefcriptions de Tbgt-qaatre heures , ou de hai* 
ndnc , ou de éàx jours , on de quinzaine ; oui d'un 
mois , ou de plufieurs mois , ou d'un an , ou de quel* 
ques années^ c'eft-â-dire, qu'après ce terme expir^, on! 
n'efl pltts^admis en jnftict à réclamer^ ou à rerendiquer. 

PkÉSÉANCE, occupation de la place d^honneur. 
Dans les alTemblées publiques & les cérémonies, la /r/v- 
jUnct appartient à la perfonne fupérieure / de fucceifi- 
?ement aux autres perfonnes félon leur grade» . pans 
les cercles raflèmblés pour l'an ufement, la place d^hon- 
neur eft celle de la perfonne la plus polie* 

PRÉSENT. (Voyez Don. ) On ne peut ofltir de« 
pripns à toute forte de perfonnes ; ce n'eft qu'à Çt$ in. 
fériettrs qu'on peutfaire^r^iirde toute forte de chofes. 
Tout prifént qu'on reçoit , de valeur même médiocre » 
forme an engagement envers celui qui l'a donné. Par 
conféquent un magiftrât ne doit recevoir des prifints 
d'aucune fotte ni d'aucune perfonne , fî ce n'eft de ceux 
dont il ne peut jamais arriver qu'il devienne le juge/ 
Le fupériear ne doit accepter de fon inférieur que lef 
objets alTez légers, pour qi;'on lui tienne compte de 
la bienveillance qu'il marque 'en les agréant , encore 
doit-U (àifîr fa première ôccafîon de donner lui-même 
ao-delâ de ce qu'il a reçu. Les gens en place ne fàu- 
toienttiop interdire toute acceptation ^tpréfents aux 
perfonnes qui leur (ont attachées. Un juge, qui fait qu^' 
fon fecrétaire reçoit itsprifents de la part des plai* 
deuis , devroit employer tout ce qu'il a de crédit à la 
fidre punir Tévétement , & il doit le £iirc obfervcr de 
ttés-prés â cet égard. Faire nnpréfenti un homme gé- 
néreux, c'eft le conftttuer en frais. Dans la plupiartdes 
collèges on exerce une efpéce de concu(fion qui fatigua 
bien des Êimillcs , dc^gui çft de mauvais exemple pouc 
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les jeunes gens* Les étrcnoes au principal ^ anxpron 
fcfTeurs/aux préfets j les fêtes de tons ces maiticsfont 
une furcbar^e de dépenfe a laquelle il iaut fournir , à 
peine d'être regardé de mauvais aîL Cet ufage eft bas 
ic abufif i ' il nevcoit être interdit. Qn doit en cela 
imiter la. méthode des /éfuites , qai^ fous aucun pré- 
texte , n^^'nroient reja de leurs écoliers , ni des patens 
de ceux-ci , pas même une livre de bougie. 

fPÉSERVATlF y c'eiï tout moyen dont on nfi 
pour Ce garantir d*un mal auquel on eft expoie. Oa 
diftinguc les préfervaifs géi^éraux*, & les pHfervûûfi 
particuUci^. Les prcn^iers font ûmplement les moyens 
que la prûderice didè à ^ous les hommes qui en font 
capables y afin de fe confervet contre les.daugçrsefleo- 
tiels: lès fetonds font ceux. qu'on emploie avec réfle« 
zien^ pour échapper à un danger tel qui eft imminent. 
•^ P F E S I D E N T , eft celui qui eft infl^itué à la tête 
d'une compagnie , oii d'une enueprife, pour la diriger , 
ti qui , indépendamment du droit àepréfianUy exerce 
Un. certain degré de jurirdidion. Le titre de Ttéfident 
e(l particulièrement alFeâié au chef d'une cour de juftice 
inftirûéc fous le titre de Préjidia/ , (Yq^cz Préfidial) 
ta au chef cie toute CQUtfouveraine : celui-ci fe nommç 
premier Fréfîdent ^ & eft ainfi diftinguè des aiitres f «- 
fident^\j qui unt été établis pour faire les for^^ns da 
prcmicj en.fon abfcncc. Les Prifidents des cours de 
ôarlemcin (ont nommés .PWy?4//»fji Af<?rr/tf/:;(. Voyez 
mortier) ceux-ci font les repréfentants des anciens 
chevaliers, qui formçient avec les Pairs U parlement 
Ju Roî. f Voyez P^rlemtnt.) . 

F B ES JDI A L , cour dc.juftîce inftituée pour con^ 
noître^ par appel, dcsicnrenccsdes juges.des fci^nenr^ 
hauts- iuftiçlers , & pour pjononçer fau^rainement 
fut toute,. demande qui n'exçcde pas 250 liv. de prin- 
cipal, ou 10 liv, de rcnje. Les fcncenccs àtxpréjidiahx 
fur les objets qui n'excedenc pas.5CO liv. doivent auffi 
être exécutées par proyifion , nonobftant l'appel.. Ainfi 
rappel qù'Q]^ interjette n'a qu'un effet déyolutif^ & npo 
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bfpeDfîf. Pour jager dans an préfidiat, il faut au moins 
iépt/ages , & qu'ils À)icnc nommés dans la minore 5c 
l'expédition de la fentencc/ Par la création des préjt" 
iiaux , on s'cll propofé d'abréger les rriTomccs àzW 
chicane , & de décharger les cours fouvcraines d'une 
fflulticude de petites caufes que la mauvaife foi y pot. 
loit, 

PRÉSOMTÎON; cVia le premier effet dç Vorgucil. 
Il coule defource, qu'après avoir conçu une opinion 
déffldurée de nous-méme , nous eftimions i notre por^ 
tée les chofts qui laTurpaiiëfit , ou dont , par le dçfauc 
d'expérience , nous ne iommcis point en état de bien 
juger. ' : * 

Présomptioh , terme 4e jûrifprudence / eâr-'tout^ 
opinion , qui , fans écre établie par le degré de preuve 

Îo'czige la loi ïùce tlarïor€S\^ eft néatvmoins ibndce. 
ir toutes les vraifemblanccs. Les cas font lyieo rares, 
CB matière civile , où il foit permis au juge <de fe détêr- 
miner pac La ^c^Xcjbréfomption. En matière, criminelle , 
it n'eft aucune affaire fur laquelle aucun juge ait le 
droit de prononcer définitivement avant que d'avoit 
acquis le degré entier de ces preuves*, qu'on peut re«^ 
gardet comme b4ùs claires que le jour* - 

PRESS E>t machine néceffaire dans pluficurs atte« 
liers, & différemment conlUuite félon Part qui l'em* 
pbie , pour ferrer étroitement, la matière fur laquelle 
on travaille » foit pour lui donn r une forme , foit poue 
eu diminuer Pépaiffeur ^ foit pour en exprimer le jus y 
&c. 

Par prejfe , on entend parcicnlieremeoc la machine 
qui, dans les atteliers des Imprimeurs > fert ï imprimer 
ks caraâeres. ( Voyex Imprimerie.) Il s'eft élevé une 
grande queftion fur la liberté de \^ prejfe , c'eft-à^dire , 
s'il devoir être libre â tout citoyen de faire imprimer 
9c ^e répandre dans le public tout ce que Terreur ds 
Ton efpcit^ ou la méchanceté de Ton ame pourroient 
combiner. L'Encyclopédie a pris parti pour PaËrma- 
tive« Cette abfatdité de la part d'iui particulier , aufli 
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chodoafite bout U$ mœurs , qu'elle eft contnire £ 
l'ordre public , n'exige pas de difcofEon. Commenc 
a-t-on pu imaginer qiril ecoit indifférent de mettre ks 
ignorants & les jeunes gens i portée d'avoir (bus leur 
main les chofes propres â égarer leur efprir , & à cor- 
zompre leur coeor ? Mais, u la queftion méritoit oa 
ciamcn , je demanderois 6 depuis qu'on a répandu. 
parmi nous une foule de livres , Bc que la vigilance du 
Gouvernement a*écé trafaie fur cet objet par ceux même 
qui , par état y dévoient le plus Tenir à les vues , nous 
lommes meilleurs $ fi beaucoup de tête$ ne font pas 
dérangées y fi les maurs ne font pas plus corrompues, 
fi la mauvaife foi n'a pas prévalu., & fi les gens qoi 
ont fait fortune par les moyens les plus honteux & les 
plus bas y n'ofent pas marcher parmi nous la tête levée, 
^ braver nos regards par leur audace ? Je demande fi les 
valets, depuis qtriU litent les DiiTertationsfur la loi natu** 
i:elle,& les fyllêmes de matérialirme^e volent pas ouvep* 
temcnt leurs maîtres! fi 1 es jeunesgens»& beaucoup d'an- 
cres, par le funefte effet de ces perfides levures ^ ne s'a* 
ban4onnent pas à Toubli de tout devoir & a tout excès ? 
Il y a bien de h différence entre la libtirté^ la licencç 
àel^preffe. Coiitraindre la liberté de la prtjp fur les 
chofi^squi oe contrarient ni aux loix , ntaux principes, 
ni à Thonneur des citoyens honnêtes , c'eft coounettre 
ime injuftice , Sç ignorer les plus grands intérêts : -mais 
f utorifer. la licence de la prejfe , c'eft fouffrii qu'on 
feme le poifon y & qu'il fe répande en abondance. 

PRESSENTIMENT, notion fccrettede pré- 
voyance , dont le principe eft inconnu.» mais dont on 
cH faifi vivement. On ne ^it point autorifer la fo; 
^Mx preffintîmcnts. Pour la plûpsirt des gens ils font 
trompeurs , & mal calculés : mais il eftdes perfonnes 
réfléchies , èc d'un jugement trés-fain , qui, (ans pouvoir 
k rendre compte de l'opinion qu'ils adaptent Air Une 
chofe à venir -^ ont- cependant le droit de ne pas mé- 
prifer cette notion. Il ne s'agit pojnt ici de divination , 
ni de révélation furnaturelle, mais amplement de refïèt 
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d'an méckanifme bien organifé.Ge qu'on a appelle le 
démon de Socrate , n'écoic autre chofe qa*un don de 
jfrejfentiment. On n*y croie pas quand on a des organes 
grofOers , ou qu'on mené une vie fore dilTipée : mais 
Jorfqu'ûn approfondit l'enchaînement des cnofcs natu« 
lelles y & le ucgré de perfcâipn dont l'crptit & le cœuE 
Inmain font fulceptiblcs , on fe garde bien de tourner 
en ridicule le prejfentimtnt de çeruines gens. Ne 
pourroit-il pas même être , en certaine cas , une graçe 

I^aniculiere de la Providence ? L'hiftoire nous attefte 
es prejfentimenfs du matécba} de Saint -André , & 
d'Henri IV , tous les deux frappés de la notion de leur 
mort prochaine. 

PRESSION» adlion d'un corps qui pefe fur un 
autre ,& le comprime. 

PRESTATION, terme de jurifprudence , rcde- 
Tance qu'on acquitte.. (Voyez Rcaevifncc.) On appelle 
preftation déferaient la formule félon laquelle onprp. 
nonce un ferment. (Voyez Serment» ) 

PR£STIG£ , illufion produite par Vimbécillité na** 
turelle , ou par rairtifi.ce d*un tiers. (V. lUufion,) 

PR£STIMONI£ , prébende ou fondation en faveur 
d'un Eccléfiailique » à la charge par lui d'acquitter un 
certain nomlire de mciTcs , ou de réciter certaines 
prières. 

PRÉSURE , acide qui a la propriété de cailler le 
lait quand il efl fluide , & de diffoudre celui qui eft 
caille. Cet acide fe trouve dans l'eftomac des ]ennçs 
animaux qui n'ont encore vécu que de lait , & qu'on 
tue ayint que la digeftion en foit faite. On tire auffi 
Un ^ide qui a la même propriété > de certaines plantes; 
celles que le chardon d'Efpagne , le gallium ^ &€. Cçc 
acide n'eft autre chofe que le rukl de leurs étaminea 

FRET , ofHce de celui qui cède pour un tems une 
chofe qui lui eft propre , & qui laifle la liberté au 
cefllonnaire d'en ufer pour fes bcfoins , à la charge par 
celui • ci de la îur remettre intégralement à un terme 
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piéSx , «a de riodemnifcr anDuellcAient Tclon lespco* 
portions du bénéfice qae cette thofe e(l lufceptible de 
prodoire., Ce n*e(l pas que le prêt , dans la rigueur du 
tetme ,. doive rapporter mucun intérêt \ ce mot doic 
toujours .ét^e pris dans une acception noble , & dès- 
lors il n'autoîife aucun lucre. Ce n*e(l que du loyer , oii 
de ^aliénation ^ qu'il eft licite, de percevpir un avan- 
tage. Le prêt d'argent eft devenu , & peut-être a été 
dans tous les lejps un des fervices les plus importants, 
par la raifon que rèmpiunteur a ordinairement des 
befoins prefTants , & que le refus du ^rer le réduicoit 
aux privations les plus fenfiblcs. Les eens comme il 
faut ne doivent prêter qu*â gens trés-iûrs du côté de 
Thonneur : quand on prête à d'autres perfonnes qu'on 
ne connoît point afTez , bû dont on a lieu de douter » 
il ne faut prêter que par proportion de ce qu'on peut 
perdre , fans en être trop dérangé , & fe déterminer d 
cet aâe par le même motif qui décide une bonne ac- 
tion \ (înon on finit par caufcr le nialhcur de la perionne 
que l'on a fcrvie cUcutiellcment. C'cft le moindre de 
tous les mérites de prêter de l'argent , dès qu'on ne 
court aucun rifque de n'être pas rembourfé au tems 
précis , oiî le rembourfement deviendra utile 09 né- 
cciTaire. Il eft généreux de prêter,; mais celui qui prête 
au-delà de fes pouvoirs eft non-feulement indifcret^ 
mais s'expofe à la cruelle extrémité d'avoir à recourir 
pour lui-même aux moyens humiliants , & peut-être 
même aux aé^es injuftes , ou ruineux. Dan^ certaines 
circonftânces il eft permis de prêter â intérêt : ( Voyez 
Intérêt de l'argent) mais Çi l'intérêt dégénère en ufure , 
cet intérêt devient un crime. (Voyez Ufure.) Le, prêt 
fur gage , tel qu'il fe pratique , eft une des infaipics 
qui déshonorent une nation policée. ( Voyez G<j^e.) 

PRETENDANT , eft celui qui a prétention â qne 
çhofc.^ ( Voyez Prétention^) , 

PRETENTION, fentimeat intime du droit per- 
(bnhel qu'on a à une chofc telle : ce n'cft quelquefois 
que le projet déterminé de l'obtenir par je crédit o^ 
par rinriigac, 
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^ FujÊTÈNTiONS , ayoir des prétentions , fîgnî^c ua 

'•fencîmcnt piéfomptucux de fon cfprit , de fa beauté , 

î|le Ton amabilité , de fa fupériorité , fcntiment réuni 

avec la paifion de faire édatér fes prétendus avantages, 

ft de les faire fentir, dés le premier abord , par Talfiche 

' la plas marquée. Comme il eft vrai que toute affiche 

rend ridicule , combien ne l*e(l-ou pas lorfqu'oti la 

I porte à cet eicés I Si Ton favoit combien Faîr àt pre^ 

Iftrr/Vn diminue le prix des qualités même dont on e(t 

' doué , on (e garderoît bien de recourir à ce moyen 

pour les faire briller : c'eft à la modeilie à leur donner 

du ladre. Voilà le grand art auquel il faut fe former , 

quand %étte vertu n'efl pas naturelle. ' 

PRÉTEUR, roagiftrat .fouvcraiii de Rome, dont la 
principale fonâion écoit de rendre la judice didribu- 
tive. Au commencement de chaque année il publioic 
un édit y par lequel il indiquoit la. méthode de procé* 
dcr devant lui , & inrerprécoit pu corrigeoit lé droit 
écrit. Il n'y eut d'abord qu'un feul Fréteur ; on en créa 
enfuite un fécond. Avant leur inilitution , c'étoicnt les 
confuls qui adminiftroient la juftice ; le Sénat retint 
toujours le jugement des crimes d'état , ^ capitaux, 
tes Prêteurs étoient élus dans les comices affemblés 
par les centuries. Dans cette éleâion on confultoit les 
aufpices , & Ton obfcrvoit les mêmes cérémonies fu- 
pctilitieufes , que pour le choix des confuls. En l'ab-» 
icncc de ceux-ci , le Prêteur hif oit leurs fondions , 
convoquoit le Sénat quand il furvenoit quelque affaire 
nouvelle , alloit aux opinions , tenoit les o mires y Se 
aifcmbloit le peuple; il donnoit les jeux publics^ ordon* 
Doit , pendant la vacance de la cenfure , la léparatinn 
des édifices , après s*étre fait autorifer d'un décret da 
Sénat. 

Préteur, titre d'un premier magiftrat dans quel-» 
qocs vailles d'Alface. 

PRETEUR , eft celui qui prête fon argent, ou tel 
jutre chofe qui lui appartient. (Voyez Prêt,') 
PRÉTEXTE , motif faux & fuppofé qu'on afFcdc 
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d*énoncer , poor abû/êr le public far le motif récld^oii 
u€tc vicieux : ce projet d'abufer réudit raremcDC, fitt^ 
que toujours lo motif véritable eft pénétré» 

PRÉTOIRE ; c'étoit à Rome le palais du préteur, 
oii Ton adminiftroit la judice diftributire. 

PRÊTRE , clerc féculier ou régulier , proma à tft 
dignité du facerdoce. ( Voyez Sacerdoce,) 

TRETRESSE, femme confacrée à deffervîr le 
cemple d*ane divinité du paganifme. ( Voycx /^^^, 
m/me, ) / 

PRÊTRISE. ( Voyez Saetrd^ce.} 

PRÉTURE , charge & dignité de préteur. ( Voyez 
Préteur, ) 

PRÉVARICATION , infidélité commife dans Te-' 
sercice de la place ou de la charge qu*on occupe. Dans 
toute prévarication il faut conudérer l'abus de la con« 
fiance de celui qui a inllitué en fondions , Tinfraâion 
du principe de juftice , & du principe d'honneur » & le 
dommage qui en réfulte pour le public , ou pour la 
perfonne lefée. Les gens peu délicats contraâent dans 
leur geftion une foule d'ufagcs qu'ils fe permettent 
même hautement , mais qui font autant de.prévarica- 
tions trcs-répréhcnfîblcs , & dont le premier effet eft 
de les déshonorer dans TeCprit de ceux qui font i portée 
d*eu avoir connoi/Tance. Parmi les divers genres de pré« 
varicacions , les plus odieufes font celles des juges 5c 
des traitants. 

. PRÉVENTION , opinion fondée fur un préjugé 
erroné , & d'après laquelle on porte des jugemèms 
feux , & l'on refufe tncmc de fc rendre à toute lu- 
mière , & a toute inflrudion. Les gens de peii d'efprit 
font trés-fufccptiblcs de fe livrer â la prévention. Par < 
foibleife, ou par ignorance , ils adoptent des idées aux- ] 
quelles ils ticnnçnt obdinément : dc-là l'infortune de j 
tous ceux qui fe trouvent dans leur dépendance. (Voyez 'j 
Opinion , Préjuge. ) \ 

Prévention , en termes de juritprudence , eft le 
droit acquis â un juge de connoître d'une affaire de û 
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liompétence , dont il a été faifi le premier. On nomme 

'4liffi prévention un droit dont le Pape jouit depuis pla- 
ideurs (iecles , de nommer aux lacncficcs vacants , lorC- 

jone les provifions qu'il accorde précèdent la collation 
jde l'ordinaire , ou la piéfentation du patron ecclé- 

i^fiaftique au collatcur. Les Légats du faint ficgc jouillcnt 

kaafli du droit àt prévention , loifqu'il cft énonce dans 
■ lç« bulles de leur légation , & que le Roi en a autorifc 
; f exécution par des lettres patentes enregiftrécs en par- 
lement« hts cardinaux & les patrons laïcs ne font pas 
fiijets au droit de prévention , pourvu qu'ils nomment 
pendant les ûx mois qui fuivcnt immédiatement la 
vacance du bénéfice : les bénéfices en patronage mixte 
font aufli à l'abri du droit de prévention. Tout induit 
.empêche la prévention lorfquM porte la claufc : libère 
€t licite eonferre valeas. La prébende théologale , la 
pénitcncerie , & les autres bénéfices qui exigent des 
qualités particnlierçs , ne peuvent être conférés «n 
Tcttu du droit de prévention. Ce 4roit eft fondé fur la 
' prééminence du Pape confidéré comme la fourcc de toute 
jutifdiâion eccléfiadique. _ 

PRÉVISION. ( Voyez Prefcience. ) 
P11ÉV01\ premier juge qui connoît de toutes 
affaires civiles, pcrfonnellcs, réelles, ou mixtes, entre 
roturiers , & non de celles des nobles , jii des autres 
afFaircs réfervces aux fénéchaux & aux baillifs. Il n'y a 
que le Prévôt de Paris dont la jurifdidtion foit la même 
que celle des fénéchauffées & bailliages : fon fiége cft 
au grand chptelet , juftice royale & ordinaire de la ca- 
pitale. Ce Prévôt eft magîftrat d'Epéc j l'inftitution 
de fa charge remonte jufqu'à Hugues Capct : dans 1 o- 
riginc, il étoit non- feulement chargé de rendre la 
juftîcc diftributive , mais encore du gouvernement po- 
litiqap, &de radminiftration des finances dans rétcn- 
due.de la vicomte de Paris. Quoique cette chargeait 
perdu plufîcurs de fes prérogatives , elle tie laiffe pas 
d'être confîdérable , & elle a tou'iours été occupée par 
des pcrfonncs diftingnécs par leur naiffancc & par leur 
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mérite. Le Prévit de taris a fcance au lit de Jttftîcc \ 
au-deflbus du grand-chambellan. Comme chef du cki«1 
tclct , il a droit d'y fiégcr , quand bon lui femblc, foof j 
un dais, l'cpce au côte , en manteau & collet , courcrt] 
d'un chapeau garni d'un bouquet de plumes , avccott^ 
bâton de commandant garni dVtoile d'argent , on de^i 
velours blanc. Il cft le confcrvatcur des privilèges de ; 
rUnivèrfité. Il fait exercer fes fon«5lions de jufticc pal 
plufieurs lieutenants 5 fa voir , le lieutenant civil , It 
lieutenant de police, le lieutenant criminel, & le 
lieutenant particulier. Il eil le chef né de la Noblcffc 
de la vicomte de Pari?, & la commande à Tarticrc- 
ban , fans dépendre du Gouverneur. Il jouit du droit 
^e fe fair€ accompagner par douze gardes. 

Prévôt de l'armée , officier prépofé pour avoir 
, infpcdion fur les délits qui fe commettent dans Tar- 
méc. Le Prêvot adîde aux confeils de guerre rclatifi 
à la difcipline , & fait exécuter la peine prononcée 
contre les coupables. Les Prévôts de l*année ont un 
chef, <]Vi'oï\ ?i^^t\W Grand PrévSt de la ConnétâBlii. 

Prévôt de l'hôifl du Roi , <>« grand Prévôt 
DE France , eft un officier d'Epce , qui ell le fugcdc 
tous les commenfaux de la maifon du Roi , & auttcs 
à la faîte de la cour : il veille à la police & à la taxe 
dc^ vivres dans les lieux où le Roi fait fon féjour. lit 
un lieutenant , de robe , qui^ tient fes audiences au» 
ddPuis du grand -confcil. 

Prévôt des marchands, magiftrat qui préfidc 
au bureau de la ville , & qui exerce , de concert avec 
les echc'vins , la jùrifdiâion municipale. Il eft nommé 
par le Roi pour deux ans 5 mais ordinairement il A 
contipue pendant huit ans. Il conliok desrenteTsconfti* 
tuecs lur THôtcl-de-ville , & de tout ce qui a rapport 
90 c mmerce de la rivière. Il ordonne & dirige cncbcf 
les rejouiffances publiques. Il repréfente à la cour, & 
dans les cérémonies, les différentes claflcs du tiers ^tat 
4e la ville. 

Prévôt djes Maréchaux dé France' 6&dts 
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4'£pée , qui commande les troupes de maréchavfTée 
fèiinc pc ovince, ( Voyc;z Mdnehaujfée. ) Cç Prévit a 
pa iieucenanc dans chaque département. lia le droit 
,iie faire le procès aax vagabonds , & gens fans aveu, 
jft même de juger â mort des citoyens a un autre genre 
mopiabiesde certains crimes» tel? que U vol mr les 
JjÂods chemins , l'incepdie , &c, Il juge ^n deTuier 
.Xeflbrt : il coanoît eiientiellemenc des délits commis 
•iar les gens de guerre. Les ecclcfiaftiques & les ge^nils* 
"^liommes nfe font pas jufticiables du Grand Prévôt. 

, Prévôt , eft un titre de dignité d un chapitre de 
'Chanoines* On appelle Prdv^tii^fnllelc fubftirui d'un 
maître en fait d*armes > chargé aeiercer les écolier» 
-tu rabfence du maître. 

FRE VOTÉ , charge de prévôt. (Voyez Prévôt.) 
PRÉVOYANCE , faculté de refprit qui faifu a 
r&vanccla tournure que doi^ prendre une aiFaîre. La 
I prévayottxc fe fonde iui la nature de la cK^^fe., des cir« 
conilaaccs & dépendances $ fur la connoiilkncc parti-* 
caliere du caradére , & des intérêts des pei:foam:s qui. 
Ont ra|>port à cet objec. ■ ' ^ 

PHÈUVë ; c'efl le moybti ou le fait qui établit une 
▼érîié , ou qui condate une fauffeté. ( Voyei Parité , 
taujfetê ^ Témoigtiagt ^ Moyen y Fait,) Touc ce qui 
' eft deftitué àz preuves ue doit entraîner aucune con« 
fiance. Xa plus grande ^àt^ preuves e(l la.téVélatton 
appuyée du témoignage A^ premiers Patte urs^.i qui 
Dieu a coiifié le foin de gouverner Ton EgJiCe (Voyez 
[ Révélation ) La tradition eft u;î autre genre éc preuve^ 
i (Voyez 'Traditioi ) on prouve par les écrits ,• >& pac 
' téoi^ias* {Voyez, Eerit.^'-Tém'^in.) U eft des preuves 
muetcçs qui fe tirent des^iadices , ôc de certaines icir- 
\ confiances: mais ccspreuves ne font propres qu'à faire 
1^ valoir 4*au|re8 preuves repliement déterminances-, ou 
Iqu'i y conduire. 

I PRIERE, a^c extérieur , ou articulé , par Irquel 
on invoque rafliiVance divine^ Sur les qualixé« requifes 
pour Izpritn^ confultez le catéchifme de Montpellier* 
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Le mot prière s'appliqae lufli aux diflJ^rences deinandes -■ 
que nous faifoDS à toute peribnnc à qui nous n*ayoa$ 
pas le droit d'ordoonev. On prie Tes égaux & Tes amis, ' 
ëc l'on fuppUe Tes fupérieurs. ( V. Supplication^ ) 

PRIEUR y clerc féculier ou régulier , pourvu d'ua 
bénéfice érigé en prieuré , ou prépofé à an monaftere 
qui porte le même titre de prieuré. ( V oytT Prieuré.)' \ 
Le mot ^r/Vvr dériye du mot latin ^riV) qui fignifie | 
premier. - ' j 

On appelle Prieur de Sprbonne le bachelier qui, dani | 
fon coucs de licence , eft cboifi pour préfider aux aflem* 
blces des bacheliers & des dodetfrs. Il ouvre les théfes 
par un difcours : on lui porte tous les foirs les ciefis de 
la porte de clôture. Cette place eft dirpendieafe , & 
exige des talents particuliers. 

On appelle grand Prieur de Malte tout chevalier 
pourvu d*un grand prieuré de cet ordre : il y en a plu* 
fieurs dans cbaque langue: (Voyez Ordre de S. Jean 
de JJrufalem , 0U de Malte* ) Chaque grand Prieur 
préfide aux aifemblées provinciales de ton grarid prieuré ^ 
9l jouit du droit de conférer tous les cinq ans une com- 
xnanderie de grâce : foit que la commanderie (bit afièc- . 
fée aux chevaliers , foit qu'elle ait été inidituée pour 
les fervants d'armes ^ le grand Prieur ne laifle pas d'a- 
voir la liberté d'en gratifier celui des membres de 
l'ordre qn'ii préfère. 

PRIEURE , bénéfice érigé fous ce titre , ac ^ont le 
titulaire porte le nom de ptiettr. ( Voycx Prieur, ) Il 
cft des prieurés fitnples , àQ^ prieurés»cures\ êcs prieurés 
en eammende , des prieurés eonventuels , & àc$ prieurés 
clauftratpc* 

' PRIMAT , archevêque infatué avec jurifdtaioQ 
fur un ou plufieurs autres acchevéqueSi { Voyez Pri* 
matie^) 

PRIMAT DE POLOGNE; on appelle^infi le chef ' 
du fénat , & il eft en même tems cenfeur des Rois : il 
gouverne dans les interrégnes. Ces préiogatives font 
attachées â l'archevêque it Gnefne. 
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PRIMATIE , dignité 8c jurifdiâîon de primat. Les 
Jroics de la frrimatit ifbiic les mêmes <qae ceux du pa^* 
tciarchat là où il n'j a point de Pacriarches : ils jugenc 
far appellation des fcncences des ofiiciaux mécropoii- 
âins. En France ^archevêché de Lyon a la prinatie 
fbr ccttx de Paris , de Sens, & de Tours. L'archevêque 
ie Boorges & celui de Bordeaux prétendent tous les 
dkox klzprimane d'Aquitaine.L'archevéque de Bourges 
exerce réellement \sl primatic Car rarchevcché d'Alby , 
$t far les évéchés de Rodes, de Cadres, dc.Cahors, 
it Vabres , & de Mende. Dans la vacance iu. iTege de 
Bourges , c*eft le chapitre de cette métropole qui exerce 
la jarifdiâion de la primant. L'archey^'qÙe d'Arles , 
& celui de Vienne prétendent également à ÏSijjri/juitiê 
de la Gaule Narbonnoife. Ceux de RoueW, éç de Nar« 
bonne , prétendent être primats dans leur province. 
VKlJAOGEmTVRE, (Voyez Ainejp,) 
PRINCE , titre des Souverains : on jfi, dpnpe aufli 
aux pcrfonnes nées de leur fang. Dans ypugin&.Ie moc 
prince fîgnifioit fîmplement principal, ou premier 3 9C 
quelquefois on remploie encore dans ce rens» 

PRINCIPAL ,eïl le fondt]ui rapporte ou doit 
rapporter des intérêts.. Une fomiile alié^^^.^ jtppyen* 


nanc une rente , eft un prîmipaL . .,„.,,^ .. 

PRINCIPAL DE COLLEOK, eft le fupjÉrieuictargf 
de la difcipline de la maifon. & de l'inHeétion des 
études. r . . . . . , .; 

PRINCIPAUTE. ( Voyez Sêufef'ai^itf, ) 
PitiKCiFAUTÊS , troiiieme clafTe de'U biéràrgie dcf 
anges, ( Voyez Ange.) ^ . • .; 

PRINCIPE ( Voyez 5<>ttw.) ^ .;,;, 
Princifcs , premières yéricés qucAOus diâent la 
loi naturelle, ou la loi révélée, ou la loi écrite. L'czao» 
litnde â s'y confo.rn^er conftitue feule les honnêtes 
I gens : on a par conféquënt mérité d''êti;e,rufpeél à la 
; fociété toutes les fois qu'on a en£r9ipt;q^eIq^'an do 
I ces grands principes. . ' .^.,, ,. ^ . 

PRINCIPES d'un art» ou d'uni $ci£NÇ.ç.^(Voyf» 
flémitus au fécond (cns. ) 
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P iiNciPES PHts!Q.uEs 5 ce font lc$ parties eiHcB- 
rièUes qui conftifUenc un corps. 

P R I N TE M S. ( Voyez 5^//a/i. ) 

PRISE ; c'eft l'adion par laquelle on prend, ou |t 
chofe même qa^on a pris d'autorité , ou à force po-! 
verte. 

Prisé a partie. Imputation qu^on fau a uif 
tiers du dommage qu'on a éprouvé , & d'après lequel 
on lui demande latisfadion. Là prïfe à partie totuvi 
fes juges a lieu, ou du moins eft àdtmiilîble d^hs plar 
fleurs cas : I?. quand ils ont jugé une aâaire qui ri'ètoù 
point de leoc compétence ^a^. q^uaud ils ont jugé contre 
les difpofitions des Nouvelles, ordonnances > y* quand' 
il y a de leur part un déni formel de judice ^ 4^. quaiuf 
ils ordonnent une chofe dont ils n'ont point été requis 
par Tune ou l'autre des parties; 5^. iurfqu'ils retit^ueûc 
dans leur jttrifdiâion un garant , quoiqu'on n*ait formé 
de dcmahd<f çôQtre lui, <fxt pour qu'il fut pardevanile 
juge compétent $ 6^. lorfqu'ils évoquent une indance" 
pendante au fiége inférieur , & qu'ils ne la jugeot pas- 
définitivement a l'audience j 7^. lorlque les juges in- 
férieurs' outre «palTent les' dé'fenfes prononcées/ par la ' 
cour foùveraîne du reflbrt ; 6^. quand un juge cpà^ 
tinue.de cormoitre d'une affaire , Donobdant la reçu- 
farion qu'a formée une partie avant que d'avoir fait 
juger fur cette récufationj 9*^. quand le juge laïc arrête 
le cours de la jurildiâion du juge eccléftadiquê. :\ca , 
pareil cas on eft fondé à répéter contre les lugesdes 
dott)mages & intérêts. On tie peut jfrendre à partie les 
juges de cour fouveraine, fans y 'avoir étç autorifé par 
un arrêt do confeil. \ ' ' • A 

' pRiSE-pË-CORPS , ade par lequel on faîfît Ta fer- ' 
fônne d'un citoyen pour le'coriftïtuér prifonnier...Ccc 
ââe né peut ctte exercé qu*cn vertu d'un jujgemçnt'. 
qui coifidamne par corps , ou d'dii décret d'un 'juge 
compétent qai'a,prohoricé \^-'prije -Je- corps » ou eu 
vertu d*un ordre exprès du Roi par écrit , (igné dc.fa 
mab y 9q coDtrc-0gné par un fêctétâire d'^at. 

• ' . ' PRISE 
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Frise d*habit. (Voyc^ Fitun.) 

Prise bs possession ^.aâe civil & authentique » jptr 
lequel on entre ne jouliTance d'un droit dont on a ét6 
téceinxnentpourvu.Il j a différente^ formalités requifes ' 
félon les objets dont on prend pofleflion , & qu'on eft 
tenu de remplie pour la conftater ; finon on f ezpofe- 
toit 9 dans bien des cas ., â être troublé dans fà joaiJC* 
&nce , 8c quelquefois dépè/fêdé. 

PRISÈB , eftimation de la valeur d'un bien-fonds ^i 
ou mobilier. Dans les inventaires &: dans les ventes de 
meubles par autorité de Juftice , il eft d'ufage que la 
fttmicrc prîfég foit faite par rhuidier ou fergent chargé 
de cette commiflion, fauf aux enchériffeurs qui veulent 
acquérir tel ou tel effet , à porter plus haut icni prtjee 
particulière* Par rapport aux effets dont la valeur eft 
ignorée de rhuidier , il cbnfulté un homme de l'art ; 
par exemple , un jouaillier , s'il s*agît de pierreries -, uii 
libraire-, s'il eft quedion de livres, &c. La prifieàtt 
ouvrages fournis par Ic^ arcifans e(l commife i des jurés-* _ 
experts de leur communauté , toutes les fois qu'il y % 
contcftation fur le prix. 

PRISME , inllrument de verre â travers lequel fc 
fiparent les rayons de lutniere qui s'y réfléchiffent. Cet 
iûftrument ejl terminé par deux triantes i^aux^fim* 
hlables 6^ parallèles y femblahlcment pops , €^ pai 
trois fdces planes , ^ hîen polies , qui Je reneontrcnS 
dans trois lignes parallèles tirées des trois angles d& 
tun des triangles , aux trois angles eorrefiondants di^ 
t^autre, DiGt, de Trévoux. Oeft à la faveur dupripne a 

qu'on a acquis la conviâion que les couleurs n'etoient ' ^ 

pas de fimples modifications , mais des propriétés iaaU; 
, cérables dé la lutniere : car une fois . féparées parle 
prîfme , çlles font immuables, quelque ré&aâion nout 
velle qu'on leur bffc fubir. , , 

PRISON , féjour ténébrêuit o& font étroitement 
renfermés les criminels don^ la juftice s'eft affûtée pour 
acquérir la preuve conifplette de leurs crimes ^ afin df 
nntcm. S 


^ 
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leur faire fubît cnfaîic les peines prononcées cpattc tnt 
par la loi ,. & en purger ainiî la focîété. ^ 

La prifin cft aufli un lieu de fûrctc où Ton renferme 
les pcrfo^nes qui ayant abufécs de la confiance de IcurS 
créancicrjs , ne les ont point fatisfait ni fur leur reqûiû* 
tion , ni fur la condamnation prononcée par le juge, 
,Toiitc forte de dettes n'entraîne pas la peine de la 
prifon pour toute forte de peifounes. Il n^cft que les 
fioanciers , Jes banquiers^ les gens de commerce & de 
uigoce , qui puiffent être contraints par corps pour 
leurs billets , ou leurs lettres de change : les perfonncs 
ât ces différents états font juûiciablcs de la jurifdiâioa 
confulaire. ( V. Billet , ConfuUt , Lettre de change. ) 
De quelque état qu'on foit on s'aflujcttit à cette jutiC- 
diâion , & à la contrainte par corps , des qu*on appofc 
fa fignature fur une lettre de change. Les pcrlonocs 
engagées dans les ordres facrés , & les femmes de çon- 
' dition , font exceptées par les ordonnances. Cependant 
on prononce d*abord contre elles , par prôvifion & par 
«bus , la contrainte par corps , quand on produit leur 
fottfcription à des lettres de change , & elles font dans 
le cas d'être conftitucçs prifonnieres , jufqu'à ce qu'un 
arrêt du Parlement les ait déchargées de cette con- 
trainte. Les fcptuagenaires ccfTent d'être fujets à la 
contrainte par corps , pour caufè de dettes ciy îles. \ 
La prifon ed encore un lieu de châtiment pour \ti 

fjerfonnes qui , par le défordre de leurs mœurs , ou la 
icence de leur efptit , ont troublé l'ordre focîal , & la 
f&reté publique. Le genre du défordre détermine la 
durée plus ou moins longue, ou la perpétuité de la 
prifin. Elle 6eut donc être regardée ou comme cor- 
J-edHon , ou comme punition , & elle cft réellement 
an nombre des* peines affli<Siives. Il fuffit de juger da 
{nriz de la liberté , Zc combien ce prix afTcéle la nature, 
pottc feutir tout ce que fa privation peut caufef de àovi* 
icar. Auffi cette pcîpe ne doit jamais être prononcée 
légèrement, car elle cornpromet toujours l'honneuh 
\a prijm gft encore ordonnée contre les débiteurs qui 




fbnt costraâc des engagemqics fujets à entraînisi; la 
coocraiute par corps contre ceux qui n'y fatisfooc pas 
à réchéance. Alors le débiteur combe dans ('efclayage 
de Ton créancier , qui acquiert le droit de le faire tra- 
doire dans mdc prifbn publique ^ jufqu'à ce que celai<« 
Cl lie foit acquitté en cotatité , ou que la juftice ait 
cônfcnti à des modération^ relativement â la fommc« 
Les gens chargés d'arrêter & d'empriionncr font (c$ 
officiers de police^ les ofHciers de maréchaufTée , Içs 
Imifliers ouTergents. Ils perçoivent une Tomme poac 
chaque emprifoiinemenc ^ & ils acbccenc des charges 
pour s'aiTurer lWanta|;e 'de les faire valoir ^n captu- 
laat. Auâi leurs délations doivent-elles toujours étire 
bien pefées , & le magiflrac ou le fupérieur ne dojc 
point oublier qtre rintéréc qui réfultc de ta capture 
'pour le délateur , exige l'examen le plus fcrujpuleux de 
la délation. 

PRlSOKNÏERy perfonne détenue en prîfoii; 
{Voyez Frifon.) . / 

Prisonnier de g:l)errê \ c*ell tout foldat, ou tout 
I officier qui , les armes à la main , ell tombé au pouvoic 
. de l'ennemi. Celui-ci, en ufant du droit de rigueur^' 

Î^oarroit , en pareil cas , priver ceux-là de la vie, Mais 
a loi de l'humanité à prévalu , & Ton fe borne à leu^ 
&ire rendre les armes , & à les retenir , fous bonne, 
garde , jnfqu'â la paix , aiin de n'avoir plus rien à 
craindre de leur part. Souvent oô renvoie les officiels 
fur la parole d'honneur qu!ils donnent de ne point fer« 
. vir pendant le tems que durera là guerre. Cette parole 
doit être rcligieufetnent obfervée , jufqu'à ce qu'on ta 
ait été dégagé , foit en faifant agréer une rançon , foie 
par les échanges que font les généreux ennemis des 
J»ri/â«/2WJ qu'ils ont fait l'un fur Tautre. 

PRIVATION 5 c'cft la fupprcffion d'une jouiflancc^ 
11 faut éviter de contt aâer Thabitude trop forte des 
.objets que nous fommes expofés à perdre : car hpH-* 
I dation en fecoit cruelle. La vraie philofophic enfeigne 
i â fupportci les priyaûonf avec courage & avec noWcSe | 
ï ' Sii ^ 
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maïs Tes leçons font fans pouvoir , ^^s qu'on eft réduit i 
la difette des chofes de néceffité. Alors , il n'appartient 

Ja'aa plus haut degré de religion de calmer les fureurs 
a défefpoir : quelquefois la lâcheté fufEt pour les mo- 
dérer. 

PRIVAUTE, fimiliarîté la plus libre. (Voyez 

Famitiarîté, ) 

PRIVILEGE , avantage particulier accordé par le 
ciel ) ou par le Souverain , ou par un chef revêtu d'au- 
torité. Les privilèges ont pour objet les diftinâions 
d'honneur ^ ou les exemptions de charges publiques oa 
iparticttfieres » ou la préférence dans les payements qui 
réfultent de la vente des biens faifis par des créanciers , 
ou la faculté d'exercer un art , d'exécuter une chofe 
telle , de faite un commerce tel exclufivement a touc 
autre. 

PRIX , eilimation de la valçur d'une chofe. ( Voyc» 
Valeur au premier feniiJk 

PROBABILITETWgré de certitude morale ; 
c*e(l-à-dire , que*,- fclon le cours ordinaire des chofes, 
la vérité eft apparente. Pour établir xyaz^prohahlUti ^ il 
ne fuffit pas d'exan^ner à quels titres une propofitioa ' 
ou un fisiit paroiliTcnt être vrais , il faut aufli avoir pu 
détruire les obj cédions qui font propres à les combattre. 

PAOBATION , épreuve que IVn fait des talents & 
des difpofitions des perfonnes qui poftulent pour un état 
pu pour un emploi* 

PROBITÉ » droiture du cœur qui dirige les penfecs 
4c les aôions , & qui fe conforme fans ccffe au cri de 
la confcience & aux détails de rexaâitude. (Voyez 
Exa^iiude^y Confcience,) 

PROBLEME 9 proportion qui offre deux fenscoo- 
traites ,.dont Fun (Se l'autre peuvent être défendus pic 
des moyens également apparents. Dés>U , Tefpritdoic 
rèfter dans le doute pas rapport à cette propofitioil , 
|ufou'â ce qu'il foit parvenu à acquérir la preuve qui 
e décide pour le fens réellement vrai. 

PR0Î3L£ME^ en terme de géométrie, eft une propos 
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€tîon qa*on doone a démontrer , pat laqadle on dcr 
mande Pcxécuiion d'une chofe , & l'on exige la preuve 
que cette chofe a' été exécutée au défit du pcopofant. 
PR O CE D É. ( Voyez Manières. ) 
Procédé chymique j c'eft l'art de décompofer, Se 
de réunir enfuite les différents corps qu'on a divifés , 
épurés & exaltés , ou altérés, 

PROCÉDURE 5 c'eft la forme employée pour 
rinftruâion d'un procès. ( Voyez Procès. ) Sous le mot 
procédure font renfermés tous les exploits des huifucrs , 
Jcs requêtes des procureurs , leurs pièces d'écrituics , 
les fommations ^ & tout ce qui tend à paryenir au juge* 
aent du procès. 

hz procédure eft civile , ou criminelle , félon l'objet 
purement civil , ou triminel , qu'il s'agit de difcuter : 
l'une & l'autre ont été réglées par les ordonnances > le 
motif de ces règlements a été d'éviter qu'aucune des 
deux parties ne fut furprife , de les mettre également 
en état de défendre leur droit, & de procurer aux juges- 
tous les éclaircifTements poilibles. 

La première pièce d'une procédure civile eft la re- 
quête préfentée au juge , dans laquelle eft déduite la 
demande qu'on prétend former contre un tiers, Se où 
l'on requiert la liberté de le traduire en juftice. Quand 
il s'agit de requérir le payement d'une obligation par^ 
devant notaire, ou dHin engagement foas feing-privé , ' 
on n'a pas befoin de la permi^Iîon du juse : on fait* 
£gniiîer la copie du titre dont on eft propriétaire , par' 
un hcidier , qui femme en même tems le débiteur d'y 
fatisfaire $ & au défaut, rnHigneà comparoître devant 
le juge dans les délais de l^ordonnance , pour être con- 
traint , par toutes les voies de droit , à acquitter cet 
cngagemenr. Sur cet exploit la partie pourfuivante , SC 
la partie intimée , conftituent chacune un procuteuc 
en caufe : les procureurs défendent chacun de leur côté, 
par des écritures qu'ils fe figniBent réciproquement : 
enfin , toutes ces écritures & toutes les fommations font 
icQiifcs entre les mains d'un juge , s'il y a un rappdr-» 

S iij 


i7« P R O 

ccur notnmé , ou bien a içux avocats , s*il s*agit fcutc^ 
ment de pUyct raffairc. Sur le rapport , ou fur le jugc^ 
jncnt , intervient la. fcntcncc du prcnxier juge : on lefç 
cette fentcoçc au greffe 5 on la fait fignigcr par UA 
huiflier à U partie «idtcrfe , avec fommation d*y fatifrt 
faire , ou avec la déclaration de l'appel qu'on interjette 
nu juge fupérieur. Pans Iç premier cas on fait fignifier, 
24 heures après la fignificadon dç la fentçncç , un amrfr 
exploit d^haifliçr qu'on appelle commandement i &24. 
heures après le commandçmenifigni ^ on çft en droit 
d'excrcçr les contraintes portées par Ufcbtencc cootic 
la partie défaillante. Au cas d'appel dç Tune ou 4^ 
1 autre dçs deux pajcties , TefFcç de Ufcnteoce eftTuf- 
peudu, Il eft cependant des iiibunaux inférieurs dont 
les fentences font exécutoires, au moins jufqu à la con- 
currence d'ilne certaine vî^leur. Contre ces fentencçs,i^ 
n'y a d'effet fufpçnfif qu»un arrçç. obtenu fur rcquête,qai 
fait défenfe de les mettre à exécution. Alors » on confti-. 
tue en caufe de nouveaux procureurs ^ à qui l'on remet 
la procédure entière qui a été faite , le j[ugemcnt pro- 
noncé^ fiç les adçs fignifi^s à cette ocçafion. depuis qu'il. 
a*étc fendu* Çcç procureurs. difcutent chacun de leur 
côté , félon Tintérct de Içur partie , la fentence , & le 
fond du droit : enfin , ib remettent la première & la 
rfemicre procédure au rapporteur , ou aux a>^cats qu'ils, 
çhoiiîffent } ^ , d'après l'examen de toutes ces pièces, 
de procédure , le çapporteur rend compte , <Bc opine », 
ou Içs ayocats plaident , & la cour fupérîeure* infirme ^^ 
pu conÇri^e » ou modifie la fentence. On levé l'arrêt 
au greffe j on. le fignifie par la voie d'un huiflier , qui , 
1^,4 heures. après, fignifie le commandement j^&qui^ 
le lendemain du cornmandçmeny , çft en éiat d'exercer 
tôutçs les contraintes. îl y a cependant deux moyens 
de fç pourvoir contre les arrêts l fàvoir , celui de la 
requête civile ^ ( Voyez Requête civile ) ou celui di|, 
çonfcil pirivé du Roi. (Voyez Çonfeil privé, ^^ Pour 
Iç fucçés de Pun ou l'autre dç ces deux" moyens , il eft 
néceirairçdc prouver qu'il y a eu défaut de formalités, 
çirçnûélles dan$ la procédure, ou c^ue l'arrêt 9 été ^Ç°^ 


iBrciflcmcnt , au mépris de rordonnance. Dan^ ce dcB,- 
oicr cas on cft non-feulcmcnt admis â pôuirrulyrc la. 
caffation de l'arrêt , mais la partie fefcc peac être auio- 
rifce p^r le cbnTeil à prendre" les Juges à partie , afia 
de répéter contre eux des indemnités. 

La procédure criminelle z. des fofia^^ différentes : la 
première pièce eft la plainte rendue par^ctit à uii ofE- 
cicr public compétent à la recevoir., & fignée du plai- 
gnant, quiexpofe le délitdont il a intérêt de poUrfaivrç la 
vengeance. Diaprés fa plainte ^, dontil levé une expcdi- 
tion^il préfcnre requête.pour être admis à en faire preuve. 
Le juge ayant fait droit à fa requête , & nommé un ma- 
giftrat ^ ou tel aatre officier de juftice , pour recevoir 
ces preuves y on fait aflîgner pardcvant ce commiflàire 
les témoins qu'on cftimc être en état de cônftater la 
venté du délir dont on a repdu pfainte : ce commiflàire 
les ayant entendus par leur bouche , fait faire une 
expédition littérale des dèporitions qu'il a reçues , 
& les renvoie au juge qui Ta. mis en fonûioiv Ce; juge 
fait communiquer toutes les pièces, de la procédure cqmr 
mcocée^ au procureur du RoL : celui-ci^ après avoir 
examiné le degré de ^preuves qui réfultent; de Vinfor- 
matioa ^ conclut pour le Roi à ce que Taccufé ifoit afli- 
gtté pour être ouï , ou décrété d'ajournement perfon- 
nel , ou décrété de prife-de-corps , ( Voyez Décret }.U 
renvoie fcs conclufions au juge aiininel ,, qui , les 
ayant comparées avec les témoignages qui chargent oa 
déchargent l'accufe ^ordonne fcLon la loi, ou du moins - 
doit le faire. Le décret du juge eft expédié à la partie 
pourfuivante , qui charge un huiffier de le mettre a 
cxécutioa. On décrète d'aflîgné pour être ouï pour de 
légers. délits ; on décrète d^journement perfonnel les 
domiciliés contre Icfquels il ne réfulte , d'après les in- 
formations ,. que des foupçons graves > ce décret oblige 
k décrète àTe prffcntçr tous les jours au juge crimi- 
nel. On décrète de prife^de- corps toutes les fois «il 
léfùltc de l'information , ou'dc l'aveu de l*acçufé ^tt 
fun concours de cîrcônftanccs; des prcuveifuiHfanv-. 
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ment appaf entes de la yérîté de l'accafation. Le decrec 
de prifë-de-corps ayant été mis à exécution pat le mU 
iiiftere d'un huidier , le prifonnier eft mis au (ecret juf"- 
qu'i ce quHl ait été interrogé par le jage. Cet intec« 
fogatoire doit être fait dans les ^4 heures : le juge 
Yegle enfaîte TaSaire â rëxtraordinàire , c'eft.à*dice y 
qu*il ordonne que les témoins qui ont dépofé' contre 
Taccufé Ini feront confrontés. Dans cette confronta* 
tion , il a la liberté de les réfuter , ou de les tecuferi 
& fi la réfutation ^ ou la recufation , font fufiîfainment 
fondées , le juge doit y avoir le plus grand égard. 
L'accufé a cnfuite le droit de préfenter dans une re*» 
quête , ou dans plufienrs ^ fcs inoyens de {unification 8c 
de défcnfe. Toute cette procédlire ayant été ainfi bien 
inAruite/le juge doit l'examiner très-^ fer upuleufement, 
obferver encore fi toutes les formes judiciaires ont été 
xemplies avec exaâitude : d*aprés quoi , c'eft â luj 
-li^ouvrir le livre de la loi , & d*y confulter ce qu'elle 
a ordonné dans les cas établis par tel ou tel degré dQ 
preuves. Il faut qu'elles foient plus claires que fe joue 
pour déterminer la peine de mort, 

Piar les différentes formes de "procédure , le Légifla* 
teur s*e(t propofé de pourvoir à la fureté de la fortune^ 
ide rhonneur^ de la vie des citoyens. Mais cet objet 
lî rcfpeétable fe dénature trop fouveat entre l^s mains 
<Jcs procureurs' , & devient le prétexte de l'afFreùfe 
chicanie qui multiplie les procédures , prolonge les 
procès , obfcurcit le droit, contourne la loi , embar- 
xafie la çonfcience des juges , & ruine la fortune des 
plaideurs. ^( Voyez Procès , Procureur.}^ 

PROCÈS , conteftation d'un droit foumife à iin 
tribunal de juftice , & difcutée juridiquement par les 
procureurs & les avocats des parties qui ^onteAent. £a 
vain les loix ont pourvu avec la plus grande attention 
à fonder la fureté publique : ce fondement eft reaverfè 
^toojs les jours par la malice des hommes, Sç ce n'cft 
qir'en tremblant qu'on doit entreprendre, un pj:océ^j ce 
jn'eft qu'aptes ayoir épuife les moyens de çoncifiatioa 
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qu'un homme fagc peut fç livrer à cette affreufc car- 
ncrc. Les formes établies pour l»inftruaîon des procès 
«igcnt que la pourfuite en foit confiée à des prati- 
ciens : ceux-ci ne voient point aborder chez eux un 
client fans s'occuper de Fin icréc qu'ilspeuvent y trouver. 
Si 1 on commence par confultcr des avocats , on en 
trouve toujours qui opinent pour le droit du confuU 
tant. Il cft bien ^^^ç ^^^ç j^^^^ ^^^ affaire qui n>eft^ 

point minucieufc , on ne foit encouragé par les prati- 
ciens â plaider ; on cft fouvent affcz mal avifc foi-mcmc 
pour exiger leur miniftere dans les cas les plus douteux. 
Mais , fuppofons le droit le plus jufte : il faut s'at- 
tendre qu'un procureur advcrfe imaginera tous les fub- 
terfugcs pour l»cluder , employer a toutes les rcfTourccs 
« la Chicane pour le dénaturer , multipliera les inci- 
dents: il faut s'attendre â confommer fon néceliairé en 
fftis de juftFce , à reiioncer" à tout loifîr , à pafler les 
/ours en follicitations , & les nuits en inquiétude, à fc 
trouver publiquement compromis par des frippons au- 
dacieux. 

ProcÉs-vkrb At , relation fedigée par écrit de, 
tout ce oui a été dit & fait en préfcncc d'un officier 
public ; de ce qu'il a fait & dit lui-mcme , ou obftrvé 
dans toute occafîon où il ctoit autorifé par fa charge à 
exercer des fondions publiques. 

Danslcsaflcmblées légalement convoquées, on drcflc 
aufli des procès- verhûux des déterminations qui y ont 
été prifçs , des conteftations qui s'y font élevées , & 
des règlements dont on eft convenu. 

PROCESSION , cfl ce qui eft émané ou qui dérive 
d'une fourcc. ^ 

Processioîï, fîgniiîe auffi une cérémoaîc reli- 

cîcufc, qui confifte dans une marche régulière & fo- 

Icmnclle compofée du clergé , fuivi des fidèles , qui 

chaotent des hymnes & des pfeauraes, & dont l'objet 

eft d'offrir un fpcdacle édifiant pour rappelhcr le peuple 

*ux fepiimens de religion. 11 eft certain que la pompe 

extérieure frappe fingulicremcnc le p(fuplc« ÂipJU ^ tout 


y 


2i2 P R o 

moyen qui peut Tcicitcr à rendre hommage l J)lc\t^ 
a* reconnoîcre fon fouverain domaine , 8c a implorer 
fà clémence y doit être jugé bien religieux & bien 
fage. 

PROCLAMATION , a^e par ïeqttcl on notifie ai» 
public au Ton du tambour , 6u par quelque autre moyeo^ 
une loiou-'an règlement,' &c. L^ mot proclamation fcrt 
audi à exprimer la déctaration publique qui nouEe 
qu'un tel a éié élevé à telle charge oa à telle dignité. 

PROCÔMSUL^ magîftrat de Ta république Ro- 
maine ^ envoyé dans une province pour en être te gou* 
verneur , & pour y vaquer aux fondions que les confals 
cxerçoicnt à Rome. 

PROCRÉATION , a^c de ^êttc qui produit foa 
femblable. 

PROCURATEUR,* titre que les empereurs 
Homains donnoient aux fujets à qui ils confioient une 
autorité à peu prés femblable i celle qu'exefcent nos 
intendants de province. 

PROCURATION , aflc par écrit , & par lequel une 
perfonne inftitue un tiers au droit de veiller aux inté'^ 
rets qui la concernent , & d*agir en conféquence comme 
elle pourroit agir elle - même. Les procurations font 
limitées ou illimitées. Dans le premier cas le fondé de 
procuration ne peut rien au-delà ; & s'il' ptenoit fur fou 
compte les chofes dont il n*a pas le pouvoir , le com- 
mettanr pourroit le défavouer. Dans tous les cas il peut 
lui demander compte de fa geftion , & la révoquer ; 
mais les pouvoirs n*expirent qu'au moraeat de la révo- 
cation duemenr intimée. 

PROCUREUR , praticien iiiftitué en titre d'office 
pour inftiuire les procès des plaideurs qui leur confient 
la dcfcrfe de leur droit , faire Se (igner les pièces d'écri- 
ture qui dilcutent ce droit , fôUicîter leç audiences des 
juges , -& comparoître en jugement au nom de leur 
clienr. Un procureur écWité , adVif ,' vigilant , & pouc 
qui les intérêts de fcs parties font facrés , efl de la plus 
grande leffourcc à Un plaideur , qui-, ignorant tes fornici 
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jûdlcîaîres & les moyens de droit , compromcttroit ou 
xumeroic fa fortune par fon ignorance. Mai$ un procu'^ 
Ttur qui n'acheté fa charge que pour faire fortune, èfl; 
k plus dangereux des hommes, Çeft dans re^çrcice de 
cet état qu*on s'accQUtnmc à porteir avec fc.canic Tim* 
pofture dans le teiiple de la juftice , à foutcnir auda* 
cieafement l'iniquité la plus criante y à fournir des 
moyens fpécieux pour dépouiller les citoyens de leur pro- 
priété , â multiplier des procédures qui abfôrbent la 
tbrtane d'une famille aiîez malheureufe pour avoir à 
fe garantir contré les entreprifes d*un ufurpateut , i 
devenir ufurpateur foi-même par Tabus de confiance , à 
détourner les voies, d'accommodement , & à s'élever 
fut les ruines de la veuve & de l*orplielin. Il eft utile, 
aux J)erfonnes ignares d'avoir des ^/•(7c//rtfttrx ; mais il 
fcroit â dcfirer que les citoyens qui voudroicni s'en 
rapporter à eux-mêmc^ enflent le droit de drelfer leurs 
icquctes, de faire leurs pièces d'écriture, de.plaiderea 
pcrfonnc , d'être enfin leur propre procureur & leur 
propre avocat : cette libe|(| fauveroit la fortune de 
beaucoup de familles i & un^ foule de citoyens ne fc- 
roicnt pas contraints à la dure néceflité de payer quel- 
quefois le brigandage & \^ mauvaife foi aux dépens de 
leur propre fûbfiftance. » ^ 

On diftingue \ts procureurs dfe cçur fbuveraine , & 
les procureurs des cours inférieures : ils ne peuvent 
occuper qu*auprès de la cour à laquelle ils font atta- 
chés. Il eft un tribunal , favoir celui des confuls, oiî 
l'oi; peut fe difpenfcr du miniftere àct procureurs : ceux 
>inême qui y font attachés à ce titre ne font point înfti- 
tués en titre d'oflîce , mais feulement agréés pour por- 
ter la parole au nom des citoyens qui leur conncnç 
Jeurs intérêts. Mais dans ce tribunal confulaire > il y a 
un inconvénient encore plus fâcheux que celui des^ro- 
cureuTs dans les autres tribunaux , c'eft que les juges 
font rarement affez éclairés ; que leurétat de commerce 
ne les a](ant.pas mis à. portée de connoître les loix, ils 
Jfont B'oYûçs à ciîi(| ou fix'ordonnances , & d'ailleurs ils 
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jugent arbicraicement. Or , il cil: aîf^ de fentir combies 
cet arbitraire cà effrayant : la refToarce des cours fou- 
veraines s'offre pour réparer l'irrégularité des jugements 
qui émanent de ce tribunal. 

Procureur général > c*e(l le magîftrat attaché à 
chaque cou^ fouveraine pour y maintenir les droits du 
Roi , & prendre des conclafions , au nom de fa ma|e(lé , 
dans toute affaire où les intérêts dit Roi , du public , & 
<{e rËglifc, fc trouvent compromis. Par fes conclufions, 
le procureur général requiert les magiftrats de la cour 
dont 11 e(^ membre , d'y Faire droit. Ses concluflons 
font renfermées dans un mémoire donné par écrit , 
qu'on nomme requtdtoire , & dont l'examen efb foa« 
xnis aux magiftrats de cette même cour ,ayec le pou- 
voir d'y déférer , ou de. le modifier , ou de l'ccarter en- 
tièrement. Le procureur général exerce une police toute 
particulière (ur les procureurs de la cour » par confc- 
qucnt l'impunité des procureurs qui malverfent , & 
dont les roalveffatioas lui auroient été déférées » feroic 
one prévarication, formelle du procureur général. Sa 
charge efl inamovible : # n'en peut être privé que de 
fon gré , ou bien par l'ftiflruélîon d'un procès oii il 
auroit été atteint 6c convaincu de délits graves. Gc 
magiftrat cft aidé dans fes fondions par des fubftituts; 
( Voyez Subjlitut du procureur généraL)Lcs procureurs 
du Roi dans les bailliagçs & les fénéchaulTées n'ont re* 
iativemenr à lui, que la qualité de fes fubUituts. (Voyes 
Procureur du Roi, ),C'eft au procureur général à requé- 
rir pour le Roi Tenregiflrement de tous édits & décla- 
rations , & lettres patentes que fa majefté adreâ*e â fes 
CQurs de judice pour y être promulguées , & à les 
adreffer enfuite aux autres (iéges du reffort de la cour,, 
pour y être également enregiftrées & publiées. 

. La Reine a un procureur général ^ , dont \qs fonétion^ 
exigent qu'il veille fur tous les officiers des fcigncurics 
qui lui font aflignées , tant pour fon douaire, que pour 
le remplacement de fa dot. 

Procureur dv Rqi, iuBftitut du ptoçaDeur 
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géocral attaché a une cour de juftice inférieure pour y 
exercer les fonâions que remplie le procureur général 
auprès de la cour fouveraine. ( V. Procureur généruL ) 
Il y a auflî vm procureur du Roi à la ville , & naprocu' 
reur du Roi à la police : chacun d'eux fait dans fa yxnt* 
diâion les fondions du miniftere public^ & (iege en 
rabfence du juge. 

Procureur fiscal , officier de luflice établi par 
ua feigneur haut-jullicier ^ pour veiller dans Tétendue- 
du fiet à la confetvation des droits du feigneur y & y 
flipuler les intérêts du miniftere public. 

PRODIGALITÉ , excès dans la dépenfe. Le pro- 
digue ne con fuite ni fes facultés , ni l^àvenir : il épuife 
fa fortune , emprunte enfuite celle d'aùtruî ^ & tombe 
enfin dans la mifere & dans l'opprobre, couvert de ri- 
dicules , méprifé , & dégradé par l'injuflice quf lui ^ 
fait abafer de la fortune des gens dont il a furpris la 
confiance. Quand on efl: né avec le penchant a la génë« 
rolîté , &: que Téducation a cultivé ce penchant , o|i 
doit fans ceiFe être en garde contre foi-méme , ne poinc 
perdre de vue le principe de juflice , ^ le principe 
d'honneur. L'un & Tautre exigent qu'avant de donner, 
00 foie quitte envers ceux à qui Ton doit 5 qu'avant de 
dépenfer en objets de magnificence , ou de fantaifie , 
on ait affûté la dépenfe de la maifon qu'on tient. La 
prodigalité eO: une forte de délire , & elle eft fi réelle- 
ment jugée telle , que la juftice dépouille un prodigue 
de l'adminidration de fes biens toutes le^ fois qu'elle 
en efl requîfe par les parents, & lui interdit mêm.e 
toute faculté de traiter pour des intérêts civils. Une 
peine aufTi humiliante eft bien propre à, mettre un freili 
a la prodi^aliàê. Ce défordre mène toujouts bien loin , 
parce qu'u e(l toujours encouragé par une foule de 
faux amis enchantés de profiter d'un délire qui tourne 
à leur profit & à leur amufenient. Ceux qùlaffeélent le 
plus de vanter la noblefle d'un prodigue en rient intç- 
lieurem en t comme d'une duppe. 

PRODIGE , événement exttaordioaîrc qui tient â 
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une caofe furnararelle : dcs-Ià les prodiges doivent êtca 
rangés dans la clafle des miracles. ( Voyez Ai/V^c/^.^ 
Mais ce mot n'a point dans le difcours ordinaire tia Cens 
eufli étendu. On emploie ce ternie pour exprimer une 
chofe râïe , qui furpcend , & qu*ôn admire , mais qu'oa 
reconnoit néanmoins pour être fubordonnée au cours 
(de la natuie. 

PRODIGUE. C Voyez ProdîgaîitL ) 

P R O D U C T I O N i c*eft toute chofc qui pafle d^ 
puifTance en aâe. 

PROFANATION i c^eft le mépris ou l*abus des 
chofes qui ont Un objet religieux ou rcfpeâable : ctt 
xnépris ou cet abus ne peuvent partir que d'un efpric 
déréglé & d^un cœur corrompu , qUe les bienféanceâ 
mêmes ne contiennent point* 

PROF ES, religieux qui a prononcé les derniers 
voeux dans l'ordre auquel il s'cfl attaché. ( V. KcligieiLx\ 
Fœu. ) 

PROPES SËU ft , liiaitre public d*une fcicncc À 
d'un art, admis à Tinflruâion de la jéunefTe. Perfonnê 
ne peut profeffcr publiquement fans l'aVcu du Gouver- 
nement , & cet aveu n ell accordé que fur des preuves 
de talents & de mérite. • 

PROFESSION i c'eft le genre d'occupation auquel 
un citoyen dévoue fa vie. Il çft réglé fouvent parla 
fortune , par la condition oài l'on eCl né , & par la vo- 
lonté des patents. Lçs/ri^^o/zjles'plusconfîclérableS 
font celle de l^églife , de l'épéc , de la politique , Se dç 
la robe. Celui qui embraffe wncprofeMon fans en avoir 
ni le goût , ni le talent , efl: très-malheuteiiPE , & ne 
jouira jamais de la confîdération de fbn état. Il faut 
aimer ce qu'on fait , & être bien inftruit de ce qu^oii 
a à faire. Toute profejjion doit être eftiméc rclative- 
nient à l'honnêteté de fes fondions, & à l'utilité gêné* 
raie : dès-U, un laboureur eft un homme refpcâable , 
& un traitant eft l'objet naturel de la haine publique. 
Chaque citoyen -eft obligé de s'attacher â ^atprofejfion* 
Indépeudammenc de l'ennui qui fait le «malheur dei 
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l^ns difcçavrés ^ il n'efl aucun de nous qui ne doive à 
ia patrie le tribut de fes talents , de Tes efforts ^ & de 
fon cems. 

PROFESStoHi c'efl: rémiffion des derniers vœux 
<)a*on prononce à la fin du noviciat , pour s'attacher 
irrévocable ment à un ordce religieux. Il y a un âge 
prcfcrit poirr cette cérémonie : elle f< fait avec folem:- 
Jiité. ( Voyez Vctu. ) 

PROFiL :, terme d'architcÔure : ce cVft la coupe ou 
» fcâion perpendiculaire d'un bâtiment ; qui en dé- 
3) couvre les dedans , la hauteur , répailTcur des mu- 
» railles , la profondeur ^ la largeur , &c. On appelle 
» autrement le deflein de cette coupe , fciographie, i> 
frofil ûgniGit auflî 3» le contour d'ua membre d'archl- 
)» tcâuie , comme d'une bafe , d'une corniche , d'un 
» chapiteau. On doit avoir une grande attention à don- 
» ner de juftes & agréables proportions aux prof [si 
S) c'efl en cela que le goût & le génie de Tarchiteâc fc 
3!>foDt xtmzi<\\xtu Encyclopédie, 

'PâOFiL, terme de peinture; c'cft la pofîtîon d*unc 
ictc qui n'eft vue qu'à moitié , c'eft-a-*dire , dont il ne 
paroît qu'un œil , une narine, moitié de la.bbuche , 
du menton , & du col. 

PROFIT ; c'eft l'avantage qu'on retire d'un marché 
qu'on conclut, ou d'un travail qu'on exécute ^ ou d'un 
foin qu'on prend , ou d'un confeilqu'on donne, hc profit 
cft ou jufle & honnête , ou illicite & odieux. La com- 
paraifon du prix qu'on exige à la valeur de Ig^chofe en 
elle-même fixe la juftice ou l'injuftîce du profit. Les 
profits qui excédent la valeur , mais qu'on n'a point 
impoféj*, & qui ont été librement concédés, difpenfent 
de la reftitution , & n^engageot la confcience qu'autant 
qu'on a employé Je menfonge & la fédu^ion pour les 
déterminer. 

PROFONDEUR , terme de géométrie. ( Voyez 
Hauteur au premier icns. ) 

Profondeur , au fens figuré , fe dît de rcfpric, 
du jugement^ des fciences , & fignifie ktfr étendue 
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mûrement combinée. On entend par profondeur ètt 
jugements de Dieu la fageÏÏe TiibUme & impénétrable "1 
des décrets , que la foiblcile de refprit humain ne iàa* •' 
roit dévoiler. 

PROFUSION , cfFct de la prodigalité qui répand 
fans mefure , fans ordre , & fans prudence. Profufm 
(îgnifie àuflî amplement une grande abondance. 

PROGNOSXrc , préfagc fondé fur des figdes qui 
dénotent , félon toutes les vraifcn^blances ^ quel doit 
ccre 1 événement d'une entreprife, la tournure d'une 
chofe , la nature d*une maladie, il fauc avoir le coup- 
d*oeîl bien jùde ^ des connoifTances bien étendues fur ki 
circon (lancés même , & les dépendances & les emours, 
pour fe confier entièrement SL\xyi prognojiics : ils fervent 
du moins à diriger l'attention ^ & à réveiller la pra* 
dence. 

PROGKâMME , annonce du fujet d*une harangae; 
ou d'une diiïcrtation , ou d'un poëme. Le programme 
cft une proportion (impie , concife , & diftindc. ' 

PROGRÈS 'y c'eft tout adle ptir lequel on s'avance 
dans une carrière : les progrès U>nt plus ou moins ra- 
pides , plus où moiîis lents , félon les facultés perCoo* 
nelles.& relatives à l'objet qu'on fuit. Les progrès A 
pendent encore beaucoup du zèle qui anime ; car il cil; 
trés-vLai que^ jufqu'à un certain point *, le zèle fupplée 
aux talents, c'eft-à-dire y qu'il les fait naître. Quand on 
n^a que des talents, on peut être arrêté, ou découragé 
par les difficultés 5 mais le zèle fe roidit contre les 
obdacles , & met tout en œuvre pour les furmoncer» 

PROGRESSION; c'eft tout moyen de liaifon 
d'une chofe à une autre , & à la faveur duquel elles 
opèrent gradativement, èc produifent enfin l'effet qui 
rcfulte de leut concours. (Voyez Gradation.) 

PROHIBITION, ordre <^in fupérieur quipro^ 
nonce la'défenfe de faire une chofe telle. {W. Définit 
au fecotid fens. ) 

PROIE ^ c'eft toute poifefjSon ufurpée par la force; 
On entend auIHpar ce mdt tout ce qui cift yiâîme d'uiie 
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Sftimic » on d'aqjB paflîoo violente , OQ d'un fentiinenc 
beox. Ainfi , le méchant td en ^roiV aux remords ^ 
Ko£ortiifié &a$ appi^i^eft cnproii à l'audace des hpmmes 
^iilaocs & inj ailes : noue ame eft en proie à la douleuc 
cane perte cruelle Se irréparable. • 

^ On entend proprement par froU la pâture des ani* 
maux voraces & carnaifiexs s tels que le loup , le te- 
vmtd » le raut^ur , Taigle , &c. 

PROJECTION, terme de fondeur $ c'eft le jet 
d'on jnéial en fufion dans un moule , où il prend U 
forme qu^on a deflein de lui donner. 

Proicctiok ^ ternie de jnéchanique \ c*e(l Taâion 
d*lmprtmerdtt onionvement i un fujec qui en eft fufcep* 
cible : c'eft aufll la ligne que décric an poids qui a été 
jené, 

Projbction y terme de petfpc.âive ; c*ell la repré^ 
Tentation d'un objet fur on plan perfpeâiC ( Voyez 
Pex/peéii'ye , Tableau» ) 

FROJECTiOM , terme de géographie ; c^eft la coar« 
bote. des .méridieix , félon laquelle ces lignes fe rap- 
psochent T^nc de l'autre , â mcfure qu'elles s*écartenc 
de Véquatear pour s'approcher de Tua & Tautre des 
étfox pôles. 

Projection , terme de cbymie \ c'eft Topération 
qui fe fait au moyen de ccrtain^cs fubftances réduitet 
en poudre ; qu'on jette â difTérentes reprifes dans uo 
vaifleau placé fur un feu violent. On appelle poudre de 
projeSio/i celle qui étant jcttée dans un creufct où fis 
troBvcroit une portion de métal impartit * âuroit la 
veita de le tranfmuer en or ou en argent. ( Voyex 
Ttwtpmatation des mifaux.) 

Projet i c'eft on enfemble d Aoyens que l'ima* 
giaatioa a combinés pour atteindra un but, & avec 
kdefleindeles exécuter* Le grand défaut des faifeurt 
it projets eft de manquer de conooiiTaiiCes fur la nature 
des chofes , & de partir d*unc poflîbilité pour s'en per. 
ftudec Pexécotton» Un projet eft uo plan tout neuf qui 
écarte h% m'oyciif connus ft afités , pour en propofec 
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de nÔQveaat. Bien des gens ont intérfit i maintenir les 
moyens qui fubfiftent : dès-lâ s*éicvent les plus grandtl 
difficultés , & les pins forts obftacles contre les moyeiii 
noaveaut . D'ailleurs , en Tapoofant le proies excelleot , 
il n*appartieift qu'a celui qui i*a confu d*en exécuter It 
bonté. Toutes les fois que rexécution pafle à des mains 
étrangères , il perd dé ion prix , parce que cen'etlplas 
le même pcrf, ni le m^e génie qui llf dirigent, & 
qa*ll s'y mêle toujours des' idées diiparates. Les gens 
en' {jtace font obligés de ferpier leur porte aux (aifeurs 
de projefs^ parce qu'ils ont éprouvé que k'plûpartde 
ceux-ci étoîent des ignorants , ou des efpeces de fols. 
Dans fe nombre ^ il fe rencontre des gens ia(truits & 
réfléchis ) qn*on eft trop heuceux d'eateodre ic de coo* 
Aliter y & qtt*on ne fauroit trop accueillir & encoora- 
ger. Va projet éft comme âne macbine dont il eftné- 
«ref&fire que toutes les parties fe répondent , Je foieot 
mues pa;- Paâivité d*ui) feul retlprtt 
' PROLIXITÉ , vice d'un dîfcours qui entre dans des 
détails faflidicux , inùtilts , & dont la^longucvr ennoie. 
Le mérite d*un difcouts ne cônfifte pas moiiis dans la 
prétifiôn des paroles , que dans la j^iftèiTe des idées* 

PKQLQGUE , fcéne préliminaire d'un drame, ft 
dont Tôbièt eft d'inftraire les fpedatèun du fujet qu'on 
va fepréfenter. Tels étbient les prohgttts àe% anciens. 
K6û% les avons bannis de nos pièces de théâtre , à l'ez- 
cepcron des opéra i ceux même de ce eeore.de drame 
n^otit' fbuvpnt aucune liaifbki avec la pièce» • 
"" Pf\Ç>MEiSE , cng^gcrficht coiitra^é fur la parole. 
(YoybzJ Parole, ) Lc9 promejps (ont quelquefois auffi 
rédigées par écrît^a proàeffe v^r^n/^^^.qaiii'efl pas 
déniée par la pe^nne qui Ta fait&i «() vahble, AT 
f^ezéciïtion en eil exigible, lorfqu'elle ne bleife aucoa 
értndpe de judice. La pro^tjfe par icrit fe nomme OA 
oillet , ou contrat , ou obligation {^f^oye^ ces mo^sà 
leur lettre initiale. ) v. 

PROMOTEUR s- cVft nn ptéere attaché at^tribanal 
de Tofficialité , afin d'y &ire les fboâionrde paitie pu* 
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blique. Ccft i l|ii i déféreriez délits des eccKibftiqaes , 
à veiller au maintien des droits , libertés & inunumcés 
de réglife , à donner en eoinféqaçnce Ton reqaifitoire ^ 
a revendiquer les caufcs etciéfiaftiques , dom les tribo* 
oauz féculiers auroient mal-^-propos pris connoi&ncc 
Le prom'otttijr ne peut être nommé que par TËvêque i, 
oa par le cnapître , lorfque te ûége épifcopal eft va« 
caot. Il y a aufli un^ra/x^rrjv/nrttachéi chaque chambra 
diocéfainc inftituée pour la répartition des décimes. 

PROMOTION ; c'eft la détermination d'un fupé* 
riear qui élevé çn grade un certain nombre de fes infè» 
tienrs. Ainâ, le Pape fait de tems en tems des pro/ao^ 
fions de cardinaux ; les Souverains font félon les occur* 
reDccs , des promotions de chevaliers de leur ordre , 
d'oâîcicrs généraux. 

P R O MP T ITU D E 5 ( Voyez CéUrité ) ce mot.eft 
4|uelquefois (^nonyme de pétulance^ ( V. Pétulante. ) 
Un elprit prompt annonce de la fagacité. ( V. Saga?» 
eité* ) Un caradèrc prompt eft la preuve de rincoofidè- 
tation & de la témérité , & Toppefé de la douceur 
des manières , & de la fagefle des déterminations. 

PROMULGATION , c*eft la formalité qui rendant 
une loi publique, impofe la nécefCté de s'y conformer : 
cette formalité lemplie , on n'eft plus admis à s'excu- 
fer de l'infra^ion, fous prétexte qu'of;) i*auroit ignorée. 

PRONE , inftruûion- chrétienne que tout curé eft 
oblige ^Lt fs^ircle dimanche dans fon Églife paroifltale^ 
& àlaquelle les paroifliens font tenus d'alfifter. Cette 
indruâion doit rouler fur l*épure ou fur l'évangile dil 
jour. £llc eft précédée de prières publiques , de l^ani- 
Doncedes jours de fête, ou de jcuncyjqui doivent fe ren« 
contrer dans la femaine , & des autres devoirs particu- 
liers que TEglife impofe aux fideiles durant le cours 
de cette femaine \ après .quoi on publie les promedès 
de mariage des paroifTiens qui fe font préièntés i l'E- . 
glifejpour cet objet. 

PRONOM y mot qui repréfente un nom. Ainfi , 
au lieu de fe nommes foi-méme , ou la perfo&tic â 
. Tij 
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qm on parle» ou bien celle doot t>n patle , en dit : Jt , 
oumoi , vous , ou wr , oa toi , lui , ou i/^ oa tUe , ficc 
Ce$ ptemtets prom>ms if 9ff^itùt perfinueU. hcspro» 
^fioms fêloÊifs font : Qui ^ Uqutl , laquelle ^ &c. Les 
ffonoms pcjpfj^s font s AUn , fw^re, ou ton ^ fan, oïl 

PRONONCIATION i c'cft la manière tfarucu- 
lec les paroles au ni(^«ir de la voix , & de bien inar« 
ouer la quantité , lei» accents , de Tafoiration. La/>/v- 
^Lm€imion a difFérenvesiéglet : elle doit être bien dtf- 
einâe , c*cft-à-dire , que le fon de la voix doit rendre 
4^Qe fjUabe crés*imelligibleiaenc > ce même fon doit 
étce pcopottionné au fujet dont on parle i naturel & 
^sioble : il ne faut poinctruîner fur les mots : on doit ap- 
puycr fur quelques fyllabcs , preflcr rarticuhûon de» 
autres, mafquer les liaifons parles inflexions, & iesfe^ 
£àf€n y «u les paufes , par le plus ou naoins de repoW 
Chaque langue aune proaoaciation f^rtïc\l\ittc dêter- 
«ninée non précifément par les lettres qui lescompo- 
ient , mais par Tufage adopré de la nation. 

PROPAGANDE , fociéié établie à Londres pour 
i*czten(k»n de la religion chrétienne. Cette fociété s 
«des commiffàires qui s'aflèmblent au moins une fois Is 
Xemaiae au chapitre de S. Paul , Se ce qu'ils ont déter- 
miné Ce proppfe à l'affemblée' générale des membres 
jàt cette loclécé , qui fe -tient une fois le mois dans la 
ffmgufis bibUothéque écàbHe à faint Martin de ^cft- 
jDÎttfter par un Archevêque de Cantorbery. 

PROPAGATION. ( Voyez Géniration , Popu^ 

PROPENSION. {Y oytt Penchant,) 
PROPHETE , homme infpiré du ciel pouf révéler 
Its mjrftéces de l'avenir qui appartiennent a la religion. 
Sous la M ancienne Dieu lufcitâ des prophètes poar 
idairer (bn peuple , ^ pour les-Taffermir dans retpoir 
du meffie. Depuis la loi nouYclle les prophètes font 
4ef ênui tnuciles ^ parce que notre inftruâion cil fuffi- 
iàflMieni éfatîiie «bas les Unes dirios. 'Le» prêtres des 


hnx dienz enttepcircnt foavent ie ftire des prophé- 
ties; celles de ce genre étoienc an rang deceqa'oa 
t6pclle divination» ( Voytz: Prophétie, } 

PROPHETIE , prédlatoo idfpirée de Diea far m 
objet qui tient à la religion ^ 5c indiependatic des coa« 
fioldances humaines. L'accomphjlemeot des prophâ^ ' 
^\t{>/ portées dans l'ancien teftament eft une des grandes ' 
épreuves de la vérité de la religion chrétienne. &eft as 
jogemcnt des premiers palfteurs à qui il appartient de 
£xet raathenticicé des ^/p|»A/ritfj : ceux qui iaspro* 
spncetent furent dès-loxs défignés par le nom dr^r#« 
fkéti^iyoyezFrophéte*) \"' 

Nous appelions abufivement 9c par dètiûon prophiteà^ ' 
les gen6 qui s'ingèrent i prédire l'avenir. 

PROPORTION , coAfùnnance de rapports , d'où 
léfultenc la jullelTe ^oa l'égalité » ou la convenatcc. 
( y oy ti RéWperi. y 

PROPOS , difcours i>erbal: iVojctDjfiours) ce 
mot fîguifie auffi déterminMQn, Quand on dit qu^une 
chofe eft dite ou faite à propos^ cet à-propos expiinte ^ 

Ja'on a faifi Findantou Toccafion faforable. L'cxprel^' 
00 hors de propos , ou moLorpropos \ a le féns con« 
traîre« Uexpreûion de propos di&htré fignifie un deÇ. 
fcin fermé avec mure réflei;ion ; par conféqùent , s^il 
eft mauvais » il en eft par-là. & plus, repréhenfible 9c 
pins punifTable, * ^ 

PROPOSITION y ezpofition verbale on linéitle 
d'un fujet fimple qa'on foumet au jugement , 4c qoi' 
clt fufccptible d'être adïnife on rejettte.. 

PROPRE , bien. fond aSeâé à une âmiUe, m â 
une branche de cette famille , par préférence L ttae- 
autre. L'aliénation des propres eft bien moins libre «^e 
celle des biens qu'on a acquis', Al qui font .connut iôoii 
, le nom d'acquêts du de couqaêts. uidifppfition tefta*^ 
mentaire & totale des propres né peut. être, ftice tw. 
détriment de l'héritier na^tii^L Selon les coatuisea.oii'. 
pevt en diftr^re le quint , bu le quart , on le tiet<> ba.. 
moitié, àa gré du leftatèvr. ]>aoi. lejMjhi dfi;4h»icL 
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écrit les pères 9c mères ont le droit ic priver lears 
cnfaoi àt% propris\ & de les. léguer à un étranger, 
a?ec la fcuie téferve d'une légitime pour chacun des 
enfan^. Ailleurs les héritiers naturels ne peuvent être 
irufliés iic%' propres que Iprfqu'ils font tombés dans 
quelqu'un des cas d'ezbérédacion. 

PROPRETÉ i c*eft le foin qu'on prend de garantir 
foo corps, ou les chofes matécielles q^ai nous entourent 
dç toute fouillure : ce foin efl diâé par la décence^ & 
par rintétét de la fanté* 

PROPRIÉTAIRE s c'eft celui qui a la propriété 
d'une chofe telle. ( Voyez Propriété, ) 

^ PROPRIÉTÉ , droit facré 4c chaque citoyen fur les 
biensi-meublcs ou immeubles qui lui font légitime- 
ineot. acquis. A Tindant où les biens cefFcccnt d'écre 
communs , il fellut diflinguêr le tien ^ Se le mien, La' 
communauté des biens feroit encore plus injufte qoe 
les propriétés particulières , par la raifon que le paref* 
feux , le fujet inutile , ^8ç Thomme fans talents , au* 
xoicnt des prétentions égales à celles des citoyens lal^o- 
lieux & utues. Mais chaque propriété étant fondée , ou 
du moins cenfée l'être fur un principe de judice , le 
droit en e(l dés4ors inviolable. On acquiert une/r/v* 
priétéoM par donation, ou par fuccedlon^ou par achat, 
ou par un travail , ou par des fervices dont elle devient 
la cécompenfe. Toutes les fois qu'une propriété eft atca*- 
quée , ou ufurpée , ou que la libre poflcflion en eft 
difpucée, c'ed aux ^tribunaux de juflice à mettre en 
jpui^ance \^ propriétaire , ou à lui âiire refticuer fon 
bieu propre , Sf à punir Tinjudice qui l'a troublé dans 
fa içttiâ^^nçe légitime. Les oouvcrains ont le droit d'e- 
lyiger ui^ tribuc^dc chaque propriétaire , parce que c*eft 
à ceUit-ci i fournir aux fraix .qu'exigent la confervation 
q^ Tavaptage de îc% propriétés ^ & que tek font les * 
objets /des depenfcs publtquçf, 
^ P)M>p,riét£ , iîgnifie i\if^ l^s.. qualité! particulières 
4ç co,ii(iitutives. de, chaque corps y d'où 11 réfuUe qu'il 
doit produire An effet tcf. " ' ' ^ 

FROFRiâTt , terme de grammaire > c'eft la fignifi- 
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atioD particulière d'un mot cooTCiiable i la chore â 
laquelle on l'applique. Aiafi , le môc propre etl cctui 
qui rend bien Tidée qu'il s'agit d'exptimer : c*c(t H 
coonoiiTance de ctttt propriété qui diftingue les gcâl 
▼etfés dans la langue quUls patient. 

PROROGATION, eitenfion d'un déhS annuel 
autoii dû finir une chofe telle , fi on ne lui dion^ou pas 
dclacontinuîté». ■ *'!' 

PROSCRIPTION 5 elle a pour pbjet les fextontiçi 
ou les chofcs. Profcrire\ts perfonnes , c^eft lesbannf r dé 
hfociété. Profcrire les chofes , c*çft les anéantîir", pu lc$ 
rejctter comme ne devant plus c.tre d*aucun ùragè. Oo 
si*a le droit de profcrire \^ perfonncs , que lorfqu'clles 
ont commis des crime» capitaux. Toute profiripnon 
deperfoones eft funefle pour le pays ou elle e(^ ptonon^ 
(céc: elle ne doit donc avoir lieu que dans les cas les 
plus extrêmes » & qui n'offrent aucune autre reflburce. 

PROSE y difcours ordinaire qui n'cft point jfiujetti 
aux règles de la poéfie : la profe n'en eft pas moins fuf- 
ccptibie de tous les ton^ 5 mais elle doit éviter le nombre 
& les rimes de la poéfiç, (V. Ehcution > Style. ) 

VKOSEhYTE. {Voyez Difeip/e .Seaateur.) . 

PROSODIE , partie de la grammaire qui enfcigne 
Part de bien prononcer. (Yovci^ Prononciation,) 

PROSPECT US , expoûtioii d'un projet dont oû 
promet Texécution» 

PROSPÉRITÉ > concours de circonftances qui renci 
les affaires heureufes , & parmi. lefquclles on n'a qu*4 
s'applaudir de la faveur du Torif. PofTéder lesrichefTet 
qu'on a dcfirées, occuper les places qu on aambition* 
nées, l'ouir du crédit qui établit la fécuiité^ & qui flatté 
Tamour-propre y voilà certaipen^ent un état de profpê* 
rite. Il paroit au premier coup-d'œil devoir entràmej: 
le bonheur : mai^ il n'cft que irup vrai que cet éta^ 
fi florifTant ne fert^ pour rorditiaire qu'à multîoliçr les 
follicitudes,& a réduire 4 un^ forte de rervituoë.'Tous 
les biens que di^ibué la fori^pê (ont inférieurs a ceux 
qui ^iftnàint de. la natufiç^ Avoir | une fainê difpo« 
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filion d^cipUc le le corps : ce n'eft même qtfk U f«rca^| 
^e fcùx-ci qu'on petit ^.oûcer cenx-Iâ. £p réunilTaii 
les uus âç les autres , ob elt cependant maliieareax' 
fi iarprojpéhté a été^cguilè oo cft njiainteoae. par 1< 
inoyeiis.Qut, c otratres à la confcience , troublent *' 
pau de 1 ame. ( Voyez Bonheur ) Un aatre iuconT4 

-'-'-' iidLproJpériiét & qiii * '^ 

corrompre les mœurs 

pirer une préiomptioi 

fidiculeSy que de dêfordrcs. Dans ce délire , on oublie j 
que la fortune a de^ caprices , qu'elle eft inconilance s ! 
dès-là , on.ell audacieoi^ , tnfotent Me téméraire , & il 
arrive enfin qu*à l'inftant où l'on s*eftimé anffi ferme 

3ue l'es rochers fur leurs fondements , on e(l renvetft' ' 
ans là pouHiere comme un rorcao.ll n'cd point 
d^hommes à qui une pràfpérité contlantc fbit auili fu- 
ficde qu'aux princes. Les plus grands hommes ont été 
élevés â l'école du malheur > c^efl à cène école qu'on 
apprend â comioirrç le coeur humain toujours dilfimulé 
auprès des gens flonifaurs , mais ne CQntnignant pat 
fes vices auprès des perfonn'es que l'iofonune pourfoit; 
)1 faut être malheureux foi-mértie pour être en état de 
bien jugd de l'humanité. L'expérience perfuadc bien 

J^lus i]ûe les lef oos , & l'on o'a ji^m^is une idée fuffi- 
ante des ehofes qu'on n'a point é{h:ouvée$. Peu de 
gens fou tiennent Upro/périté avecmod^ftic» Si fkvent 
cà fai(e un ufage régté l)ar la verra. 
' PROSTITUTLÔN', aviiiffement de Tame qui 
livre 4 l'opprobre les chofcs defiinècs â être refpeâées. 
petl proftitutr lés grs^cts du Rdi , qu^ de les répandre 
fur desiujets indigue • Oeft ptoftitucrlsL juftice , que 
9è la filtre céder ^ux (blli citations /'du â la vénalité. 
Ç[ci\prcftùuêr les cfaoîes faintes, que' de les Abandon- 
lier à 19 profanation. C'tà projiittierlc^ talents , que de 
lcsxtn|H0yer'4 c^'rroxppir'e i'efprit dû tç cœur de, fes 
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icé. Uaeftmme qo^ la vivacité da goflc (e delà ceà« 
ciTe décermiDC à un coflam^rce de gelançeiic avec 
>jec de ia pai&on , joianque aux Ibii de la pudeur : 
is toute temme ^ue ia chaleui* du fang . iivre à 
jpécic des feus , Ou bien qui met Tes chartqes à 
iz, ou qui , fans approuvei une paillon vive & cçndre, 
pce un amaot % paice qu'il doit écre utile à ^a ibr* 
y les femmes , dis-je , de ce geore font réeilemenc 
pairies de prûJiûuiiQa y ^ ce crime dégrade couines lès 
fl^nditioas & tous les rangs ; il eil le fceau de rop«> 
;|jit*bre. 

^ FROTE , premier commis d'un Imprimeur , chargé 

.|è veiller à i'ailiduité des ouvriers de l'Imprimerie , de 

jA Fcxaâicttde de chaque feuille d'imprefiion. 

r PROTiiCTEUR, clt celui qui fert de fon crédit, 

Qtt de la paiilàhce > un droit cttancellant , .QQe.peironnc 

{bible ^ on un établi llcment utile , ou une eutieprife 

Baverléc par des cuvieux ou. des oppolants. Chaque 

union & chaque ordre religieux ont pour proteBeur i 

; la cour de Rome ^ un c^r^/n j/que Ton appelle cardinal 

\ fnttSeur, En Angleterre on donne le titre de pro» 

r«â«rr à celui qui y pendant la minorité du Souverain ^ 

ticor les rênes du gouvernement. On accepte par va* 

nité le titre de orote^fiur : mais dés qu'il s*agit d*ea 

faire les fonâioos, on manque trop fouvent de cou* 

lage ëc de rciTourees, Pour slafitirer d'un prott^eur zélé 

I il tant le trouver dans les circooilances où oit lui el 

I ncceâ^aire > ou bien s*éue aâez emparé de: Ton elprft pouc 

avoir acquis fur lui au moins l'empire de la perfuafion. 

Les prot€&€urs ardents font ceux qui fe dévoueht à 

l'appai des crimes. Quand vous voyez an< homme faifs 

jn6ritefair« touc-^à>€pap.U9C grande fortune^ méfiez* 

"î^xmtLàuprou&eur^ duprotegé : il règne enfre eux 

lu concert dégradant. Le plus fâcheux pccfopnagc pour 

an bonoéte homme , ell celui d'être réduit «'implorer 

I^appui des petîanaos qn^ ne doivent leur crédit qu'à 

leurs vices. Les gens en place ne favenc^ls pas. rougir 

d'cux^m^oie toiitesks ibis qu'ils cèdent à la piocc<%[oa 
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des vicIcQZ I Cela s'appelle proftitaer l'honaeni , iâ 
îuftîce , & le prix des vertus. 

PROTECTION, oflkc de proteôeur. (Voyca. 
froteikur. ) 

PROTEST , afie jaridique rédigé far papier mar^i 
^ué , & figaifié par hnifOer i celui qui refufe d'âc^ 
quitter ^ au jour préfix de l'échéance , une lettre it^\ 
tlunge , oa> un billet â ordre. Par cet aâe on fait fooH | 
nation au débiteur principal de payer , & on lui dé^i 
clare que tous les fraix qu'on fera pour fe procurer idl 
fembourfement , tomberont à fa charge. Le proUt cft ' 
une formalité nécefiaire pour conferver toute l'étcn**! 
due des droits que donne le titre , & pour être &nd4 
â pourfuivre les endolTeurs du billet , ou de la Ittxsti^ 
de change. A défaut de protêt dans les 14 heures i^ 
Pécbéance ,- la. lettre de chance ne fcroit plus réputée 
que fimple billet , & Ton perdroic-le droit de recooril 
pour le remboucfemeiit fur le tireur , & fur les ca<« 
doileuri^ - . . •. 

PROTESTANT , nom générique des Luthériens^ 
des Câlvîniftcs , & des PresDyté^^icns• Le nom leur y \ 
été donné à l*époqae de la* proteftaiion que firent l«|.j 
difcipl^s de Luther , en I5a9, contre un décret de l'Eim' \ 
pcreur ^ & de La diète de.âlpire, en déclarant qu'ils en \ 
appclloient à un concile frénéral. Les Proteftants wà[ 
font pas même d'aceoid entre eux. Les cheâ de lent 
xeligioâ font un moine apoftat , .5e bouillant , & aA< 
prêtïeprofcfit par fon £véque : voilà les deux hommes, 
qui ont Tofciié tant de troubles ; U dont les fyflémes j 
ont caufé rcifufîon de tamt de fang , & la ruine de tanU 
de ferriiltîe<;. La prétention des Frouftants eft d'oJifec-^ 
Ter la religion chrétienne telle qu'elle fut donnée paa^ 
J.C. à Tes apôtres ^ & pratiquée dans lespremiets^fiécks 
de rEgitfe. il eft inutile de fe livrer aux ^fpates.qqî 
baiffont '2k 4:;fftte dif^ui&on -y l'argument concluant et 
èelui^'tf ! Jéfus Ghrift en dontiaht fa loi , en ia défigal 
les dépofîcftuê^ èc les mteiprétcs ^ & a impofè au^ 
fidelles i'oblijgdtion de s'en rapporter â ces gûdieiis^C 
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1 CCS Jagcs fir les objets dé fpîrituafîté. ta fûccciBon 
*nn iiucrrompue de ces mîniftrcs fe trouve chez les 
cholîques , & n'exifte point chez les Proteflants : 



crojaoce 
oyez Ifiiformation. ) 

PROTESTATION , aôc authcntîcittc par lequel 
récufc tout ce qui contrarie au droit ou aux înten* 
ns qu*Qn ftipuie. Lz protejlation eft perinife contre 
TÎolcncc., lafcaude , Toppceflion , on le mépris de 
loi par les Juges. Par la prottftation on déclare que 
«t ce qui elt , ou acte , ou fera fait au préjudice d'i- 
jçlle, doit être réputé nul, &qu'on fe réfcrvc de fe pour- 
«Ht cil conféquence de cette nullité. Lts proteftatîont 
^tbalcs font fans valeur , à moins qu»elles n'aient été 
lûtes pardevant témoins qu'on puiflc faire entendre , 
It dans des circondanccs où l'on étoit empêché de les 
I teadre pias auchentiques. Mais àès qu'on én^ acquiert la' 
|B»en4 , il faut /pour les r*ndrè valides , les faire rédi- 
^g&rpar un officier public, qui les foufcrive , âïpfîqae 
celui qui protefte. Les ^ro/«y?i7r/<?ii5 peuvent être anté-i* 
^ares, ou poftérieures â l'objet de la plainte. On n'y 
fi aucun égard lorfque celui qui les a faites a eu la 
[liberté d'agir ^autrement qu'il a fait « & de détourner 
"''exécution de Taâe qui a tourné â fon détriment. 
PROTOCOLE , modèle du ftyle & des formes dans 
fquelsxels ou tels aâes , &c. doivent être conçue. 
Protocole , e(l auffi un droit que le Roi fait per« 
«evoir dans le Bourbonnois , le Forez & le Beaujolois ^ 
fur les rçgiftres des notaires décédés , dont on vend 
iroffice au plus offrant &: dernier enchérideur. 
r PROtONOTAIRE i c'eft le premier à^% notairet 
Ut'un prince , ou du Pape : ce titre n'eft plus iifité que 
four des officiers de la cour de Rome au nombre de 
I douze , inflitués par le Pape Clément I , pour écrire 
la vie des martyrs , & qui aujourd'hui expédient dàfit 
Tes grandes caufes les aâcs que les fimpics liolatrei 
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des vicieux I Cclt s'appelle ' ^ exemple , U ptifc it 
îufticc , & le prix des vertu»^ "t , la canonifaiioftàcs 
PROTECTION, o/ z4«ptélat$,&marcbcDt 
froteBcur.) ;J /équcs & les abbés. 

PROTEST , »c jr^ :1Ç fur Icquci^n forme m 
^ué, & figaifié pa^/ . ^yp^)^ . . 

quitter , au jour r/ ' *imc concifc exprimée en Uû- 
tbange , oa> un bf '"^ ^^ pailant de bouche eu bouche, eft 
jnitioD au âébif Jbaque proverbe roule fur une rérité, 
dare que tour/ *>icQ éprouvée.^ 
f embourfem^ >JNCE s c'eft la Divinité confidérie en ont 
une ((ïcvaû^ .it à là çonfervation de runivers,^ ^^ 
due des d*^ hommes, ( Voyez Dieu. ) 
â pourf«7;VÏNÇ£ y portion diftinde & circoofcrice 
de ch9 #i<'uarchie , ou d*un« république ; cette pordoa 
Pécb/^pûlee d'un certain nombre de villes, bourgs, 
que jLes , & hameaux ^ fournis à une jurifdiâioo pani« 
pr Mt^ ^^ i^ gouverne ,■ & qui forment un gouveroe- 
/ ^u Moyennant cette divUiony on établit un goarer- 
^eur daus chaque pr0vhice « qui rend compte au Roi, 
00 au miniftére , & qui veille à ce que la proHna foie 
adminîflrée félon les loixxiu royaume, & les ordres diii 
ifouverain. (Voyez Gouverneur,) Une métropole coo- 
fîdérée avec tous les ûéges fuffiragants, formç uoepr»* 
yiaee ecciédaftique. 

PRO VI N CI AL , religieux élu pour fupérief r géaé- 
rai des malfons de ion ordre répandues dans une pro« 
vince* ( Voyez Supérieur. ï 

PROVISEUR , eft cêlûi qui futveille , ob qui pow* 
yoitau régime , on aiix befoins. 
'. PROVISION 5 c'eft un amas des chofes nèccffairrf| 
aux befoins iournaliers^ par exemple, dç graios,iie 
)>qis,.^c. La prudence exige /d'une part, cette pi^' 
caution : d'ailleurs^ il y a de ^économie à acheter ooe 
quantité à la.ibis^ pa,rce que tout sce 'qu'on prçod en 
détail coûte toujours plps cher. Lzprôvi/ion decbaqae 
efpécc de çhofe doit être' réglée par la nature de is 
#bo(i: .eUc-iucme^ & pat la conTomiaatioâ qja'on ea 
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>^nc peut conferver que peu de jours, 

^ hitn (pkVptrdcQt de leur qualité 

\il cû cft d'atitres qui s*ainé« 

• ^ > «fcttâirf degré. Les ptovifions 

îîig "^ ^s qu'«utani que le maître ou ia 

^^ joxa vcitkiit aflidumemc à en régler 

^ • ./ Au déiaut. de cette vigilance , les 

jlent y ou détruifcnt à pur^î perte. 

^N , terme de jurifprudencc 5 c'èft la jouiC 

é. eil adjugée du tout ou de pactie delaehofc 

.^e , fauf à difcuter enfuice les conteftations de 

^ftie adyerfe. 

flrRovîsiONS , brevet ou^ lettres patentes <juî eon- 
it le* titre d'un olfiée , ou d*un bénéfice. Pour en 

it latisfaite ai 
lyer la financ 
^ -juger les pr6( 

^èiirrent^, s'il exhibe un titre de proptiété, eto au 
e droit , &c. 
^RO V I S O I R E , |ugcment qui adjuge la provi« 
|^(V67ez Pivvi/f ao , au fécond (ens.) 
^©VOCATION : ( Voyez Défi ) ce mot exprime 
l'effet d'une chofe qui excite tel ou tel aâe décer* 

PÎPltOXlMlTÉ , terme relatif par lequel on exprime 

\. deux; chofes ou deux peribnaes ne font féparécs 

' par une légère diftance. 

' R X I M 1 T fi y (ignifie anffi parentL 

PRUDENCE y attention à régler nos démarches de 

fièrc que non -feulement elles atteignent A lent 
I, mats anfii qu'il ne réfulte aucun tepentir des^ 
>yens que nous aurons «mp^loyés , ni dés différentes 

'^inàtions que nous antons prîfes. hzfrîidence eft 

>ft de U témérité. { Voyet Témérité. ) Celle-ci fc 

te au fort, & livre tout au haiard : \si prudtnct 

Ntontraire confulte bien fon plan y $c tout ce qui j 

Ity ménage les cntours , prévoit les obftacles, de 

moycus dk les combattre ; combioe à l'avance ce x 
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qu'il y aiirokà faire daas tîel ou tel cas loepia^ , maïs 
poâîblc, ^c.cQTÎfage far- tout TiiTuc. Les peintres ft 
tes fcuLpceurs ceprèfentent la prudtnct fous la fbrm^ 
d'uue liLle tenant i la main un miroir entouré d'aa« 
fcrpcnt. La prudence , en jefFet , doit être comme an 
miroir fidèle, qai trace les traits naturels des objets. 

PRUD£R1£ , afieâation de fageOe & de gravité 
dans Tes manières jk dans Ton maintien* ( V. Aff(ske,\ 
La fociété des femmes prudes e(l infoutenablc ; Pim- 
probation , la médilancc & la calomnie les occapent 
(ânsceiTcii, . 

PRUNELLE ; c*e(l cette partie de l»œil fîcaée aji 
milieu du cryftallin » qui donne pafTage ai|ç myeos de 
lumiece pour s'aller brifer dans le cryftalltn, , fe peindre 
dans la rétine , & former .ai^fi la vifion des objets» 
(Voycx<2&7. ) 

PaSALMODIE , récitation des pfcaamcs à irotx 
haute diflinâe , & qui excluant les modulations da 
chaiit , ell néanmoins plus pompeafe qu'une leâare 
ordinaire. 

PSEAUME , cantique facré 3 pu hymne , compoiîs 
à la gloire dç Dieu , &.pour l'édification des cfacéticBS, 
pour étçe chantés dans rEgUre, La plupart àcspfeaumes 
ont pour auteur le prophète David , Roi des Juifs, . 

P^EAUTIER , livre qai renferme la colleaioades 
pfeaumes, ( Voyez Pfeaumt. ) 

PTI!>AN£ : ce mot dans fon otigiae fîgnifioit aoe. 
graine pilée & dépouillée de fon écorce : ;cette graine 
étoit de Torge , du froment ^^de l'cpeautre , du riz , Àc. 
Indépendament de leur ufage ordinaire , on en izi(o\i 
une poiiron pour les malades en les fiifant bouillir dans 
de Peau : cette ptifane étoit leur aliment , & l'on 
cmployoit , félon la nature de la maladie , telle ou telle 
graine \ encore n'étoit^ccque deux joues après la çrife, 
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Imner des bouillons , p9^ce que le fac àt$ vianJes eil 
fQtDtraire à beaucoup de maladies : mais on a fuppriœé 
i^ptîfantJ.y pour donner des bouillons i & qui pis cft» on 
t inventé une foule d'anctcs pratiques réellement meur« 
^eres , lorfqu'clles font confidérées par des yeux clair- 
voyants , Se jugées de bonne foi. A la véritable ptifant 
ont été fabftituées des décoâions d'herbes , ou de boit ^ 

2i|'oD donne pour boiâbn aux malades , 3c eette mé- 
,^ode eil çncore mal- faine. La raifon en eft qu'on muU 
Ûplic t]:op Us herbes.; U quand même une de celles 
qu'on emploie auroit une vertu déterminée, cette vertu 
b troore détruite par le mélange des autres. Jl faùdroit 
donc fè borner au choix d'une feule : d'ailleurs , ces 
licrbes en bouillant perdeut. encore leur vertu. Ainfi , 
pour la confcrver , en fuppofant qu'on eût choiii une 
plante fpécifique , il feroit indifpcnfabie de la faire 
jUifarer pendant a^ heures ,. ou environ , à froid. 
. PUANTEUR y exhalaifon corrompue & contraire à 
h (sioté^par la raifon q^i'en fe confondant avec l'air que, 

r sous respirons , elle mêle un levain empoiibnné parmi 

! nos liqueurs. 

PUBERTÉ/( Voyez ^^e.) 
. .PUBLICAIN^ titre tous lequel les Juifs & les 
Boinains défîenoient les fermiers des impôts ^ & les 
i^eccvearsdes deniers, publics. (V. Jr/iif tf/rr.}Théocrite 
sntexrogi quelle étoit la plu« terrible des bé^es voraces , 
répondit : l'ours & le lion entre les animaux des mon-. . 

I t^^esyles Pttblicains^L les Parasites entre ceux des villes, 

I ^ U BL I CATI O N , notification qu'on fait d'un0 
Cbofe en public , &.à haute & intelligible voix. 
'. PUCELAGE , état de virginité. (V. /^/y«/W. ) 

j PUDEUR 5 c'eft ce fentiment de rcfpea pour tout 

:' ce Xgfà, cft honnête & féant , quis'allarmc â rapproche 
4e coot ce qui peut y porter atteinte , que l'image même 
de cç qai l'oficnfe tévoltc. La pudeur n'eft point l'efict 
de I* éducation , |nais l'appanage naturel de toute ame 

i i>ien née : U multitude des mauvais exemples eft feule 
propre à l'afibibUt. Elle cft excitée par la lai oacttrcUcy 
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par ie cri de Ul confcience qai ne iiûe point les pim* 
cipes des motiirs fans en ditceraer les bienféances , it* 
doiii le pieœicc mouvemeoc eft de s'élever eonue coer 
dcfoidre qui y conciarie. 

P U ÊR IL I i É , c*eft tottc ce qui tient a renftoce. 
0< pardonne aux enfans les jcui , les détails , les jn* 
gemencs qui caraâérifent leur âge : mais au-delà de cet* 
âge , il elt honteux d'en annoncer Icsgoûcs, les ma* 
mères ^ & de paroitre ren^eroié dons des bornes qoc la- 
raifoûy Texpériaftce Se Tindru^on doivent avoitéten* j 
daes. 

PUISARD , pairs pratiqué poor Técoulement & Té» J 
puifenaent des eaux. 

PUISSANCE; cemoCy dans le Cens phyfiqoe , { 
fignifie la force oa la laculté propre à donner Tioipref- 
fion & le mouvement à un autre corps, on bien â sTop* 
pofer à une force agiflaote contre elle, Ainfi^ fon 
diilingue la puijfance mouvante « & la puiffanee ré/J^ 
tante. L'eau ^ qui par fa chûce fait tourner une mede\ 
. eft puijfaf*ce mouvante. La dii^ue , qui contient une 
m aile a' eau élans un efpace reflet ré , c^pmijfhnce re- 
Jlftantê : nais aucune puijfancê n*eft telle qu'autant 
quelle e(t combinée , lelon tontes les proportions né- ' 
ceflaires , avec les corps qu'elle Biit agir. Un marteaa 
propre à frapper des doux d'épingle . manqu^roit de 
fotce pour laire pénétrer des doux de charrelfte dans 
, ^nc pièce de bois. . ,. 

. Puissance , j^u fens^ moral, exprime l'enipire qae 
les paflions ou radreflfe de Pçfpric ont fur le coeur hu- 
main. La raifon nous a écé donnée , & les loix ^nt été 
publiées pour fervir de puiffancés réfifiantes an dérè- 
glement de cci puijfamcfs mouvantes^ 

Puissance POiiTiavEs c*eft le degré de riclieflef , 
de fujets , d'induftrie , de l'étendue de tcrreio qst 
conftituent un -ivyaHme ^ oit une république. Il ne 
fuffit pas dy compter des fomàoes {yodigieufes d'ar« 
gent , une multitude conitdérable de foldats & de fn« 
iets, un grand nombre de places fortifiées^ de nûlFeaux 
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bien armés . & déports bien défendus : c*eft l'amour de 

patrie gravé dans le cœur des citoyens ^ ain(î aiie 

Famour de leur maure; c'ed le. bon, ordre Se raccor4 

qui régnent dans les divers états 'de l'empire i ce fopç 

. enfin les vertus publiques & lés vertus particulières qui 
ferment la vraie puijfance , Se qui la mettent réelle- 
ment à. l'abri des entreprifes des ennemis s (înon il eft 

. à craindre que tout l'appareil impofaht ne s'évanouiiTe 
dans un jour , ou ne s'alteré du n^oins par degrés* ., 
Puissance tÉGisLATivB.( Voyez Léfijlafeuriy ] 
PuissAKCE , (iguifie encore la jurifdiâion oi; Vau- 
coritéou'on exerce. (Voyez Autorité,) On difttngae 
particulièrement la puijfançe defitf^ \^puiJfatKce ma^ 
ritalt^ Xz puijfanct paternelle > làjfuijfancejpirituelle, 
& la puijfance temporelle, 

^ Puissance de fief ^ eft celle du feigneur domi* 
oant fur le fiéf qui . relevé de lui ; elle rautoiifc â 

' cx^er des droits pécunieui , & la foi & hommages 
fioon de iaifir réellement le fiçf : elle l'autorife encorç 

, à ufer d« retrait , ou à le tranfporter à un tiers , en ca^ 
de l'aliénation du ficf du vaflàli ( Voyez Fief, Foi &, 
hommage , Retrait. ) 

Puissance MARITALE. (Voyez Aftfri. ) - 
Puissance pateriiellb > elle eil de droit nature^ 
& divin , plus entière dans l'enfance » Se pendant Tâge^ 
de puberté : dans les années qui fuivent ^ elle fe. borne, 
<a droit de repréfencation ^ Se ne, peut agir fa^ns le con-. 
cours de la piiijfh/ice publique. Les lois de chaque 
pays ont réglé les prérogative^ particulières des pères 
far la perfonne âc fur les biens de leurs enfaiif^ leloa 
Tage de ceuz*cf; 
' Puissance sfirituelle , eft celle que les pre- 
miers pafteurs tiennent de Dieu : elle s'étend fur le for 
intérieur, fc fur les chofcs purement fpirituelles, tellei 

3ûe les facrements ; cette puUfanse eft avouée pai; la lot 
u royaume, & cette loieÇ^au nombre des plui fo*. 
lemnelles. Il eft défendu aux cours de jufticc de U 
troubler dans Ton exeçcice \ le Roi lui-même ; qui ca 

ToMi m. X 
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eft le ptoçcdcpr » û> pa^ le droit d*y porter atteinte., 
Maïs tdutcs'Ics fois qaç,foQS prétexte de'fpîritualiic , 
ïz jfvifCa'ncc' fpinruélU tcntcroit de s'étendre aa-dcli, 
e'cfri la-/>/i/jjp/i.ce temporelle à téprîmcr reinrcprifc. 
Le grafhd p^int feroif de fi^itticS^ bordes précifesdc 
M%cM%^fùiffattces : on ïïc 1ç$ confoftd jaçiais fins 
S*'cxp6fcr SLuy, plus grands maux. Eilcs font iTijififndcs 
dç lw'riât,ilre , qu ort ne doit pas s*y ihcptcndrc Nouï 
avons bcfojp d'une toi qui ftatue précifémctit lc$ ii- 
mites:' i:es;cçofcr es ^ les excommunications '(yûy^{ 
ces '^t^' mots } font' les feules arcncs de la puijfmce 
fpiritïf'elie ; elle réfide dans l'alTemblée des pteraiers 
paûcurs y & dans chaque Evéque qui gouverne félon 
teséanohs légalement reconnus. 
• PuiïSAMXiE TBMYOREIIE , cft celle quî gouverne 
les aûcs civils , foit par un droit propre a la perfonne 
qui l'exek'ç, tel* que celui des Souverains 3 (Voyez 
Souveraineté) foit par un droit commis & confié par 
Fa^itOTité fonvcraine , tel t|ue celui des gouvc;rncuis 
de province , des généraux d'armée , & autres officiers 
militaires jdeii officiers de juifice, âcc. Ces divers genres 
àt puijfan ce ioni renféiTiléi 'dans 'les bornes prefcritcs 
par le Souverain & par la loi. 

PUITS ; trou profond/& tcvêtti dé maçonnerie , 
treufc dans la terre jurqo'i ce 'quW y rencontre une • 
fotirce d'eau ron creufe bien au-deflous de la furface 
de Teaù , afin itfén rafTembler une quantité fuiîifante , 
pour cti puifcr au bc foin. Le puits ^dàii éçré creufé 
loin de$,éguûts, des écuries^ ou de tout autre. lieu 

fTopte à communiquer aux environs delà corrupcion. | 
l faut aiifli laifTei* ïcs puits â découvert / afin que les J 
exbalaifqns foutcrraines s*évaporent facilement, quç ' 
l'àlrfupétitttt y circule librement r elle cft par ces deux 
moyens plus falubrc. L'fcau de /^a/w ert ttès-erufc :t 
en eft dont bti ne. peut brcrfans inconvénient pour îa 
fant^. On 'préfère toujours l'eau de fontaine, & fur- 
tout celle de rivière ^ dés qd^oti a la^omuiodiré.de s'ea 
procurer, • 
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PULiSATtQN > mou?emea( <Ju ccciir ^ A; battes 
lisent <le^aj:cérc8 , caufé par la circuiattoo du fang , u 
U âatdiçé des Uqacucs. L'écat diifêrenc du fang & des 
liqQcurspioduifeat la diiSercnce (ici pulfaûons^ ( Voye^ 

PULVÉRISATION:,. rtdoâipû en poudre,, oxxtn 
pooflicrc ; {Voyez PçM^re, y Poi/JSfre ) ccticïédviûion 
fe faic dans, un raorcict oii Voa bïift en parcelles )es> 
corps folides. Pour retirer 4c ces parcelles les parties 
les plus déliées^ ou les p^âe auHoiis» La fyulvérifaù^n 
fe Fait auHi eu écrafaut l^l «orps foîide avec uae nio- 
lcti€ , fur le porphyre qi^ eîb une pierre trés-dure. L^ 
pulvénfationjéiuUt encore de la corruption portée au 
dernier degré qui flivife cnticrenient l'agurégatlon^ des 
piiatticulcs qui compofenc le règne animal, Hc le règne - 
végétal. JLes diiloivants chymiques & la calcination 
opetenc a^flî la pulyérifaMn. ( Voyez Dijfolvunt , 
Calcination.) 

. PUNITION , peine inâîgée par rautoiité qui gou* 
Verne , ou bar le chef ^ qui une4)artie de Tautorité eft 
confiée. ( Voyez Peint , Châtiment. ) La punition eft 
le dernier moyen à employer , à moins que la gravité 
du cas /ou la fageife de la loi ne la requièrent. Au 
lefte , ileft des gensqu^on ne contient que par h pu/fi* 
ùon^ Envers ceux-ci , il cd certain qu'on ne doit pai.Gi 
relâcher du principe de févériré. 
: PUPILLE) on nomme ^infi toute perfonne qui 
^janc perdu Tes père Je mère y avant que d'avoir atcei^^ 
Vige de puberté » eft confiée , pat autorité de juftice » 
à la vigilance d'un tuteur. £n pays de droit ^crit pu 
diftingue le^ pupilles & le$ mineur; : on les confond 
en pa,^s contutnier. Dans celui-lâ la. tutelle finit lors- 
que 4!|^e de puberté commence : l'autorité du tuteur 
fe(re.^'<On,fubftitue mvl curateut^ ^ fi le mineur ledefirei 
far il n'ço abefoin que dans les cas où il voudroit teftec 
fn jugeaient,» ou dénaturer Tes biens-fonds. 
, .PM^JBT^ ; elle s'applique à l'amiC &,auiç corps ^i 
aulaogagpf La /F^iv%('4es, corps exclut toute fouillurei 
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IzpuTfiiûc Pâme coofifte dans des mes drditis, dans 
le détachement des intérêts qui tiennent â la fortune , 
êc dans les motifs qui fondent le témoignage d'uot 
confciehce irréprochable. Quant à la pumé du lan- 
gage , voyez le mot Purîfte. 

FURGATION ; ou FURGATir , préparation méii* 
cinale deftinée à évacuer Teftomac, les inteftins, & 
Ifes conduits excrétoires des fucs Viciés , & des matières 
corrompues , dont le (éjour altère la fanté , & catife- 
roit la mort y s'ils n'étoieot point expulfés. Pour afliirer 
TcSet des purgatifs , on a la précaution , quelques 
jours avant que d'en prendre , d*ufer de boiflons^humec- 
cantes Se relâchantes , qui commencent â délayer les 
humeurs. Tous les purgatifs agîlTent pat indigeftton , 
Zc font échauffants. Il taiit en ^^er le moins qu'il eft 
ppifible y afin de n'en point contraâer l'habitude , qui 
faffiroit pour les réVidre fouvent néceflaire. Il faut ob^ 
ferver qu'ils ne foicnt ni trop foibles , ni trop fbtts. 
Trop foibles , ils ne fervent qu'à mettre les humenrs 
en mouvement fans les évacuer , 8c l*on en efl: plas 
incommodé. Trop forts, ils arrachent le velouté de 
l'cftomac & des inteftins y 8c produifent prefqucf l'efiec 
du poifon. (Voyez Remède.) 

PURbATÔIRE j c'eft l'état des âmes qui , après 
la diflolution du corps y expient les fautes dont elles 
étoient coupables à l'inftant de eette dilTolntion , 8C 
qui les empêchent de fe. réunir â la Divinité, pcincipe 
trop pur pour admettre rien d^impur dans Ton fetn. La 
croyance du purgatoire n'eft pas moins fondée fàr cette 
pureté infinie'de Dieu, que fur fa juftice 8c fur fa mifé^ 
iicorde* Infidiment|ju(le, il doit ordonner une fatis^ 
fàdion pour les fautes commifes contre fa loi. Infini- 
ment miféricordicux , il ne peut perdre par rapport à 
éci fautes entraînées par la fragilité humaine , «iesétret 
formés à fon ini^ge , 8c dbntla foiblcffe e(l mi(ê tout 
les jours aux épreuves les plus fortes. Une dei erreur! 
ici FrotcAant's ell de tejétter la croyance àxk'purfow^ 
mre >' établie par i'Egtife comme un point 4c W' 
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EURIFICATION , opération qui confifte i féparcr 
d*an corps ou les Toaillttr es. accidentelles qu'il a-coa* 
xraâêes ^ ou les parties étrangères qui contrarient fet 
qualités &res Vertos propres. 

PURISTE, e(l celui qui parle (k langue ttés-^ 
correâement , c'eft-a- dire , qui cannoît'& obfcrve 
ngoureofement toutes les tèglcs de la grammaire , & 
le choix des mots propres. Le Furifte qui porte foa 
çxaôirude jufqQ'â Tafïe^lation eft foiblement edimc ; 
fouvent il n'c(î auiH pur dans le langage, qu'aux dépens 
du fond ^ts chofes. Le génie a des licences heureufes 
qui frappent & qui tntérc(rent,& quelquefois le Purifie 
n*eft que fade & ennuyeux. 

PUS y matière gluante $c blanchâtre qui s'engendre 
dans les abfcés , les plaies ^ & les ulcères. Le cours or- 
dinaire des liqueurs étant dans ces divers cas inter- 
rompa , féjOttrne & fe corrompt- par ce ftjoar. Il en 
réfulce un engorgement inflammitoire,. qui fe coin* 
munic^ùeroit aux parties adhérences,. & infenfiblemenc 
au corps entier , fî l'on ne é'occupoît pas à l'évacuer par 
des topiques qui mordant fur la peau, attirent en même 
rems au-dehors l'humeur engorgée. ( Voyex Topique*} 

PUSILLANIMITÉ, vice de l'ame caraôérifé par 
rinquiétude & la crainte qu'elle éprouve â Toccanon 
des petits incidents qu'une .ame ferme méprife $ c'eft 
l'incertitude & ia perplexité dans les entri^rifes, l'in- 
décifion lorfqu'il s'agit de fe déterminer , l'état de ya« 
cillation & d'anxiété dans les chofes les plus ordinaires, 
la poltronerie dans le dange;: , la lâcheté dans les dé- 
marches , & le choix de Popprobrç lorfque llionneat 
prefTe l'ame , & excite le courage , bu plutôt 6*eft l'en* 
tier oubli de l'honneur , & le contraire du couraee. 

PUSTULE , petite élevure fur la peau , ou le pua 
i^cft formé. La grande & petite vérole prodoifent dea 
puflules far toute la furEice du corps , ou du moins foc 
plnfieurs parties» Ce pus ed l'effet d^un levain en fer« 
mentation , que la nature s'efforce d^expnlfer. 

PUTR FACTION , état des corps qai ayant M 
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attaqués dans toutes lears parties câentî^lle», tombcRt 
en pourriture 2 c*cft^là le commeDcement des meta- 
'môrphofcs. 

PYR AMIDÇ , ouvrage d*archîtednre dont la bafe 
eft large Si quarrée^ qui le rétrécit infenfiblemcnt dans 
fa hauteur , 9c fe termine en pointe» il paroît qtfc les 
myramides furent d'abord inventées pour fet¥t£ de tom- 
beau à ceux qui les faifoicnt élever. 

PYROPHpRE , mixtion de certaines drogues, 00 
de certains cot;ps préparés par la chjmie , q^^ ac- 
quièrent par cette combinaifon la acuité de s^erobrafer 
dés qu'on expofe ce mélange à un air charrié de vapeuis 
aqueufes. Le pyrophore diffère du phofpkore en ce que 
rkumidité eft préjudiciable à celui*ci.( V. Phofpkore.) 

FYRIQUE , feu d'artifice qu'on exécute dans Us 
lieux fermés & couverts. On en fupprime toutes les 
pièces qtd s'élèvent en l*air , Je Ton en emploie qui font 
fixe dans leur place ^ ou qui tournent fut eUes-9&em« 
autour d'un axe* 
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QUADkAT, terme d*aftronomîc ; cVft un kfpéift 
de plauctcs (finances Tune de Taucre de la qua- 
tricmc partie du zodiaque , c'eft-â-dirc , de pÔ degrés ; 
cet afpetl' cft mal-fa-ffant ^ félon Tavis des Afirologues^ 

QUADRATURE , manière de donner à un torps 
one forme quarréel On eiltend par quadrature du 
cercle la maqiere de trouver un quarré éeàt à un cerxie 
tel : cette .quadrature eft un problème jufqu'i préfenc 
indécis. Il confi(le a trouve^ \ft rapport précis 'du dia- 
mètre à la circonférence. Pour lé troîiver , il faudcoic 
rendre un cercle partait ^ & nous n'avons point encore 
rien de démontré fur la méthode de parvenir à cette 
perfeâton. Ce que les géomètres favent fur la nature 
de U ligne courbe n'a pU leur feryir jun:]ii''â.ptéreht à 
sWurer , par dés rapports connus , comment I^ ligne 
droite ed renfermée dans la courbe. , - 

QUADRUPLE , monnoie d'ôr qui vaut quatre fois 
amant que la pièce monnoyée qu'on a prétendu qua- 
drupler. Ainfi , le louis quadruple vaudroit quatre- 
vingi.fcize livres. Le quadruple ordinaire d'Ëfpagnc 
cil une pièce de quatre piftoles d*Onze livres chacune , 
ce qui équivaut à quarante-quatre livres monnoie de 
France. 

QUALIFICATION , jugertient qu*on porte fur 
les qualités d*une perfonae , ou d'ujue chofe , ou d'une 
propofition , ou d*un fyftcme. 

QUALITÉ y c»eft toute modification pai laquellç 
on eft bon ou mauvais. Les qualités ont par cônfé* 
quent mille & mille nuances i ce font elles qui forment 
le caraftère des perfonnes, les penchants des animaux/ 
& les propriétés ou la nature ptécifc des chofes inani- 
mées. Les qualités phyfîques dépendent de l'organifà- 
lion des fujets, & de la nature des forces qui influent 
i^ eaap. Les bonnes ûuaUUi du cœ^r (ont ua dan da 
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'ciel qui fraftifie , ou qiiî fe perd., Celon qa^x>& a 
bien oa mal titré , félon qa'oo a vécu habitucitement 
avec les honnêtes gens , ou la mauvaife compagnie , 
lelon qu'on s'eft pot té foi-même à les caltivet , à en 
oouirir^le ^oûc , â en fentir le prix* 

Qualité , terme de convention pour caraâérifer les 
pcrionncide haute naiflance , ou élevées aux grandes 
dignités , ou aux grandes charges^ Les gens les plus 
jrecommandables à titre de gens de qualités , font ceux 
dont l'origine fe perd dans les (îéclcs les plus reculés , 
ou qu'on reconnoit pour defcendants de maifon fouve- 
raine/ 

" QUANTITÉ i c'eft la mcfurc des chofcs fufcep- 
tiblcs de poids ou de^xalcut. 

QUÂRREAU , efpèce de ^rofTe flèche en forme de 
pyramide. (Voyez Pyramide,) 

QÛÀRREAu DE MONNoiE, lames d'or ou d!argenCy 
ou d'autre métal , àrpeu-prés réduites a Tépaineur des. 
cfpèces à fabriquer : les quamaux font encore en forme 
qtiarrée. 

QUART , quatrième partie d'un tout quelconque. 

QUARTEAU , mcfure de jauge des Hqucuc$. Il 
en eift de deux fortes , le quaheau d'Orléans , & le 
fuaneau de Champagne : celui d^Orléans doit contenir 
cent huit pintes de Paris ; celui de Champagne quatre* 
vingt-fcize , qui font le tiers d'un mutd.de Paris. 

QUAKTEAU , mefure des fels , cft connu en Bre- 
tagne : il en faut cinquante- deux pouj le muid. 

QUARTERON, quatrième partie d'une livre, oji 
qaatrjeme partie d'un cent. ^ 

QUARTIER , officier municipal prépoféfur un des 
quartiers de Paris, pour y exercer les fondions de po- 
lice qui font de la jurifdidion du bureau de la ville. 

StJ A R t ï E R : ce mot a différentes (ignifications % 
. quefois il cft fynonyme de quart; quelquefois il 
indique un cfpace de trois, ou trimeftre:. il fîgnifie, 
en afironomie, chacun des changements qu'éprouve la 
lune tous les fept qm huit jours» Dans l'art militaire it 
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ttoc ^uûTtier dgni&c \p lieu occupé parUâ torps de 
troupes , foit en campagne , foie dans un fiége , foit 
dans une place. On appelle ^i/tfrrz>r^A<r^/ Je iieu oA 
loge le Général d'armée, ou le Roi lorfqa'ii cfî lui- 
même à la téce de fes croupes. Ce lieu doic être à l'abri 
de toute infulte des ennemis. Tous les quartiers doivent 
être en état de défenfe » foit par, leur pofîcion , foit.p^r 
les retranchements dont il convient de les fortifiei. Oa 
nomme quartier d'hiver le lieu ou les troupes fe re« 
tirent en bataillons , ou en régiments ,, ou en divifions , 
pendant Thivcr pour -fe rétablir des fatigues de lacam- 
pagne. Il faut leur y donner du repos s elles doivent y 
trouver toutes les commodités néçcffaires. . 

Quartier d'une viLt£> c'eil la divifîon de cette 
ville en cantons compofés d'un certain nora|>re . de 
rues: cette divifîon a été faite afin d'afTigner aux ofii« 
, ciets de police un département diftind. 

Quartier-maître , bas ofBcier de l*ccat major At 
chaque régiment. Sa fondion confifte â marquer les 
quartiers ou les logements des troupes. Lt quartier^ 
maître de vaiffeau e(l l'aide du itiaître & du contre** 
' maitue : c*eft â lui â veiller au fervice des matelots ^ i 
celui des pompes , à la propreté du vailTeau , à làire 
monter à leur tour les gens.de Téquipage, à (aire prendre 
in larguer les rides des voiles. 

QUERELLE. ( Voyez Difiorde, ) 

QUERELLEUR , eft celui qui intente une cfit* 
lelle. Il faut diilinguer les motifs graves on légers, oif 
\neiek les prétextes qu'emploient les méchants pour fe-^ 
mer le trouble. Quand on eft fondé fur des motifs 
graves- & réels , on eH; plaignant avec juQice , & Ton 
ne mérite pas le titre de querelleur , qui n'éfl; jamais 
pris qu'en mauvaifc part. I^e querelleur ed puni tôt oa 
tard ; Si dés Tinftant où il mérite cette qualification.^ 
il ell odieux à la fociété. Les gens qui difputent pour 
leur opinion y/de la manière â-peu- prés dont, le peuple 
fe querelle , doivent être éflimés des entêtés grofficrs , 
orgueilleux de bornés j par conféquenc ^ ce qu'il f a de 
mieux à faite ciVde les fuir; 


- QUERIMONÏE, plainte rendue â l»6fficiar, pootoi 
obccoir ia permiiTion de publier un mcnicoire. ( Voyei 
Maaitèzre, ) • 

; QUESÏJiUR", receveur ^néral des financer daai 
Tempitc romain. Il y en avoir deux poufr la capitale^ 
9c pour ia gatd« du tréfor public : les autres étoicnt 
deftiuél pourles provinces & les armées. îl j avoir aoffi 
éés qaeftturs nodumes charges de roder ia unit dans les 
^uarriers , pour mettre ordre aux incendies qui poq- 
yoient furvenir. 

• QuîSTKUR DU SACRÉ PALAIS î c'ctoît dans le bas 
empire ce qu'cft le chancelier en France. Coaftaacia 
fut le premier' qui inditua cette dignité. 
V QUESTION 5 c'éft la demande qu'on fait à quel- 
qu'un ^our être éctairci far un objet qu'on croit être 
&tfa comioiflance. 

QUESTION , (ignifie auffi nâe propoHtion ^ cm un fait, 
qui né font point aâeï établis pour qu'on fâche à quelle 
opinion il faut s'arrêter , & qu'on donne à juger. 

Question , çft aufli un genre de torture ordonne 
par It juge criminel dans les affaires de grand criminel, 
pour arracher de l'accufc l'avca des détails qu'il s'obf- 
cine à taire , ou pour le contraindre à: révéler tts com« 
plices* La ^ueftton ne peut être ordonnée que contre 
un accufé déjà chaifgé par des preuves confîdérablçs ; 
en ce cas-là mcme la quefllon e(l réputée un tourment 
adieux , |c un moyen maUaffuté de remplir fon objcr. 
Un miférable , '^âns la violence du tourment ^ prékre 
la mart à de pareilles fouffrances', & fe détermine a dire 
à tore ou à droit tout ce qui peut lui donner l'efpoir 
de les terminer. On a eu des exemples que des inno- 
cents mis à la queflion , s'étoient déclarés coupables. 

QUESTIONNAIRE, eft une efpcce de bourreaa 
qni exécute le tourment de la queftidn :.il exerce auffi 
hi fbnâion de fuAiger dans l'intérieur de la prifon ceux 
quittant condamnés à cette pçine ^ font aâez ménagés 
lioutû^étre point expofes en public; 

QU£T£ , invocation de la charité des particuliers 
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fo«Mf en obtenir deâ moyens de fubCllance dont on 
manque. Certains ordres reHgiciix ont été voués pàt 
leors inftiruiâ à }a ^uéte , comme itm état d'huttoili?- 
tioD : il en réfûlie l^ujourd^hui des ihconvéiiicnis aflêt 
«flcntiels'potir exiger UfuppreflSon dt-éèTs ordres. (Voyez 
Kdigieux* ) 
QU É TE t; R , ^ft celui qui feit fa quête, 
QUEUE, partie inférieure quîicfminc/ôn entend 
•nih par ce mot une'mefure des liqueurs qui contienc 
oninuid .& demi de' Paris, c'eft-à-dirc ^ quàtie ccritt 
▼ingt pintes. 

QUIÉTISME , étkt qui fc borne i la <!ontempla- 
tron , ^ qui exclut tout a*itre foin : xct état n'eft ni 
celui d'un citoyen , ni celui d'un chrétien. L'un & 
l'autre (ont également tenus à pratiquer 'toutes les 
oeuvres que leurs devoirs leur afiîgnent , & à y perfévé.» 
rcr avec adivitél ' 

Q U I É T U D E. ( Voyez QuUêifme. ) 

QUINT, cinquième partie d*uii tout. 

QUINTAL , poids de cent livres : il diffère félon 
que la livre e(î cçmpofée de quatorze ^ ou de fci^e 
onces. La livre de Provence , poidi de table , n'eft que 
de quatorze onces. Le poids de marc eft égal dans touc 
le royaume. Chez les Grecs le quintal étoit de plu- 
fieurs fortes ; le moindre pèfoit cent vingt<*cinq livres , 
k Icjplus fort douT^è ieots. 

QUlNTEàSENtE , extrai^ion de l'huile effcn- 
ticlîe des végétaux. Cette 'huile eft un cordial trca^ 
fubtil & trcs-aélif : on en mêle quelques gouttes dans 
du vin , ou de l'eati, ou tel autre véhicule. Il faut en 
ufer rarement : elle eft fi fpiritueufe , qu'elle cauferoic 
une inflammation mortelle fi Ton en ufoit fans vélu- 
cule. 

Q U I P R O Q U O. ( Voyez Afé)?r//0 

Quittance , déclaration par écrit d'un créan-i 
cier , & /ignée de lui , qui conftate que fon débiteur 
s'eft acquitté envers lui ou ^n totalité , ou jufqu'â la ^ 
coucuricQce d'une fotnme tcUc. h% ^uUtançf peut iit% 
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donnée font feing^privé , on pardetaot notaire.. I) eft 
nécdTaire de retirer des quittants à luefuce quVn payr 
des objets portés Tac les livres ou regiftres èkz% nur- 
f lian$is , 5c des auyciets : ce n*eft que la produâloa des 
qtùuanci^ qui prouve la légitimité d*uoe poffeâiafl ac- 
quife a prix d*argeot« 

QUOLIBET, mauvaifes pointes d'efprit , £tdes 
âUuuons , épigcàmmes vu)^aires. 

QUOTE-PART , pornoa qui, doit écheoir en par- 
tage , ou que Ton doit fupporter dans l'acquit d'iiae 
^charge. 

QUOTIENT, nombre qui téfultç de la dirifioa 
d'un nombre par un autre » & qi|i prouve combien de 
' fois le plus petit e(l contenu dans le plus grand, 

QUQTIS ATION, difttibution de la quote-part 
pour laquelle on ed tenu ou l'on confent de contribuer» 

QUOTITÉ , proportion dans laquelle on doit régler 
la diftribution d'une fomme d'argent , ou de telle ancre 
chofe au niilliatre. 
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RABBI 9 ou Rabbin , doâeur de la loi des Jai6. Ce 
font les Rabbins qui prononcent fur les matières 
de religion^ & même fur les intérêts civils: ils prêchent, 
reprennenc , & ezcommanient j ils célèbrent les ma^ 
riages, & les roxbpcnt^ s'il y a lieu au divorce. Nous 
leur devons tout ce qu'on fait de i'adrologie judiciaire i 
car ils n'ont pas celfé de s'en occuper , malgré les dé- 
fenfes fi réitérées^ fi rigoureufc^ que Dieu nt aux Juifs 
à Toccafion des augures & àcs divinations. Les écrits 
des Rabbins , lors même qu'ils ont commenté l'anciea 
Teftamenty font remplis d'extravagances, qu*^ils ont 
le talent de perfuader aux Juifs , & de leur faire obfet« 
ver auHî religieufement que la loi même, 

RACCOMMODEMENT , fc dit des choTcs , oti 
des perfonnes. Quant au faccommodement des chofcs , 
voyez le mot Réparation au premier fens. Pour celui 
des perfonnes, vbycz le mot Rcconcitiation. 

RACE : {VoytifamilU, ExtraBion ) ce mot 
s'applique aufii aux bétel Celles qui ont été engendrées 
par des animaux de telle ou telle efpèce , tiennent dç 
cette même efpèce^ ^ font par conféquent de meilleure 
ou de plus manvaife forte que les autres. 

RACHAT , rcmbourfement du prix qu'on avoît 
reçu pour une chofe vendue , au moyen duquel on re-^ 
couvre la propriété de tette même chofe. Le rachat 
n'cft un droit , qu'autant que l'acquéreur y a cônfenti 
dans le contrat de vente. Cependant toutes rentes perl 
pccuellcs peuvent être rachetées par le débiteur , éo 
payant la fomme principale ; & (i le rentier s'y refù- 
foit y il y feroit contraint par jndice. Les rentes via- 
gères ne peuvent être rachetées que du gré de celui qi^î 
a le droit de les percevoir. * '^ 

Rachat, ou reliet, en matiete féodale, e(l \c 
droit de çimation payé pour uii fief au feigneur doniw 
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ir^Rt par toutoouTcl acquéceuc. ( Voj^/iV/) Ce dûiît 
a pour origine on anciea ufage des premiers (lécies de 
la monarchie , par Icqiiçi les ticff a*étoieat poioc héré« 
ditaires. Le fils qui defîroît de coatinaer la pofleflioa 
du fief de Ton perc » étoic obligé d£ la folliciter da CcU 
goeur domÎDaut i qui le fief étoic reiitré , & d'en traî* 
ter avec lui moyennaat une certaine fomme. On ap-» 
pcUa relief \t ré^àbUflcmcnt du fief, Ïl rachat la fomme 
donnée pour cet objet. Ces deux termes furent CoiilEba-» 
dus lorjTque les '^zh devinrent héréditaires. Il eft peu 
de pays de droit é.crit ou le drcHt de relie/ ciiHc. Lc^ 
xocures féales payent des lods Su demirlods , en cas de 
inutatîon de propriétaire. Âillejurs^la mutation en ligne 
dircde difpenfc, de payer le relief. Au rcftc ^ les droits 
féodaux font diftinâs félon les diférentes coutumes. . 
RACINE i c'ell la partie de chaque plante, qai 
f*étendant en divers cemeaux dans le centre de laterre^ 
l'y nourrit des fucs qu'elle y trouve , & par fon orga- 
nifation a la propriété de tranfmettre ces mêmes Lues 
à la plante enciére. La racine croît plus ou moins pro- 
fondément dans la terre ^ à proportion de la plante 
qu'elle produit > & à qui elle fert de fondement pour 
àfTurerfa foltdicé. Les facultés giénérativcs & nutritives 
des rMcines font auflî inconnues dans leur principe que 
ia gcnéracîoh de l'homme : on voit TcfFct & la pro- 
greffion', Se non la cauïç.diredjrc. H eft certain qu'un 
gland Q^i.fe décpmpofc dans la terre., qui (e forme en 
petits rameaux yli'^àà nait pn grand arbre , eil un pro- 
dige perpétuel d,e la toute-puiffance de Dieu. Les ra* 
cîhes fe dévçlQppcnt » & Az% glands & des noyaux qu'on 
feme , .&' des petices branches qu*on.plante : la môéUe 
contenqç dansée; branches a la fa en I té réprodudive^ 
tîç feu intcrnç,^ la chaleur du folcil, Je tefibrt d^ l'air, 
les viçiffitiidcs, dcs.faifons , les fuck di la terre , font 
des m9yen$ nççcfljiirçs à cette ppération primitivement 
St efrcnticllemcnt produite par la, venu impénétrable 
^ |*erpnM^iv<^r.fç)^pan);ipe|phyûquc de lousles corps 
le runivcri'./ ; * * . . 
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Ri^CTNE ) en termes de gramuiaii;e.^ fç dk d'on mot 
iônt un autce eft dérivé , & qui lui donne fon écvmo«^ 
logic. 

Racine,' en termes d'algèbre & d^arichmétiquc,; 
fc dit d*un nombre qui eft mujt iplic par lui-même. Ci; 
même mot , en termes de machémaciques, exprime un^ 
quantité confîdérée comme la bafe Se le rondement 
d'une quantité plus coufidérable. . - .. 

R A c î N E ï au fens figuré , fignific fooicc ^ ou kicB^ 
encore une habitude forcement contrad^ée. 
' Racines, cfpece de légumes, tels que Ic.lalfifis, 
la carotte , le ra'dis , le navcc , &é. 
' RADE, «fpaeèdemer àTiffue.d'u port, &Jquel.-i 
que diftance de la; côte , où les vaiiTeaux fout à i'abr^ 
. de certains vents , & où on peut jetter Tancre. 

R A. DEÀU , efpece de bateau plat. , en forme de 
planchet , dont oh U fert pour tranfporter d^s provi* 
(ions, & quelquefois des troupes. Il eA vrairemblatle 
que cet aflcmblage de pièces de J>pis fut le premier 
moyen qu*ofa îmaoîna pour voyager fur Tcau. 

RADIATIOI^. émiffion des rayons d'un corps lor 
mïnzMH^ {Vojtz Rayon») 

' RADIER , parc djc pilou revêi^u de^maçonncrie , .«5c 
'garni de madriers , afin d*y élever éç d'y confolidérunç 
phite- forme propre à foutenît un moulin , ou une ma« 
chine hydraulique. 

RADOTAGE ^difcours dénué.de râifon & de fens^ 
Les vieillards dont les organes font ^fToibli^., dont U 
mémoire Se les idées font effacées', ne font point Jes 
ieuls qui foient fujets aux radotages* Les jeunes geas 
inconfidéréSjbieo d^autres d'un âge plus miV , difcourenc 
en radoteurs , parce qu'ils s'écartent des principes , & 
-prétendent juger des chores.dbnt ils nont pas prisse 
ibin' de s'in&ruire. Par radotage , on entend ^\xm queU 
cfuefois àcs répétiiîons niultipliées. Quelque fçns qu'où 
donne a ce terme , il ne peut être employé que daas lis 

laneage familier'. . 

- RA D O T E U R , cft celui qui fait des radouacs. 
' ytfijvi Radotage. ) 
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RADOUB, tçrme de marine; tratail qai répare «i 
Tatflieaa endommage. 

RADOUCIiSEMENT , calme des mouvements 
déréglés de la colère , ou de l'aigreur : ce calme oaïc l 
ou de la réflexion que le tems amené, ou d'unibin ; 
diffèrent qui diftraît , ou d'un recour fenfé fur foi ,Ott 
bien des moyens conformes au caraâere & aux circonf- 
tances employés par un tiers. Ce mot s'emploie auffi 
dans quelques autres fens : par exemple , on nufoucit 
les métaux , c'cft-à-dire , qu'on les rend plus molliables 
9c moins cailknts , en les faifant pafler à unç fonce téité- 
rée. On radoucit une montagne' efcarpée^ ou un che- 
min roide , en enlevant des terres , prenant la pente 
de plus loin , ou bien en pcaciquanc une route cour* 
ntnce. On radoucit les aliments amers , ou IcsboifTons 
aigres , en y mêlant des m acier es douces , telles que da 
miel , du fucre , des (îrops. 

RAFFERMISSEMENT , ^noyen qui aflurc la foli- 
dite d'une chofe propre â être ébranlée. Ceft dans h 
fociété habituelle des honnêtes gens que les principes 
d'une bonne éducation fe rajfèrmijfent ; ailleurs , ill 
auroienc été altérés. Ce font les preuves d'une vérité , 
ou les témoignages irrécufables d'un fait , qui raffcr» 
mijfent ridée qu'en avoir connue un efpric jufte. ta 
▼aleur d'un Général qui paroît à la tête d'un corps de 
troupes prêtes à plier , Ton audace , la fermeté de Focdce 
qu'il donne , un fecpurs qui leur arrive à propos, Icc 
iont les moyens qui raffermiffènt Içjir courage. 

RAFFINAGE, art <îc dégager les métaux des 
fabftances étrangères qui s'y trouvant mêlées , foac 
également contraires à leur pureté , à leur daâilité , $ 
a leur valeur réelle : cette opération confifle à leitf 
donner plufîeûts'fufions. Le raffinage du cuivre noir cf- 
le plus difficile , il exige la fufian la plus liquide & la 
plus parfaite. 

"■■ Raffinage; fe dit au(R dû fucre, du fet^do 
camphre , do foofre , du vermillon , de l'azur , de là 
téfine , &c. Il cotififte à les purifier, en les dégagent. 

^ - ici 
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les fubdantes étrangères parmi lefquelles ils qnt été 
produits. On raffine le fel en le faifant bouillir , ou en 
le paflant au feu dans une poêle tougîe par la chaleur 
du feu. Ces deux moyens le dégagent également des 
matières crafTes , & le blanchiment. Pour rainer le 
fucre , on commence par féparer ceux qui font d*erpcce 
diffîr^nte ; enfuite on le fait bouillir , & dans l'ébulH* 
tion il jette une écume qu'on enlevé i enfuite dii lui 
dobiie plufieurs cuiflpns , qui , en le blanchiiTant , lai 
donnent aufli laî conHAançe néceflaire pour être jette 
dans dés moules , oit il fe forme en corps dur & com- 
padc. 

RAFnNEMËNT, art de la fineflc & des fubtili- 
tés. ( Voyez Finçffh, SuheîUtL ) 

RAFRAICHÇi;ÉM8NT , moyen employé pont 
tontrarier l'efiFet delà chaleur /ou pour prévenir l'in- 
fiainmatîoi\. Tout alitifient faindont on ufc au befoin , 
eft' tiû' rafraîchijfement , par la ralfon qiàe le fang eft 
ptêt à s*allumer \dés que le befoin de la nourriture fe 
tend trop fenfible. 11 eft des boi/fons particulièrement 
rafrai^hilfântes s favoir les liqueurs acides , telles que 

celles 

avec 

n« 

dqit ùlTei de ces rafraîchijfements ,<^rf^c taoàixztiovi 
U â propos \ il &ut s'en abilenir d^ns les moments de 
fùeur , ^ a la fuite de tout exercice immodéré. Quelques 
iafriatchifTantes que foient les glaces faites au fruit on 
i la crciiic , ce rafrâUhljfemtnt n*eft que momentané^ 
cfcft-i-dire, que fdn feul effet eft de concentrer la chi^ 
leur '^ qui n'en reprend enfuite que plus d'aftivité. La 

f' rteùVe eh eft que |cs glaces font encore meilleures pour 
adigeftion que le café ,' qu* elles caufent des infomnics 
a bien des gens , & que la grande quantité produiroic 
^ne fcrnicntation'copfidérable dans le fang & les hu- 

wcûrs. 

' RAGÉ , maladie furîcufe qui prend fa fource dans 
on venin^inâammatqire qui a corrompu la mafie dt 
Tome IIL X 
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faog. Li marque certaine de cette maladie eftlIioiraiC 
de Uboiflbn de Teau :dc-là,clle a été nommée J/yw^ro^ ' 
pholit , terme comjpofé de deux mots grecs , & qoi 
ïgnifie crainte de hau : cette crainte étant caradé- 
r&e , la maladie eft incurable. Elle eft fi lenijblc , 
qu'on eft réduit à étouffer les gens faifis de la rage , 
pat la raifon qu'elle fe communique, &quc toute moi- 
fure d'un animal quelconque enragé^ eft mortelle. Or , 
leur penchant fe porte toujours à faire du mal , &;à fc 
îctrer fut ceux qu'ils rencontrent , dans Iç naonaçnt oà 
. ils font le moins en garde, les .chiens font de tous les 
animaux les plus propres à être attaqués de la ragt\ les 
chevaux j^ les mulets , les renards , \t& fouines , &c. y 
font auffifnjcts. La difctte d'eau , la nourriture dccha^ 
rognes, de fans pourri, laboîffon d'eau corrompue, içur 
caufent cette maladie. Eltc fe diftinguc en rage mue , 
rage tombante , rage iuiomie , tçige efflnnquée , r^e 
rhumatique , fage chaude y ragé couraute. Dans la rage 
mue le chien ouvre toujours Sa gueule \ écume, ne mor4 

{►oint, fouille dans fon gofiiy: avec. )a patte, cherche Ic^ 
icux aquatiques , & fe jette dai\sreàti lorfqu'il en trouve. 
Danshrtf^tf r<?WJi/j/2r^,ilnepcut fe foutenir fur fespattesl 
& combe à tout inftant. Dans la ragcendormie ^^ il eft 
toujours couché , & veut toujours dormir. Dans \^rà^ 
tfflanquée , leurs flancs battent fans ceffc , & Tç ref^ 
ferrent confidérablement. Dans la nigf rhumatîqùs , fcs 
yeux fbnt fi "gros qu'ils lui fortcnt de la tête. Dans la 
rage chômée , Ta gueule ell libîté & fans écume, fa j}uéuç 
toute droite j S fe jette fur tout ce qu'il renconiEFer 
«Dans la rn^ couranîe\ il porijc la queue entre le? 
ïambes , & ne fe jette que fur les chiens. Deguelque 
cfpèceque foit la maladie , & qu6iqu?en difentlc^dioo- 
ireuts de recette qui prétéi^dent guérir la ra^e.mue , la 
rage tàrrAante , fa rage endormie , le la ràgê rhumd" 
ûque » on ne doit jamais liéfiter de tuer tout chien quii 
en êft attaqué , ou qui a été mordu par un 'enr.agé. 
Quant aux hommes , on eflàye de rcpédier à p^;eilles 
tnorfurcs, lorfqu'ils les ont éprouvées, en les ploxî^eanp 


Sans la mer âplofienrs'rcpriîhîs'p» !S:,^ën4aVt,|n^ 
éfpàcé de temW ... .J 

^AOtL^ ail fctts Bgntt ; fèi Sît de tojAVè paMaa 


«oaféquemïiiiént tend odiea;t cèlÂi qui railfe. X^nP^in 
Janterit cft très-diffcteiite dé ïa razll^rî^ \ cellcrjfî ^ 
liTFc âu» mguteinent de gaiçtér, afin dc'lç faxrçD^r^ 
jtager s cllç-cft légère , Jtmc fur les mots > ftps'MjéJ 
tendce attàcj^^r les chofes , ou les jierfônQes. Afa]^ ^ 
raiffc'rie fe'bropofe réellenîé(\t iiH èbict fériëux : éHe 
veot piquer de mordre. Alnu,to^f fii///^i/relt ^nin^il* 
dent!'^ a'moins qtfil ^'ufe de tépréfaiÙes/j[9]iiaUiI^ 
raifferiev^tk^ déplacée que âatoïla bouché^dcs ^j^^^ 
ficarî. Elle eft de Icpr part opciortc 4c lâchc'ttiic'cft 
voaloir nitï librement d une arme ,m^rtnerç-çQptri^ 
des geiis àotit Ic^ bras font Viè$: CV 6àraâere,dçra^f,4(^ 
à atiïfir ïïètecinvément de faîrfc^éôntrad^çr a^^^ 
tournure de feniFeté. Cieimjqqî s'i^ccupe a' gipjfj?i^'r ," 
i^acc<kirâttae4>letitotl'nè p(|iat ^6ir les chofeslionoêtçs 
fous leur yrai point (le nie. ; # 




lemai,^ ic vrai k le lajix : ce auccrnemçnc m^i^^^^ > 
dPnnc eoHJWtiaifôn à'îdécs qW P(?nWhiîémciït ap^r|ç^^ 
t*cft la liiriijbrè naftarettç db^t le C^&tépc i dou^ p/^^rc » 
«OAfeîenfce:» ( Voyex C<?/ï/?i^/icf;.), 'cette làmiçrc^'l^Qufc 
,élcvc jiifqtt'à lui ': dcS-U\ oft;;^fc^ak la jugw Meif étpn-, 
dae. Mais^-èa même tems tioi^ â^'ons.^ichy^^s i^oûFs . 
de fenrir^ de dépferçr fes,bfprhci,; çap il eft Mric fc^jî^ 
de chofcs toutes pathMlcs (ut';|fe'fqde\lcs làVV{/Î¥J/^£l 
peacndus iclairtr« Jàtnai$*ndiîs'îippru-elli'par (jur" 
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fecr et fliOQv cmcnt nos mofcles & do$. membres obéiffiaK 
i nôtre Volonté I Jamais pénétra-t-clle les m-jûcresdc 
la génétttion ? 19 ou s fommes donc avertis qiie ^ d'anc 

Sàtt ; âotre raifcn e(i Tuniinettre , & que dans beaucoHf 
e cas 41e,«ft foible » êc même fansipoavoir* N*en 
eft-te'point aflez pour nous mettre fans ccfle en gac<le 
cbbttc Tes erreurs dont no^s. fommes fufçepublesl La 
tififin tions fuffit pour les aâcs. de la yie civile , quand 
èous avons pris le foiii 4e l'éclairer par fçs principes 
établis ic reçus dans la Tociété dont nom^ifomincs^ 
âteoibtes j mais la raîfoo cft infuâirante pour pcnéuec 
fes lictcts de la nature , & encore plus inruffifante pour 
^rpnoûcer fur les choies furnatufelles« Far rapport à 
celïeS'ct , la rérélation doit être notre guide : cepcn* 
éant la raifon doit jtigcr fi la révélation dà véritable* 
tneht; prouvée. Par les divers raifonnemcnts-des bom<» 
aies ^ lioiis fommes ail^rés cpmbieii \zraijhn de Tua 
diffère de la râifin de l'autre > c'e(l-à«dîre , combien les 
divM points de vue font variés par les combinaifons 

Sattiemicres de chaque hpmmè. Il n'eft que les objets 
a droit naturel , les vérités mathématiques^ les chofe^ 
Cùûîiiîiti par une expérience réitérée , 4 jquoi noos 
fbyïoti^ tous également prcffés d'adhérer. '- . 
; filAlsoti , eS quelquefois fynonyme de ^dà%< Avoir 
f4j/o«',c'cft être fondé eh df oit,, 

Raisok^ eft auffi fynonyme 4e fi^tf^f; tdéduîre les 
rsifons qui ont détermitîé un tel aâe ^ c'eft en es^ppfe^ 
lesmotin. ^ . .- 

* RAijn)ti ( a) y figni^ , par proportion^ : en. terfne de 
commerce. ' ' ' . '[.; . \ ■ ".■.-'*:.. 

' KAi^pïi , en terme <)ê (bciéié de commerce , JSgnifi<^ 
l'énximération des pettonncs qgi eompofènt une; fociété j^ 
ic énôniféçs de la miiiviere dont leurs lettres de changes^ 
lettrés mifliyes ^ êc billets^, doiivent itre fignés poac 
tout'es Tés afFaires qui intéredcnt leur aflbciation. 

HAISONNEMBNt . opération 4c la taifoç; 
(Voyez /^az/ô/i,) La bonté 4u ^ififinnem^.ééftjj^àit^ 
h vérité des principes fur' lefquelsil fc fondcj^-^ de la^ 
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^ttftefle arec laqQelk lears tiaifons & leats eflets^font 
combinés par rçfpiit : la logique & les mathématiàoes 
ToDt panicuîieremènt' propres k âecermiùcr cette inC* 
lefie. L^ebjet du Tsifonmment eft de prouver les idéef 
qu*OB a -conçues , 'ou bien de déterminer pair la réitê^ 
xion 9 & par la difcuflion ,. celles qu*oa doit, adopter, 
Mous ne raipmnêns point fur les chofes que npusigno* 
irons > ou qui font au-delà de notre portée , fans coaric 
lestifqaës'de nous égarer. Il éil trop étrange d'entendr^ 
taifonner tous les jours > & prtinoncer fut des affaires 
dont dn ne connoît ni le principe , ni la marche , ni 4è 
f effort, ni le nœud. On ne fe permet pas moins de i^gci 
les perfonnes fur qui cermêmes affaires ont rëalees. , 

RALE , ou ralement", figne ordinaire de Tagof^îe. 
Oeft un fôn'plùs fort que celui du ronflement » iot):q,ul 
part de ia gorge , & qui e(t caufé par un engorgemcn| 
d'humeurs qu'on ne peut eipeâoter , & qui lupprimenc 
tofin toute refpîration. r 

RAMADAN , ou JkkyiKlA:'^ , ca;éme des TorcSé 
Il eft obferVé àyec la plus grande régularité : il ;Con(ifte( 
dans la ptivatiotî dé toute notirriture dès Taurore juC* 
qu'à lanukjMtiis ^nfli"pendaiit la nuit , on mange ^^ 
l'on boit indiftin^ementàfon'gréj ^r 

« RAMAGE s ce terme eft propre à exprimer le chaAt! 
des oifeauk' qui ont de la mélodie : il ne feroit point 
èxaâ de rappliquer au chant ^ & encore moins a^ cri 
de tous les oifeaux. Oiî dit te roucouUmnt de U, co- 
lombe , te gemijfement de Ta ^tourterelle , le taratouU*. 
mèm du -pigeon, le eroajfemènt du corbeau , Xtgbu^ou 
in dindon , le gazouillement de L'hirondelle , le coque» 
lico du coq , le gloujfcment dés poules^ la piolerie des. 
soalet«> le eareaiilèmentéescÛÏUs , l^huù du milan , 
le ;yii/^2//tfjf^ des huppes , &c 

RaMaoc ^ eiprimeaufïi les dilTérentes branches qufr 
(bttent du tronc d'un arbre , ou bien l'imitation que* 
b broderie ou laî pdntu're font de ces rameaux. 

!RA:M A'Gfi^y'iîgttifië aùfl! le droit dont jouiflént let . 
fai&ux de ctttaioes terres, tlecbuper certaines branches 
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V'I^iJMÀÔË / en terme de maoti&âoriei; eo laine , eft 
îâ'fcçdh qu'on dopiiç aux étoffes de cette ç^pece, aptéi 
tësr àvôii étendues fur une maclûaé défignée paclc aoia 

• -"KAMÉ \ longue précc di txns dijnt rçxttémké infi- 
rièurt'eft applatie , £c c^\ ûcnrpaj: des anneaux de £er 
«U| boird dé:^ bateaux^ des galères y & dcrcextai&sbâcU 
dien'c!^ de mec où de rivière. Les raxi^ts , par la mt« 
BccuVi^é des rameurs^ (çrtrcntnon-Xculcmçnt â rompcc 
fe èbuTânt de Teau ^ & i entc*ouvrir des 4MoiB^ mtûs 
^iirTà réfiflance même que. fcaa ieuc oppoTe ^ elles ac« 
ccHrent.la^courred'Q vaiiTeau, . . 
:'-^^R'A^É , e(! aufli une machine d envitipà quatre à cta^l 
éi'éti^' de hauteur, dont les manûfa^uriers dGdE:aperi9 
^^feftVcntfjpour élîrer & allonjgçr chaquç pi^çe d'étoffe. 
^^'RA-lA'E&R , eft rhommc attaché au fcfTJbce dci 

•' *AmÏ*e1V&NT ;^ f^^ dont, marcbeâr 

Eç^ ré^ftifés;, Comme ils mai^q,ucnt de; pieds,. iU s'affei> 
miiTenV fur la terre par les 'replis de leur coj^ps , & en- 
ibiceJ^ itïtrcènif en avant : tcKeft leuç mou^naent de 
prog-reffion. Il eft.appHqu^ '/dans un.fens^iuxé , aaz 
gens' Vîfe V '^' *fl?l lés moyens bas &i d^^grad^nts ne rcf 
Dug^nieiit point dés quHls y^apperçoivicnt une oçcafion de 
fbrxétnç':^ hiais H' ti* èll' p^s' moins» honteux, de les cm* 
pfôyét#j qu'i} ert déslionoranp de Icsproo^r. LesJiom* 
lliej? rnthjpants font des lâchç^ s*ks prptègçj:., c*c({f dc?e> 
riîfclëor- femblabic, 

• RA-NÇON ; c'cft le pûq^'bn donne pottcolsteotf 
li-nbcrtc iS\w p^ilonnier de guprrc^ puA'^Q hjpmmé 
zéduic'i lVrélaVai>é par lés pumances- harb^iAs»;. - 

RANCUNE, hainç profomle/^Dp^irrift foDcetie* 
mfehi?au.fdlid du cœur ^^^ qu^ \s?oc^^p'e,(A|ns:en>6iir<» 
IÇ'ftniblâfntya faîfîr l'QCcii6oà d'cxcrcei |j|)V^f)goaiiçcJ 
.( Vpj'e?^ //îifhtf. jif La Â»i4iw<^.rdfcmHc^4UAn»8C des 
cHîéné , làtft^ôWcht'àyaai que d*abjoyçrJ .^, ..j* 
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1t ANG » ordre gràdatif fondé dani ^^ nature , ou 
jpar les loîx' , oa par&stiâges reçus, tli idKliQâion des 
TOttgs eÛ d'^brolue néceflité ^ parce <}ue plufîeur» ne 
peuvent occuper la^tace d'>un feul, &' qu'aucune fociét^ 
n'etiûre que par la fubortïxqation. Il faut donc diftin^ 
gucT te chef & les fûbakernes , 5c parmi ceux-ci; recon^ 
Boîcre encore une ^àdation. La fupériôrirédu ràni^ 
loin d^établir Tindépendlnce , impore des obligarions 3c 
bjj^a plus multipliées, & bien plus rigoureufes. L*infé« 
riorité du rang etige la déférence au rang fupérieur, 
La confuiion des rangs entiâkie les pluâ^r^nds incon- 
vénients : chacun ^accoutume à méconooître le %n y 
èc on ne le méconnoît point (ans oublier Ces devoirs i. ^ 
elle établit un (Vftéme d'égalité , d'où il céfulte 
^'oa^préeend an droit de eenkirer & de i.uge.r lor (cju^it ^ ^ 
i^^iroîr d'obéir» Il ^en réfuke encore qu'on Relevé ad'-; ' V 
deflîjis de fa fphérc pour fe placer dans cdie d'autrui| 
& de" là nai^uent le^ ridicules , les ccreurs / tes vices ^ 
k foQvenc des défoildres contraires à l'honneur. 

' R A N'6 , dans le feps^ ordinaire ^ eft la po&tion de 
plufieurs perlbnnip , on de plûfieuts çb'ofes y iur une 
jnême ligne ' *• 

■ • RAPACITÉ , caraéferc des bites féroces , qui peiné 
leur avidité à fe jettcr {bi leur {itoie. C'e(b diaprés cette 
acception qu'on applique ce mot aux traitants , aut 
jninifttes de la chicane , aux fangfues publique^ , aux 
ufuritrs : ces gens«lin^établi^ent leur fortune que fut • 
li ruiae dHiutrùi i U ^at l^ttrait qu'ils trouv'ent a con« 
&iniiier cette ruhiç , il^ retracent bien, téellement les 
goûts & les penchants dés bêtes rapaCe^ 

RAPIDITÉ , cpuTS précipité. La rapidité fe dît des 
eaux , d^une marche , de l'éloquence , ,de la pronon- 
ciation , de la mti^citude des idées.qui fè fuccédent dans' 
un cfprit v|£& étendu* 

RÂPÏN^ , vol ou* brigandage exercé; aycc avidité» 
( Vàycz Jividité ^^ Brigandage ^ Rapacité y^^roÎAy 
Mntaiidt ,. ¥oLy: 

RAPPOEI i ce mot cx£ciac les propriétés Sàài 
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Jarres de 4eiii oa plulieurs rojets , c'eft«a«dii:e , qtitlcf 
rondeiit rufcepûbies d'être Qai$ tx. liés enfemble. Le 
rapport iiz% chofes puiement inanimées eft «quelquefois 
coniticué par des formes oppofées. Âinfi , il 7 a du 
rapport entre une épee & un fourceiu , parce que le 
fourreau ed Toide ^ & que le corps^e la lame eft taillé 
de manière à remplir exadement ce vuîdc. Le rappitrt 
des caraâères eft on des liens de la fociécé : cependaac 
il n'ed pas conditué par Pexaâe relTemblancc , mais 
plutôt par des nuances diCéientes qui fc rencourrenc 
toutefois avec la même façon de penier. Par exemple » 
on homme tride fimpathifèra bien plus avec la per- 
foniie qui aura l'art de le retirer de fa mélancolie, <c 
de l'égayer , qu'avec un être mélancolique & taciturne. 
Cependant il faut toujours fuppofer un rapport exaâ. 
tt des qualités efli^ticiles , 9c des goûts dominants. Un 

Î'oueur aime un joueur i mai$ fi Tun des deux joue avec, 
lumeur , & l'autre noblement, celui -< ci s'attachera 
bien davantage le premier : ils ae vivroicnt pas deux 
jours enfemble , s'ils étoient tous les deux mauvais 
joueurs, Quc^ucfois on entend ptr le mot rapport- 
ttne relfemblance à*peu»prés éxaâe. Rapport^ rt lotion^ 
ionaexité i foPt bien fouvent fynonymes. Rapport &gni^ 
fie auili l'objet ou la fin qu*on fe propofc » il fignifie^ 
suffi le produit , ou le revenu. 

Rapport , en terme de jurifprudènce » eft l'expo- 
fition précife d'une affaire en litige préfentée par celai 

• qui en a été nommé Rapporteur. (Voyez Rapporuur,\ 
]3aD$ tout autre cas différent d'un procès, les perfonnes 
* «n place confient aux inférieurs qu*ils emploient le foin 
de leur faire le rapportait mémoires qui leur font p<ré* 
fentes , des projets qu'on propofe. Da6s les rapports , 
le pour & le contre doivent être également déduits; 
on y joint enfuîte les coniidérations déterminantes qui 
doivent faire pancher la balance. Il ne fuffit donc pas 
de mettre de l'intégrité dans un rapport , il cil égale- 

^ ment héceffiiire qu^lToit dirigé par ua degré fuffilàat 
de lumière^; 
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HAPPORTEUR , confcill^r dVnc cour êc joftic« 
cbarg'é par le pri^fident d'çzamioer les pièces d'ua peu- 
ces y les points de fait & de droit ^ & de confuUer U loi , 
afin d'en rendre coippte à fa compagnie , & d'éclairer 
le jugement qui doit être prononcé: dès-là^ le Rappor- 
teur cA [a perfonne qui répond, particulierçmçnt de 
tQutcinjuftice <|ui pourroit être fiaite. à'il a la nc^li-» 
geacc de fc conEcr à l'extrait de Ton fécretaire y il n'eii; 
pas digne d.'étr« juge. Le grand talent d'un Rapporteur 
eft de faifir , dans un fatras de procédures, \t vrai |)oinc 
de difficulté : ce point faifî , il ot^ferve ou doit obrerver 
les circondaaces , & les acceifoires , &: ouvrir enfuitç. 
le livre de la loi» pour y trouver ce qu'elle a prononcé. 
Mos Rois y eu indituant des magii^rats , n'ont pas pré* 
tendu nous foumettrc aux différentes idées qui fe com*. 
' bineroient dans le$ dififérentes têtes, & encore moins 
aux paâîons des juges \ mais ils ont mis dans les mains 
de. ceux-ci le livre de la loi , afin qu'ils en appliquent 
le décret conformément au genre d'affaires ^ ou de per«. 
fonoes, ou de drconffances. 

RAPSODIE'; compilation des œuvres d'antrui ^ 
miférable affemblage où ^z% penfées qui avoienc quel* 
qoe mérite dans leur fource , fe ti;puvcnt défigurées, 
par celui qui fe les approprie* Quels rapfodiff es que ces 
'prétendus philofophes qui , fat^s fe douter même de la- 
\ nature de la pbilofophie « prétendent faire revivre des. 
fjftèmes qui auroiènt détruit vingt fois Tunivers , fi . 
: vingt ibis on ne les avojt ané^p^is ! .Quels tapfodii^es 
\ que la plupart de ces Journaliffes qui nqus infeftcnt. 
I comixïe les pirates infçftent les mets \ 

RAPT , enlèvement d'unç fille , ou d'une femme ,; 
na'on arrache par force ou par adrcffe de la maifbn dC; 
ion pcre , foii poi^r la corrompre , & en abufer , foit . 
pour Fépoufer fans l aveu de fa famille , ou lui faire 
contraâêr quelque autre engagement. Quelque foit lo ; 
rapt^ il eft au rang des crimes capitaux contre lefqueb , 
le^ loix oi)t prononcé la peine de mort. Il cff décidé 
dans la coofticncc de touslçsliqonetes gens ^ <^tt'^ii «ç- 
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Aok poîkit ilCèflt^ i lafiMIeut &unt ]cttmt fille, (ftdfc 
èoii ètte refpeûée torAmt un dépôe faci^, qa'îl ii'«ft - 
pas iftëme permis de< fe ïirtct ta Qt fttéfcnce à wcm 
fiapôi Ml piiifle e^cit^r en eile I^efferverccBce du filng^ 
Se qKt^ fi eile était affezîacoaftdécéc patic aenoncei des 
pttffiocis vives, Mtî(Àt lâcbcd*cn profiter. D'après ces 
p^ioeipeSy^ut exiftcntindépcndammeot de la religioii,, 
de qiièi ceii dait*<Mi esvifagec l'audace qui lavi^ onc 
fiUé è foB'pecè 0c à la mère , tme femme à fou mari y 
Se qm portant le déshonneut dans une Êimille , flécnt 
ineflàçablement Tobjet niéme de ia pailton I Concaarit 
à un rapt n*clt point un crime moins capital ,, ni motos 
pardonné' que le rapt pour foi y il eft même 8c plus 
lâehe^.plus punidàble. Le rapt d'une Religienfe a oa , 
cAraâcre de gravité & de facrilcge , en ce qu'il liole 
ttn afyle TertHeirz confacrc par la retigion-». 

OtVeft'cncbre coupable de /*i7p/ qband oa enlevevft 
ifriâeut à ft famille , o« i Ton tnteui , ou qu'en k fboA 
trait âé i'afyie 6ii il a ^é confié , at qtl^on fe prdpofe 
par ce moyen de lui faire contrarier désengagements 
onéreux ^ Ou bien un mariage quelconque â^l'inf^a de • 
fes patents, Ott.deceuxquiu>nCjchargés^ du^cégtxBtde 
là'peirfpnne. . ^^ * 

' 4)tl4iA;ingue ttrapttf^ vîaierice^ & \ztaptàtfiinc> 
Hà/i: \è premier n'ed ftifçeptibk en aucun cas de lettres 
de grâce , depuis Tordonnance de i^o coofitraée par la 
déckiràtiott du ±% ftptembrc 17JO. 

' RÀRËF ACTION , dilàtition & expanfion des 
pë^fciiisd^un corps:- ces effets oi^t la chaleur pour pria* 
cipe ; de mémci que lé &oid produit la denfîté », la cha» 
leur opère le contraire. Quelque corps qti'on exppfe 
ati fètt , i! commence par augmenter en volume , fiini 
qu'il paroiiTc aucune différence dans le poids.- 

^ RARETÉ ^ qualité des corps fort poreux , & dbnt 
les parties font û disantes tes unes des autres , que (bas 
uft^grfchd volume irn'exiftie réelkmertt qufcttcs^peu de 
nftttecs. Rareté fe dit encore de là petite qjaantîté 
iiVé;ctff. Ji y a raraé'ét cicvcux foï tiùc tête idcttv 


; 6e.mctifigaîfici dawr une antre atcèptt<in, ce 
îft point coQKmMv Oftf ^*on n'éprouve pas oi dî- 

aoûremenc, ou qu'o» rencontre difficilement en plu- 

jîciirs'lkinc , &c. ' 

. .RASSASIEMENT. {Yojtz Satiété.) . 
. RATR, vifcerc %ongteax , dont la couleur eft d'ua 
lOttgrltvîde , la forme aUptu^-préj celle d'urtc langue 
; <k boîuf'j là poétion dsibs Tliypècondre gairche à Top- 
I pofitedn ftric , dcFadbiéreftie primitive au bord* du dia- 
phragme auquel elle dent par un ligament membraneux 
jterttoiKer^^^ «c-dorit Ja ptopriété cft de concourir à la 
féctéctoff dtt fang^, des iHimcnr* j & elTentiellcmeiu dé 
\ la^bile. La rate n'efl point une partie dont rèxiftencc 
^ fiât abiblBinent néccffairc à la vie , mais elle Teft à la 
fimifc EBc cft fujetie à\xx gonflertuints , & rend alors 
Uir re/pîtacrân plus pénibk » produit même lesvapeuri 
mélancoliques. Quand elle éprouve des coirtufions , oi£ 
dks tooipceaions ^it ^y foftiuî dès duretés très-difficiles 
ârâToadcc, 

.rBATIBiCATION j a&e par lequtl^ nous avouoni 
^t^oiiqiieîÉent 'UUef- chiE^fe ^né nousâvons faite , 5c 
ndtDc pferfévérance <tejs:-ectte chofc , èti bien nous ap- 
prouvons as confirmons ee qui a été fait par un tiers , 
foit; d'ajiro* notf poawifs , foit dé Ton chef. Un mineur 
^ qui.ft iji& icoder dkansa^rés fa majorité ; fans ré- 
^ damer en juftice cowtre l6s a^cs indifcrets qu'il a fou(- 
: criis: «nf minorité , tfk ccrrfé les avoir ratifié par Ton 
fiteocc y «t^cft «sud d'ert foufFrir la léfion. t»acquércu^ 
dîiir/c rewc fut te Rot èft l)bligé d'obtëniÉ au grand 
fceau der lettres de ràtificdtiûn : ce n'eft qùè par cette 
facmarlitèqi^'il purg6 les hypothèques que le vçndeur 
ânfoit coôft^ttiées flir cette rente. 

R ATION , portion de vivres , ori dé fourrages ^ 
qtfoaidifftt//bue aux lAMitaires , & aux' chevaux de fcr- 

Tt«ê.. ■ '^" -•*..; - ' ■ 

RATlï'RE 5 fous fefe ttîét dn entend tout ce qu*ot| 
e&cei^ o\ii qit'on trouvé' èf&bé dans un écrit de quelque 
genre qu'il foit, Lc^ ratures défigurent tout écrit , & 
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il n'efl; poiot hoo&êtc de préfenccr lan éecic ramé 
iMais dans les chofcs féncufes quicoiiltitaeiif ondtobi'l 
une rature ne peut jamais 'exifter fans i'approbatioa | 
ciprcffe des parties iotccelTées: cette apptobatîoo Te 
conilate pac l*appo{icipn d*iio pai^e , ou des kucef 
initiales de la fignacace. Mais dès que Faâe a ét^coo- 
cla & (igné , il doit fabfiftec £an»8Ueinte dans lesfnaiBt| 
du dcpofîcaice 5 & quiconque fe permettroic de l'aké« 
rer par la moindre rature^ fe rcodi^oit coupable du crtmel 
de faux. . ' - • ^ • ! 

RAVAGE. (Voyez DJfat. ) Le rm^agê s'emtnd 
aulTi dans le feas moral , & il exprime le défocdre ea^ 
traîné par les paffions effrénées. I 

RAVISSEMENT : ( Vpycx Ripe) ce mot , dans <m 
fens bien contraire , exprime rexcès du plaiiir , Fea^ 
chantement, renthouûafme^ les délices del'amc«(Yoy( 
Enthoufiafme,) 

RAYON y trait ou ligne, de liuniere qui part #01 
, corps lumineux. On eft éclairé d'un rayon quand U 
corps lumineux n'étant point fi décoavert, perce oéan. 
moins , par un petit efpace libre» a trayers le voile qitlj 
le dérobe. L'efFcjc de la lumière eft produit par l*êmi& 
£on des corpufcules que renvpjeJje corps-lomtnenx ; cei| 
corpufculcs font comme des pointa qui fe fuecédants ftl 
fe preiTants , femblenc décrire une ligne , le la din£oa| 
de ces lignes forme autant de rayons^ 

Rayon , a encore beaucoup d'autres acceptions : eo 
néchanifme , il fignifie un rais de roue 9 parce qu'es 
cfiet chaque rais femble partir du moyeu cmume U 
rayon part du corps lumineux : en agriculture ^ rdçyotfl 
ic fiLlon font fynonymes : ( Voyez Sillon ) en iarit' 
nage y le rayon eft la rigole tirée au cordeau , & cseufie» 
â un pouce environ de profondeur , où Ton feme les 
épinars , le.perdl ^ Si les auues graines qu'on ne feme 
point en plein champ. En terme de marchands, ksr 
rayons font les tiroirs qui meublent, leur boutique , & 
dont chacun renferme une différente forte de marchau* 
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kdJiES. £a. terme de motinoyeurs , le rayo% eft. chaatie 
woneittte des lingoticres , qui fert de monle aux un- 

^il£A€TK>N $ e*eft tSmpreffion qiië>.faic'un corpt 
ifitt.cdat'mêtne qui l'a frappé , oja donc l'àâiûn l'a 
«iffeâé» L*eaa qu'on 'jeece Air le feu l*éteint î mais ea 
|itffn«tems ce £tnVUbéïiSé. 
44USALIT£ ; e'eft te'^tti ^«ftc vérît^iemètit , c'eft 
i^at cxaa d'une chofc , c'cft la ^émé. {Y.rémé.) 
fuit moti^alitéyO» Itàblieqùe les appartncës^tiefonc 
int trompeufes. Dans les fçiences , & dâtrs f^çzciccice 
I places ,. il faut svic^a^ét •fatisf ccfTè^ àtrouycr les 
riéùtés, Datis le conàœéfce ordhiatre'de laVfé , on nt' 
îc^pas cmpies ap^ofefndii*^: il rtfteroh trop peu de 
à çftifnèr ; Pliuitiafiitf s'dfTrir^ic ibuis tia point de 
fropaoitiftaat. ' 'î^ ■-'•" " ' 
RÉBELLION , zàt fôrtoel de tèS&zncç i Tauto^ 
Ull^ .Ugîtime ) les ineonirétiielit^quîponcifDlenr naître 
MtRi^^msde rautothèfoitt moins à cratpâte que le dé^ 
étal qu'entràlfièrott la défobéiirsrl^ce. Le pluft 
abus eft d'aVoirTf'prci^Btîôtl aèW 
os ; H en eft ^ & il j èifàiita toiijdUrs dWSs' routes le;s 
ifkafcs d'inftituttoÀ 'humaine. La ré^èiliô^fi ; iims le cas 
JBBiêsoe ott elle auroit podf excufe un' principe de juC 
e., doit être panie 3' l'Impunité Terbtt 'd*un trop dan*' ' 
ceux exemple. On ^^Çt'^oïtn réheîte cii'r'iffàfartt fOA 
toiftere à Texécuciod d'uti à^e n6t6ii:'éihent contraire 
ïm joftice , ou â l'honnietir > mais fi l'on (e refufe â ua 
ir,;on fi l'on dppolHe Concours de la Vorce qu'on 
en état d'employer ,'^alors^ on ufurpe , oin attente à' 
autoficé , l'on eft rtBtUèJlA réheUioà au Roi , à Tes 
ordres, adxofficiers dé Ta lUftîce , eft ati rang des crimes 
4e .léze<>majeKé« ' ,...•* 

R E B U T j c'eft le mépris & le dédain » ou l'objeiT 
^AiBiépris, on du dédâim (Voyez De9/7i/2 ^ 'Mépris,)^ 
On apptUe marchaodtfe^de rr^//r celle qui eft palTée'de' 
ç , «fttia nelUi d&tis ati Ma^afitr, qui a été fabriqué!^ 
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£^sgo&tr<px,vixwpç,à^ on qatiaifTe ^pfcr^ij 

ccvoïc des défauts. . '■ ■ { 

RÉCAPÎtUtATION , cxpofitioo nette & cpodfe -'. 
des div,efs objets . cclaiife i ^e ^liofe, qu*on zM^ \ 
traitée endéi;alL, jSc dont refpfû taffemble^espoiocs 
précis , pp^r le^feiroaloic Taii pac: rautcc , ou pour 
les remettre fous un iném€|ioio€ 4c vue > a&i tp^ < 
produiTcQt^ une impief&09 ipW <vît€ & plus détÔÉo* ' 
oaotc* ♦•...• 
. R£C^t é ^ ou REq^^^m^x ^ cHine àa nuleur. 

RECEtliVR., cft cpluiq^ iPiftoit Je^ «&tf q« 
i^ppai;tieoAc^^ ivuxc facf^ffioo ^ ^ qui doiveot.eikktcc 
çn pac^a^f: I iQ,^ c\fd oc .faUrJ^mi^ 'Ait les «oJiiptti 
Q^*u'dQlt^{eadre » ^uc dVa D|(mbre d'objocs-^ lurde 
fomnaes, inférieur à celui qu'il cft teau de nptéfcAteK^ 
ov ,lpiPP gui icfoit en fa^dç *.cache.dcs offcts^a'il 
f^it ^yqûJUé'.^iqlf^ , ou jquî.iKll«.« Jc« lèoâifnsiè^ 
xnjllç^^ pu 4cc;.4<?^.c&iquesr) ^^^bo^ei qo'Bàiitot jin 
le droit dt .Yl<^^f^ ^^ ^ ^^ del^cir qu^ totit rêciH , 
4. iwt^rcc(ilnjte/fi, font des vais réels, ( Voyez f^:) 
ïl et^ JÇ^Cxiifpt défend^ de rficiUrXei corps moftsdcs 
IÇénéfic^çrs , j$ç d'einplojet, a^c^p moycji .^ar laife^ 
ignorç): Uli^ant piécis 4c içiir.;ixiocc L'inâraâioB ib 


bénéfice » inâis eAcore jttg|è4<Jifri>ilp à eo poimbr aa- 
cvin aiiuc;' C^^ce loi cft^'^am^plas fage ^^qi^die- 
^ouryoi(„à 'maintenir le dioic dec pations , âc.àéritcr 
qu'un niauvais fujet ne s'epipare^'un bénéfice* • > 

. RÉCÉPISSÉ , ade par éça(i% fli^j;^nfcrm«:U fédw^- 
iation (ies objets qu'on a rçf us à titre de dépàtAeicoo^ 
i5ancci(,yoy^lt07><Sf.) ■ ''';•. 

; KëCËPTIOIî , cérétn^i^e qiii doone i'iftvciKtiiiê 
d'une place» ^ d'une charge ^»^4fapi^s kt^ueiteioa eft 
çn droit d'en c^ucer les fQt^^fi^^.Qa cotcnd^qécU 


^fifitcns, mur ûmfitfotfït ^ai ric^pti^n , b oiftiiiei^c donc 

ifàû reçp^ uoc vifîce , 041 (;Lae chpie. 

^ 2Œ.CEXJE y eipploi jê^^biijpQUc un recouvrement 

Sitf -denier^ (Voysex ^«p^T^f^rO^i^^ r^^V^^ %QÎâç auiQ 

[^ xecouy^eoicnr mêflkç. •', ^ '. : . /. / 

. K£Ç£ji'£ ^ ikiiifie ençoce/^rénuméradon-d^s diyerr 

^jpngrédientsq^i doivent coûter d?ins. 1^ compofition d'un 

l^piîmenc , li^une boiijbn.^ A'w, xf^icsm^^ y «Sic. ia œa^^ 

! jBiere,.4e .L^s^iféparçr , A; cout^ la n^échode au'on doû: 

i^tiq^er jpouc leac4oanfir lieni 4w^ dç; p^teûîon. : 

^REQEVftUS. ,.conwK (PyéppÇ.ittjfw.^HWcoui- 

4rte£4çs xf)?|ç^up d'ijnc ; terrf , ^n le f rodMÎi dVo Wfot. 

ï)ès*ià , il eft fondé à donner l^nnp §l v^laUffj^çîharge 

•â ceux qui paient i fon^bjLtffi^n de rçcecce', a>i>aar-. 

Aiiyrc , félon les.voifii; 4^dwt., ^ceox'qai Ué^gsdent 

foiiiri»TflVC RfiCfVAur dpit:^if|oir des rcgifl:?cj phoiçgàs 

^ en ri€ettê Se, en diptafi } %^J^^tti articies )(xi^n<.Ui 

* «tus grande fid^ité. Ûaj;^pçutpafrer en dépenilï iquc 

Ics^l^ietSMqa'ila été néçeJÉCïirp^u permis 4^ diépenfer^, 

sp^r Favi^tage xTei; cofumcuaM^qu ||(W hiv^bUt 

a lents obligations. ■-,:.. 

ReCSY^UI^ Gjil;f£RAt .p£% FINANCES , cqmmÎÂ da 

J^ii^il^Ç 4f^,j$;9^ce«»i|iâiui^ en cicre d'oi&ce y^njtl, 

four perceVpir d^nsçhaqnç généralité les deniers iiti 

^Roi , &:;je§ diftnbiier ^nl^uite (èlon les ordrçs qui I|f^tr 

I fôtat donnés. Ce« dif]^cei:\^x>9$ci^r8 ont unie çdS&t génÀ* 

'](l£<iiJ^RCHË V moyen.qo'an emploie poui: VaiTui- 
x^,del'e^i^çnce9u non*exi(lçnce d'une cho£e:».Qupoiic 
s*inilfUi(^. des principes & des4étailsd'ane {cKiijBe » Qu 
id|nn fait;, ou pour retron^er une .chofçi per^H^, D^n| ce 
^nlcr (cp&^perqf^ifitiçn çft le mot propre, ■.. , • 

RECHUTE 5.e^ le icas de celui qui retpn^e df 

nouveau, dans une faute déjà commife ^ ou ^cbe;^ qui fe 

nifeftent tous.. les fyoïptomes de la çiéme.ni^iadie 

'il vient d'éprouver « & dans le xnomentpii.il p^ciil^ 

it en être guéri. I^r^^/f» lorCqu'il ft>git4ft^>£l0PQ^ 
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cR toujours plus fàciteofc / parce qu'elle dSrpofesTea 
coniiaâcr Thabitude , & qu'au moins elle antionce qa'oa 
n'a p'Jint allez .fenti Pégarcment de la pttmiett*ti j 
rechute \ en pareil cas ^Vàppellc auffi récidive ; 9cS\t ' 
i/ef/.'^ requiert des peines , elles doivent éttc plus graves 
:cn cas He rtcidrvt. La rechute , s'il eft qaciftion de ma- . 
ladfe , cW piMS dangereufe, parce qu'elle efl? reffcc d'an 
venin plus «inraclhé, d*ûné fermentation qui a ^ttplcs 
deprojrès, & qui a bîei^ plus altjSïé lés forces oara- 
lelles. La rechàte 6ft bien plu^ fôuvêntl^effét desœau- 
•iFàis^tta lie méats qui ont cf6ii^en'tfé le.ptincîpt delà ma- 
ladie,- au lieu del'exdtpeir , que de Tiiidîrarétibn & 
ic% iinptutlenees du malafde. • 

Kt-C.r^^nVEi{Voftt Rechute.) . ' 

RËCIPIfiNT , yaifleau^ de chyiiiiftc & de drftinà- 
teut'; (c<\U a\) bct et Talafmbic pour- rccèfdît fcs lî- 
.€\v^m^m^t%.{Yoyft'L'Diftèilatioû."i ' "" - • 

.PfctpiENT, eft auflvie nom d*un vaiffèau' qmhk 
.partie .dé 4â machine piieumatique j c^cft de ce raft 
«ppliqué hltlk platine 'de <feVfë hiiicliine , qu'on retire 
l'air par l'adion d'une pompe. ' 

' RtClPKOOTTÉ, concours mutuel de deot pçr- 
XowneS qui , chacune dc-¥ciit côté-, "tettdenf au naémc 
•dbjrt, fc-rempliflcnt le ftêHiëVà^u: L»iamicîc Aibfiftc^ 
tiï riiaÎÈ^nér^oe par la rêcfptàcite. Ce iiiot s'applique 
•uflî.au féïis^gài di? deux différents térmeS. '~ ^ 

R É C 1 T : ( Voye?. Narration )ce mot exj>rimrsnffi 
•ee qti'ofi fcptte après l'avoir, gravé dans la i»émoire. 
il figilific quelquefois une forte de déclamation devers, 
9i quelquefois ïe ton languillahtoppofëâ làdéclanjatîon. 

R ÉbL A MAT I ON , rféfavcu formel d'une diofc 
faite contre'notrc intention*; ou nos intérêts^ ou nos 
(droits , fuivi de la volonté exptimée'd'cn anéantir l'effet. 
Toutes les fois qu'on pourfuit juridiquement àc^ ob- 
|ets de réclamation \\\ faut remplit les formalités aax- 
qùelks ces objets font aflujettts, à peine jl'ctre'décho 
<{e foà droit. jQn n'eit pas admit â /^cA^m^r contre* toute 

fonc 
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tuctt i^k&c^ civils xontraâés en majorité. Il efl toa« ^ 
joufs Echeuz d'avoitià réclamer \ parce qu'on e(t Com« 
prooiis^ & qa-ii Faut avouer 'qu'on a été imprudent, ou 
fèmécaire. R^clamatha eiï quelquefois fy non ]rme do 
- reveadie^tion. • 

. RÈÇ O E L E M E N T V fe dît des témoins , ou de^ 
meubles..Le récolUtàent des témoins eonilifte à leur lire ' 
en préfence de la'f erfonne contre.laquelle ils ont dé* 
pofés,) leurs dépofitions. Dans cet inftant iU font libres 
aa|Qutcc, ou de Tupprimec >^ de réformer les erreurs 
de leur ^mémoire r mais auffi Vaccufé a le dtt>it dé les 
difcucer ydc les arguer de.faui^ , & de les combattre 
par tous les moyens nécefTaire^ à ia défenfe de fes inté- 
rêts, ai fes moyens font fondés y iî le témoin chancelle 
^ varie ^ fi on détruit fon témoignage par des preuves 
. conttaires , û. on toi oppofe des faits qui anéantiffenc 
fa dépofition , & auxquels 'il ne puiffe répondre raifon- 
• nablement, & au moins parades vraifemblances , fou 
.témoignage tombe , ne^ peut fervir de charge contre 
l'accule ,|. & ; félon la nature de la dépoli tion , l'accufé 
ou le miniftere public «peuvent le precidre i partie , 9c 
le poiitfifivre comme aux témoin.^ 

Le recollement de meubles eft la véttficatioa faîte 
« par un huiflîef des meubles déjà faiiis par lui, où pac 
un de fes confrères , afin de s'affurer s'ils exiftent au . 
fljiéme. nombre & dads le même état mentionnés au 
procis-verbal de fatfie. ( VojtzSjaifie de meublei.' ) 

RÉCOLTE, .moiifon ou dépouillement des fruits 
de laterj^ Ce même mot , au' fens figuré , exprime 
l'obtentio^ d'un prix tmérité. 

RECOMMANDATION , office tfami ou de pro- 
ifeÀeur qui follicite pour un tiers qu'il vctft fervir , les 
homes & rappui de la perfonne qui peut remplir l*ob^ 
jet dQnt il-eit queftion. Les recommandations^ , foie par 
Jçttres,foic de bouebc, font fréquences. Vont la plupart 
cilcs font foibles, & trop fouvcnt il arrive q^ ceux 
aai. y mettent. le plus de chaleur font les défetfftttts 
• Tome m: Y 
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d'une nauvaife ca«(è, U cft bien booteax <|a*oo ik 
CQBuaâé l'ufagc 4e fsûre fecomnaiHlcr foa procès i 
fcs jogM, Q^eUcoffenfe à la niagîftra|ate I II ne (afit 

rit (k rca>ininaodec k caafe 4et fofbles qui font linés' 
Popprcffion ; il iàuc favoic en faire la tienne propi!e ^' 
& les appnytic avec ane vigueur qui enimpoTe à Taa* 
dacieuie imqoicé, 

R£COMPEJNSE, prix naturel d^urie^ ehofe aul^ 
n'écoic point mife à prix d'argent i ou bien H elle a été 
nûfe a ce prit , 9c qu'il foit acquitté , mais qu'il fenible 
infi^ieue à la valeur de la chofei ce qu'on donne aa-deli ' 
eft la réeompemfe. La gloire a» les dtitinâions flatteufes 
•font les fc\àtcsréeomtnnfij qui fatisfont les citoyens qui 
ont mérité par le génie , ou par l'honnear. Les gca^s 
du Roi ne font point deftinées par leur nature 4 être la 
rUQmptnfe des créatures des Minifttes » mais bien la 
ricomptnft des citoyens les plus propres â faire honnenr 
à TËcat , at i le fetvir avec phis de diflfinâiott & de 
xdle. Les bénéfices ne ibnt point infllitués^onr être la .' 
ri^ompenft àz% aflidattés tt desfoHicitaiions d'un ecclé<- 
fiaftique ) les accorder par ces motifs , e'eft fe jouer dft 
la religion , de l'honbeur, it du Roi. Ih font fa rkom^ 
p»nfi naturelle desmenibres du clergé les plus éclairés, 
de en mdme-tems les plus eaemplai cernent dévoués aux 
fondions 9l aux vertus de kut état. Quel décourage- • 
ment dans les divers ncdtes d'une nation , quand' let 
ricompenfês font proffic nées aux vices , à l'intrigue;' 
que loin d'iêcre aâtirè d^obtenir quand on a mérité , on 
fait an contraire qu'il n'y a que des moyens bontedtâ 
employer pour être écouté ! St les diliribiitcârs à^ 
récomptnfes étotenc bien pétiuadés de l*tnconfîdéfatioa 
ou ils tombent quand ils commettent des infûlHces)' 
s'ils fentoienc ailez quel préjudice il en réfnlte pour 
eux, pour leur adminiftrâtion, pour leurs fuccés, pour 
le maintien de leur graifdeur , ils n'atcorderoienr ja« 
mais de ricompenJes\ fans être aflurés que le fuHrage 
public les con^rmeroit» Quant aux particulières^ ib 


iohftnt txx hx^nncvkt Se. en conlcieiicc 4es rkam^nfii 
aux pecfoones qui , après àyoir employé les ;Piexl-> 
learès aoiiées de lem vie à fcrvir à leucs intécécs» Ce 
UOttireDC déottés des moye^is ailuxés de fournira leur 
cziftcàce , en cas d'iofiimlté , ou d'aucre inforcuoe. 

RJÉCÔNCILIAÎION , rcunion-dc dcujc pcrfounes 
qui ajanc été précédemment unies par les iiens de b 
tendreiTe ou de l'amitié , oû par des intérêts d'àÔaires , 
sWoiéât bcouillces ou par liumeur , ou par des môc^s- 
fondés 9 ou parce quVUes n avoicnt point ailcx appro* 
fondi le môti^'de leur diiTeniion. Dans ce dernier ca^s^, 
ôa dàns^le premier , làréconàliation peut êtrç^entier,ç« 
On reconnoit de part & d*aiitr« qiK l'on a eu tort , Ven 
tft alTéz pour Oublier les détails des brouilleries ,. 4c 
pout zimct même i les réparer^ .^ais, il eft biçn ïzxfi 
qa'ane réconciliation foitûncere . lorfqu'ii a ezifté une 
pâenfc réfléchie.: fans ceflfe elle fe retrace à rofTenfé 

Î»oar nourrir la pUie qu'il a reffentie > k. l'auteur de 
'ofifenfe n'oubliant point de Ton côté k levain qu'il a 
xépandtt,a'e{l jamais perHiadé que ce levain foit eztirpjé. 
Des-iors , il eft toujours en g^rde contre ta pcrfonde 
xéi^onciliêe > comme contre ;UiiNeanemi diflimuié ; lors 
même que eelleTli eft a^^énére'ufe pour çf&cffr de 
fon coeur tout projet d^^fl^timent, celui-ci ne sfy 
confie point ; ne s'y conn^ij|r pas , il ne peut être il^- 
cere dans Tes démarches «■ & l'homme géqéreux court 
les rifques d'élre dupe. . .* 

RE C 9 N D U C 1 1 0:N , terme de ;urifprudcni:c j 
continuation ou - renouvellement d'un b;iil/ott d'an 
louage, ta ricoaduBion eft exp^ffe , ou tiicitt : elle eft 
expreffe lorfqu'on renouvelle de part &:d'autce de nou- 
veaux engagements relatifs au même objet : elle ell 
tacite , quand le fermier ou le tocataice continuent de 
jouir après le bail expiré , fans oppodtion de la part 
du propriétaire* La taciu récondukion , par rapport a 
l'habitation ^ dure autant qu'elle aurojt duré, Ci l'on 
c&t ^occupé fur la parole-» & fans b^il i c'eft.â-dii^ç , 
' - Yii 
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co'au bout db (îx mois , où de croîs, ou de fîz femaînes , 
ou itaôins , >e f ropriétaîrc peut expuWer f occupant, 
apiés ^voir fait fignificr à ccluuci , au tctnre requis, 
le congé qu*ii lui donne. La riconduBion iaciie\ pat 
rapport aux tcrrci, eft en générajd*nn an, par lariu 
foQ qu*il eft juàe de donner à celui qui a cultivé ou 
fcmé , la liberté de recueillir. Quant à la récgnduéiion 
txprejfe , ce font les claufcS convenues entre les con- 
craâauts qui la déterminent» 

RÉCONFRONTATION , féconde eonfrotuanoa 

r ordonnée pour procurer les éclaircifFeinents nécetlaires 

au développement ic aux preuves d'un fait. 

• RECONNOISSANGE , ou GRATITUDE, fcntimcnt 

-exquis du bieii qu'on a reçu » 6c qui prcffe & détermine 

notre ame & notre volonté à rendre hommage au bieo- 

faicenr , à lui vouer nos icrvices , à défendre fcs inté- 

-féts &'fa pcrfonne , & à exécuter pour fon avantage 

tout ce quieft en notre pouvoir. Telles font les imprcf- 

- fions, que les bienfaitrdcvroient naturellement graver 

^ faire reffortir dans toute circonft^nce. Gelu» dont 

le cœur n'eft point ému au xiom de fon bien&iteur , eft 

•un lâche : celui qui lul*'refufe au befoin fon appui , eft 

un traître: celui qui f(t£iliMermiue.a lui nuire eft an 

.'snonftre. GardoBS-notrtPi^-icti^aifant le bien, de nous 


reçonnoijfance lorlqu'on réprouve au degré convenable, 
La plupart des grands feigneurs aiment tlireinent ua 
honnête homme qui les a fervis avec nobleâè. dans les 
occluons qui eompromettoient leur vanité ; leurs grâces 
>& leur appui fe portent naturellement fur les lâches 
qui fe font rendus utiles à leurs crimes, ( Voyez Ingrat 

tituie* ) 

Reconnoissance, terme de jurifprudetice , figm« 
fie l'aveu ou la déclaration delà vérité d*un faiiT ou d*ua 
difconrs , ou de rexiftence d'une chofc^ ou dès marques 
d'un objet préfcnté aux yeux. 
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■' RficaKKQTSSANCE ^ÉQDÂiE , cfLIa déclaration &îte. 
au feigneui: poui les terres^ Ott maifons , ou autres.» 
bâens qu'a^n tient, de lui à cens. 

RECOKNOi^ssAiiicE , terme d'att' militaire ,.fe die 
d^uae .place , d'au camp y d'uo pafte , d'aue^recke ^ 
d'an défila, d'uatcrrein , d'un gué , d'un marais » &c.. 
Les reeonnoîtrt , e*c(l s'aifarer par de très* bonnes obfçr-> 
vation^., & par un mûr examen de tout ce qui / a rap* 
poKt. La carte la plus exade , le plan le mieuxi cravonnéy^ 
oe foffifent pas pour cet objet : il faut fe tranfpdrcer 
iar le Ueu, & tout vérifier par foi-mémc pour bien 
lecoasioître. Les opérations des ingénieurs dont on fe^. 
£iit accompagner , (ont d'un avantage infini ; leur fe- 
cour$ eft même en général abrolumem nécedàire^ 
lorfqu'on n'eft pas foi-mà&e* parfaitement veifé dans, 
la fcience du génie« 

RECORS } c*c.ft le titre qu'on donne aux fatelliter 
ou aux compagnons des înfpeâeùrs ou exempts de pow 
lice y des. iiuimers , lorfqu'ils vont fiûre unecaptureY 
ou une faific de meubles. 

R£CO>URS y appui qu'on invoque y afyle qu*oii^. 
xéclame y autorité qu'on implore. 

Recours , en terme de jurirprudence , eft L'aâioal 
qu'on exerce con^tre le garani d'un engagement y lorf^. 
.que.lç débiteur principal n'a point fatisUit : ( Voy;£ 
Géf^^c .), cette aâion a la même étendue contre l'ua 
& Tautrc. 

recouvrement; , %nifie la poffeflîon qu'oo, 
acquiert des femmes dues dcfnc on exige le payement^ 
ou bien l'avantage qui fait retrouver un bien qu'on, 
auoit perdu.. . ~ 

RÉCRËAl^CE , terme de îurirptudençe^.pofreifionu 
d'un béjséficje en litige adjugée par provifion , en atten« 
dant le jugement du fond. Les. fentences de récriAnee^ 
felan l'ordonnance de 11667 > ^^^^ exécutoires^ nonobfk 
unt. l^ppel, qiian4 elles font rendues pat des |uge«, 
toyaun rcflortilTants 2^ faûs moyen., du patlendicnt ,^ 


«k 


3^*- t È C 

U que' lès juges ont été. aa moins m nombre de 
cieq.^. 

RECREATION 5 c'eft ôh Tamufemcnt ijf^on pten4 
poar fe délafler du travail , ou roifivecé à laqocik oa 
le livre par le ipême motif. On ne doit donoet à i'amu- 
fcment , on à Toiâveté , que leloiiû ruffifant au éélafr 
femcnt ; tout ce qui s'étend au-delà ç(t un tems ftràn^ 
La ricréatioa perd même^eaucoup de Ton prix , c éft-i,. 
dire , qu'elle eft bien moins gofitée dès qu'aie cef^ 
d'être néceflaire. ( Voyez. Tems. ) Les fainéants ne fe 
récréent point , ils s'ennuyent , & font à charge à ccuip 
^toprés delquels ils cherchent à oiibHçr leur ennaf. 

R£CR£MENT , fuc qui fe fépare de la maflis da 
fang patdes couloirs qui fe d!ftribuent en différentes 
parties pour y remplir leur dlftination. Les récrémctus 
font de différentes fprte$ : les uns fe'fvent à la généra* 
tioa y les autres à nourrir les enfants dans le feinda 
leur mère , on à former le tait des nourrices* Il en eft 
de bilieux qui prodfîfcat la falive , la bile , Ht lesdif? 
folvants de l'eftomac Sç, de$ intcHins. Il en eft de lobriv 
fiants., qui font glutinenx , Bc qai enduifent les filtres 
& les couloirs par. où paient les fucs âiffblvants , $C 
q^i évicctit ainfi le dclfétfiement de ces filtres: qnel- 
qnefbis ils le mêlent avec les difiblvahts. Il efl encore 
it$ récf^iments faumedàiits : ceux-ci font d'une eau trés- 
vaporçufe , un peu huilenfe , qui humede les partiel 
dcftinéçs à frotter le? unes contre les autres. TeHes:ront 
lés làrtnes , les Krèfités de la plèvre , des poumons ^ 
des inteïlins , des membranes , déis jointures , & des 
mufcles. 

R^CRlMlNATIONic'(:ft toute imputation grare, 
£îire pat une perfonnedéjà^accufée, contre fon àccufà- 
teur. Çcrtè imputation exige un examen bien plus 
approfondi, que (\ ellepartoit de toute autre perfonne: 
elle n'entraîne la confiance, qu'autant qu'elle e(l bien 
prouvée : car on fuppofe d^âbord qu*dlé efl diâée Ou 
par la vengeance , oU par l'intérêt nattrrcl d^iSoiblir le 
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ttmoigad^Jie I^accofateui , êc d« le rendre o^ièiix luU 
iBéaie* Les coupables font bien plus récriminants que 
ks îmiQceMts : ceux-ci sWcupent fur-touc à détruire les 
accafadoos fbrméescoBtre eux ; ceux-là, qui manquenc 
it iBoyeos , n'en connotiTcot pas cCe plus fort's, qile d^ 
ooircir Faccufateuf . Ixixé^riminanons ne font admifes en 
juHice , qu^autanc que les faits qui en font Tobjet , ^ 
crouTent établis par les informations *, 6obn , le rècri* 
minant y quelque fonéé mêo^e qu'il tôt en vérité , n'^eft 
point écouté. 

KECRUE , enrôlement de foldats. ( V. Milice. J 
Indépendamment de la manière ordinaire dont fe lèvent 
les milices dans chaque communaufé, chaque {légi* 
ment commet â certains officiers, ou bas-omciers , le 
foin de remplacer les foldàts morts , ou retirés. 

Les rHrues étant faites , on fait paflcr les hom- 
JDcs enrôlés dans un bataillon de milice , ou on les ift* 
€orpore duns la compagnie j^.*.un capitaine qui u^a pas le 
nombre Tuffifant de foldats. A Tinftant où Ton a figné 
ion eogagamenc , ou ^qu'on a reçu pour cet objet la 
fomme promifepar un officier , on eft enrôlé. 

RECTEUR , titre du fupéricur de certaines com- 

-mnaautés $ c'eft celui qu'on' donne au chef des univer- 

6té% : ce chef eft amovible'; il préfide â la police des 

«oUeges , & de^s Aippôts de l'univerfité . aux afTemblées 

ncultés > il ordonne totic ce qu'il eftime propre â 


qu u ettime propre 
-favorifer les progrès des études . &c. 

RECTIFICATION ^ reforme des dtfcauofités 
4*iin /u^et. ConôAiien ne ttotivpns-nous pas à rcâifier 
en nous toutes les fois que nous rentrons;en nous-, 
mêmes-, & quenoiUnousdéfetyons de botine-foi! Ceux 
'quipenfent autrement d'eux-mêmes font frappés d'un 
aveuglement qui prouve combien ils fe font iamifiarifés 
•vee le défendre. 

En efaymie , on appelle reBrfiention la fe^cond^ ou 
troifiénie diftîllauon des liqueurs déjà didilléçeii. On 
refHjb tcfprk-de^vin. potlr.en rcttét Veau furabon- 
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dantr qui lui cfl reftée â U première diftillatioA , & le 

rendre plus fptricaeux. 

Ei> géaméuîe , qû appelle rtéiificaiion d'itne coarée 

It méwode dé trouver une ligne droitie égale en loiw 

guepr à la courbe* Pour trouver la quadrature d» 

cercle , ils'agiroit de le reâifipr ; car le rcâtfier & le 

quarrer fpot la même ciiofe. 

RECTITUDE. (Voye*ZÎ/w«#r<.). 
RECTORAT, office de Rcâeur. ( Voyes 

Rtàtur* ) 

' R £ C U E I ]^ , coUeâiQA <ie différentes cbofés. On 
ruppofe que le choix y a prélidé » .que le .goût a mit 
de Tordre i ûnoo , ie fcuùl ne fer oit .qu'un chaoi 
rebutant. 

RECUEILLEMENT , application entière à mé* 
'ditcr un objet) l'elprit eft détaché de toute autre 
penfée, il contient toute paÛion qui uoubleroic 
ik méditation : on eCl uniquement à ce- qu*pn îÀvu 

' Ccvn'ed quç dans, le r«ctffi/(lf«m</ir qu'on, peut eoin- 

' biner dts deiTcins .impqrtants , Se exécuter uuiçravail 
férîcnx. 

RECULEMENT, mouvemept d'un corps en 
arrière ; il eft naturel aux poltrons. On f^t qu'lin mili- 
taire qui rcCule lorfqu'il s'agit de faire /ace à l'ennemi, 

' ell déshonoré : ce n^eft que dans le cas o^ la troupe 
entière prçnd la fuite , que les officiers doivent reculer 
avec elle, afin d'cmpioy«;: tous leursefForts àlaramenor 
au chi^mp de batailie. 

RÉCUSATION , aâe formeLpar lequel on & 
refufe i recpnnoître la compéteiu:e ou le droit d'un 
juge ^ d'un expert, d'un^arbitrç, la validité d'un té^ 
moin , qii d'une preuve. Cet aâe n'ed. adaviQ^^^ 
qu'autant qu.il eft fondé fur^la jiuûice» ou fur la loi, 
ou fur un principe de vérité. Un juge peuç, être r4- 
cufé dans l»iendes cas, foiten matière, civile , foir 
enmati^r.e,cnn^inelle ; favoir,.s'il cft perçut çuj^^ 
li^ de rttne',>dçs'partief juiqu)|a^ quatuer^ç idegcé ii^-; 


RED 3„ 

clofiiiemcDC , en ^[ake, civile &. înijéfialaiefic , &. jaf^ 
qa'aa cinquième en afuirè criminelle s'ilçll de.me- 
snc famille >' la parenté ou l'affinité exigent que ^e 
juge.fe réçufe lui^^éme, &.il eft récuiable par les 
pattie$; s'il a donni confeildans rafFaîre.» ioit avant > 
foit après rinftance>s'il Ta recommandée ou foUicitée i 
s'il a ouvert Ton avis hors la vifîte & le jugementTda 
proc^ » s'il'ibutient Jai-mçme pour Ton compte une 
afHdxe.de la même nature ;.s^il a menacé, foie, avant , 
foi( après rinftance unç des parties; ou s'il,/ a ini- 
mitié oui^ertey ù le juge ou feS' parents ont obteûi| 
de i' une /des parties des grâces importantes » s'ir c(t 
chef ou proteâeur ou fyndic du corps contre: lequel 
on plaide i s'il Q(k tuteur ou curateur , ou liériticc » 
on donataire y, ou maître ^ ou officier de Tui^. des 
parties > s'il vit intimement avec une des parties. Pan« 
ces divers cas. le juge doit s'examiner lui-même & fe 
reculer.. L^aâe àoréeu/ation formée par l'une de;» 
parties , eft préfcnté aux juges dans une requête, fuc 
laquelle ils prononcent. Le, jugement requiert qu'ils 
foient au moins au nombre de cinq. 

PoQC rémfer ttn témoin , il faut établi): qu'il eft 
f arènt ou^ domeâique de la partie adverfe / ou psou» 
▼er^^cu^ie Ta corrompu ; ou biep qtfe par des dêlic$ 
perfoRels Se reconnas , il s'eft rendu itidigne d'avok 
foi en juftice, 6c auprès à^%' honnêtes gens. 

Pour rcçufar ratlégàcion d'un fait > il faut en prôu«. 
ver la faùfl'cté. 

RÉDACTEUR, eft celui qui réduit en un ïnoin« 
dxe volumc.un ouvrage .diftus , pour n'en oITrir que 
les^horescffeufieUesi ou bien qui met en ordre wu 
ouvrage qui , quoique bon au fond , manque de mé«* 
ibodC) & d^barmonie , Sa a été (nal aàbrti. Il n'eft que 
,les bpns ouvrages qu.i méritent d'être rédigés. Il feroi): 
bteo/pittSrj(âgc,de laiifer les autres dans l'oubK. Les 
Savansqui^ n'ont, qi^e de i l'érudition , qui.^nanquene 
4e ..gp^t ^^ de (/^yliÇ;, 9ji\: beg>iAt d'un séitaâçur poas 
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Mettre teor tnviil en état iTètteofktt as ^rallie; 
La meiileuf e manière de bîea appr eoilre , cft dr 
K donner la peine <le faire lbi*méme une lédaâba 
«•nc^fe des meilleoret chofes qil^n Ht. 

REDACTION , ctavail d'tto RédàBtar. (Voyev 
tUdaSèunl 

KEDDITION , fe dit d'aa compte oa d*sn arrêt. 
tLtodrê un compte , c*eft dédntre un état exaâ > de 
lececte & de éépenfe. /Rendre un arrêt , eft le prin* 
Mge do. Confeiî du Roi de des Cours foaversttncs» 
{ Voyez* Arrêt. ) 

REDEMPTEUR , eft celui ^fjt ta rançoo dhm 
mathèurenx réduit â l'état de ferf. ( Voyez Serfi) 
Vtà aoffi Le titré glorieux de ], G. en tant qu'il s*cft 
iacaMié^ & qu'il s*e(l dévoué à la raorc^ afin de 
i^ofirir à foo Père comme yiâime expiatoire des pé«- 
chéf des hommes., de les racheter de la damnattoo 
dteroelle qu'ils airoieot méritée par leurs crimes. Dès- 
là il n'efl aocon humain , qui en conddéracion du 
fii% dn fang de J« G. Tcrfé pour lui for la croix , 
ne puifTe cfpérer fa réconciliation avec Dieu , moyens 
oaot qu'il fade tout ce qui e(l ei> Ton pouvoir pont 
fiornciper i la gracç attachée à la rédemption. « 

REDEMPTION , ofiîce du RédemptcteL efiêt 
produit par les fonâifios de Rédempteor.'^VoyeB 
RidempUitr. ) 

REDEVANCE ,chaf ge impofée an vftffai envers foo 
feigneur; elle conflRe à lui rendre foi |8c hommage , 
'OVL i lui payer une valeur telle , foit en argent » 
Ibit en dentées , félon que le droit Ta impofée. On 
peut audî entendre par redevance tout devoir dont 
on eft tenu de s'acquitter. ( Voyez devoir, ) ^ 

REDHIBITION, aâion intentée en jufttce par 
l'acheteur qui a été trompé dans le ibarché qu'il a 
Hiu Cette aâion eft admîffible, quand iamaréhatraifc 
a*e(t pas de la qualité requise par les Ibtuts des mar- 
diapas ) OQ qu'on en a livrée - une pour nàe autre» 
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dtt hitù cneore, lorfiipi^îl y a léfîon de prix trop coi»- 
fidérable*' La rédhibition a lieti par rztpporc aux 
bicD« fonds, lorfqu'ils fe trouvent grevés de charges 
qui n'ont point ^té déelajfées par le vendeur , on qu'il 
y extfte an vtee local ^m la rend de nul ufâge , on 
qa*il n'étoit pasde U m^me naturcqui fe trouve énoncée 
daiis le contrat. ' ^ 

REDITE ,- f<pétitio« inutile. (Voyez Réffétitïon, 
- REDOUTE, ouvfiage de fottificaiion , placé aa 
pied du glacis , ou aux environs des places , ou dans 
tes angles des camps. On leur donne la fonne d'un 
qaarré on^ d'sn baftion,^u d'une dcmi-lane. Les 
redauus doivent être difpofées de manière que l'ar- 
tiilerie ou .Ic^ troupes qu'on y place putfTent enfiler 
les travaux'des affiégeancs , ^Lleur rendre l'approche 

diftctiC; 

RÉDUCTION, opération qui diminue la quan* 
ûii d\iue chofe. L'eau & les liqueurs expoféesâ un 
feii fttivi , éptouvenr une réduBion , parce que le feu 
en biv partir :à- tout inftant une partie en évapora^ 
tiooi La réduBiùn a lieu toutes les fois qu'on H» 
forme d'uo corps un certain nombre de ceux qui le 
tompofent.^ 

Réduction^ ^ fe dît des poids, des monnoîcs , de$ 
mefores , des nombres^ & fîgnifie l'examen de. la 
tclatîon, ou des proportions des uns aut autres. On 
eotend zvS&^t - réduBion des monimts , la dimi- 
kiation de leur valeur ordonnée par le Souverain. C'eft 
la plusfttiiefte opération que puiïïc faire un gou- 
vcrnement. Quel que foit le motif qui laxlétermine^ 
le remède eft teu|ours pire que le mal. 

Réductïoiï , cft auài l»a<ae de l'autorité , du de 
ta forcé /bu delà ncceffité qurcontraignent un tiers 
\ agir cBntre (on gré , ou à fubir ce qu'il roiylrok 
bien éviter. Le cpurs imprimé aux caufes fécondes ., 
la fcéiérateffe ou iSmpéritie d'un fujet puiffant qui 
abttfc 4e r^utôrité commife, la violence de nos propres 
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mTcfit aux maux les plus ctnêi^ 


tioa <lc cet ace, qai rétablie en leac lieu naturel les 
parties qui avoienc éti déplacées paraccidenc 

RiDXïCTION, terme de jurisprudence, cfihlsfoia 
de ramener un objet aux termes d'une ocdoanancc^ ! 
d'une coutume , & de faire diipacoître les fobti^tés 
de la chicanne. Nous ne ceiTons. point d^efpcrer.'de i 
la fii^efle du gouvernement^ q^'il s'occupera enfin À 
xéduirç les trois quarts des procédures. 

REFECTION, effet des aliments qui réparent • 

les forces altérées par la fatigue >.& la tranfpisation. 
(Voyez .^///»<flr^<) " . i 

REFERE*, terme de jurifprudcnce r recours ao . 
juge dans le moment même, foit de la part d'uo 
officier de juftice, troublé dans fcs, fondions lorf- 
qu'il exécute un arrêt ou une fentence ; foit 'de 
la part de la partie opprimée par un p£Bciec , qui oo« 
trc-paiTc Tes pouvoirs , ou qui met â exécution une 
ordonnance lurprife à la religion du- juge. Dans ces 
divers cas, on fomme la partie de fe transporter a 
rinftant ou dans le jour , pardevant le juge » afia 
<qu*il ordonne ce qurfera de droit. 

REFERENDAIRE j c'étoit fous la première i^ce ^ 
de nos Rois, ce qu'a été cnfuite Iç Chancelier, &1* ' 
Garde dQs fccaux de France, Aujourd'hui les Réfi» \ 
renëaites font les officiers, attachés à. la Chancelle- 
rie , pour y faire le rapport des lettres qui font de ' 
leur minïllerc. II. y a aufli des Kèfinndmres à la j 
Chancellerie de la Cour de Rome. Ce font les douze 1 
anciens Prélats, chargés du foin de rapportet Icsfup- 
pliques à Toccafion des bénéfices. 

REFLET, terme de peinture. . Ceft la lumictr \ 
renvoyée dans les ombres d'un tableau y pap' les ob- 
jctfr'iGlairés & voifins. Les nepts 4ifférent^^ Iclon la 
.différence delà couleur renvoyée , «c rcloflladifpofitipa 
,& Tafpcà des corps* , , . 
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, KCFLSXION, opération de Vc(\flit< Cinî «onéciére 
]l|^énicDC^ & qui compare diaqoç détail relatif à 
n^'touc. (Voyez Méditation,) Lç défaut de réfiexiort 
èft le figne d'un étourdi; (Voyez Eioùrderie ) il 
«Btraine ncceifairetnent les plus grands défordres, lef 
^ttrcurs les plus ridicules /^ les plus^ honteufes. Ocfk 
|P-la réflexion à nous diriger dans tous les aélcs dtr . 
Iiaocce vie 5 c'cft à elle k éclaitet la raifon fujette 3 
1 ^égarer fur les objets qui n'ont pas été mûrement 
'téttéchis & coippatés. La réflexion définit tout , porte 
cont danrla balance ^ s'étend à l'avenir ^ ptévoit^Ies 
:.^offibilités , combine en conféquencc , & fe décide 
! far les probabilités les mieux fondées. Ce n'e(l pas 
i4aas le tomulce , mais dans le recueillémenc 
, Ip'on e(t capable de bien réfléchir. A quoi ferviroienc 
m.réfitxighs les plus fages, fi Tame maoqiioifc de 
>iE^eur y pour foutehir une conduite conforme au 
fenttmehc donc on s'cft pénétré ! Il n'eft que trop vrai 
; ^e nous fommes dans le cas de répéter tops les jours 
r avec Horace : f^ideo mtliora proboqut. , dtitriorafi* 
j war. Je vois le mieux , il me perfuade, & je me 
^Itrre au maL 

Réflexion des objets ; c'cft le retour , le rejail- 
Kâèmenc des rayons de lumière renvoyés par les corps 
pQlis qu*elle ne peut pénétrer. Lsl réflexion des 
mbiets^ obfcrTée fans cefle dans nos miroirs^, n'eil- 
wià moins TefFet du vif<^rgenc qui arrête le pa(^' 
fiige des tayons de lumière ^ que de la qualité du 

REFLUX , defcente des marées , mouyement op« 
fofé au flux., (Voyez Marie. ) 

RBFONTE, féconde ou troifieme fonte, {'^o^cz: 
Fonte,) 

REFORMATEUR , eft celui qui s'occupe d'une 
xéformation , ou qui dirige une réformé. (Voyez Ri^ 
.firmûtion^ Réforme.) 

REFORMATIONS c'eft le foin qu'on prend de 
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ré;abiif «n yigneor uae difciplioe &é|g^ig£é , fie île 
faire ceffer les abus qui eonuatient au bon ordie. Le 
projet peut en être prppofé pat les pacciculiers- éciai« 
ji6s ^ mais il n'appartieDt qa*à Tâutorité Icgicûse éc 
k Êice cjiécuier. Souvent le ^ç4e s'igarc; & il ^ft 
aveugle dans les voiçs qa'il indjique, Qudqiiefett 
même ce n*eft poiat le zélé qui dirige , mats «oe 
Vengeance particulière qu'on <fe pro^fft d'eKereeTi 
Tel tut le motit d'Henri VlU , auteur de la rèformaùm 
d'Angleterre y un des plusméchants Princes qui ;aie^ 
jamais exifté dans l'Europe. Il adopta , ceincre ffconf-t 
ciencc, Le.fyftèm&de Luther, qu'il avoit d'ahocitéfaté 
lui-même : contre Tes propres lumières, il érigea cei^ff» 
téme en reli^^on^ loclquele.Papel^t fefofil^e feptfter 
an divorce qu'il folliçitoit. Le principe de fit: «iptoi^e 
avecC^l^erined'Arcagon fa femme , étaiêil^'Vipkosci 
pafiioM.qu'ii avoit conçue pour Anne de .Bookai' 
Voilà la fource fatale des guerres intestines ^ des âots 
de fang répandus, des difptHe s, à^i difTcnfions^dcs félo-' 
nies , &vdes troubles qui renaiflcnc encore qodqticfaKi- 
r^cafioQ de la prétendue réformatian de religion. Heft 
confiant qu'en France l'autorité légitime , lotnd'jeoiH. 
cpttrir en aucune manière , »!y ell touioQr& oppiilëe. Il 
tft inconteilable que ceux qui prétendent fioîdSki 
l^Ëvangîle , doivent .reconnoître une milTioa , & ^oe 
ceue million ne peut être donnée , ni par la |^uîâàn^ 
temporelle y ni p^ le commun dés ndèles. il n'eft 
pas moins certnin^ue. le fauatirme feul maisticiK 
parmi nous cette diiVenfion \ que les particuliers pea^ 
v^t %%%G de' bonne^foi; mais que tes midîl^tesqoi 
la profeiTent font des hypocrices & des forcénéa., q«t 
privent par lent fédu^lion des famii les. entières , da { 
rang & des places qu'elles occùperoient avec iioo^ ' 
neur dans l'Ëtat , & à l^avantage public ; qu^ils ooc 
i fe reprocher la cruelle prolcfiption qui ootts a nrri 
dès fujets précieuz3 que la févérité àts peines déeer'» 
oées contre ces pezturbatears véritai^lemenc coiçables 
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4b ftog f erflE' , efl (fiatant plus jaût y vpit tchis Icf 
«hoycas de TEtat fêroieot déjà rentré? dans leurs pcU 
vilèges, de daDS la religion de leurs peres^, fi ces pré* 
^caoa ne perpéiuoient pas le ridicule fananime»- 
&r Cette matière ^ il eft néceifaife de lire ayec at«. 
ctfnticm , CHifioirt des Fariations ^ par M. Bo^uet ^ 
& /« Pçite^us Jf^/ormés , tenvaincus d€ fMfme ^ 
par M« Nicole. 

RswkMATioK «iSrx momtoits \ c*e(l le c^angemenc 
des empreinces à cbaque non vesfti régne , (ans n^aa* 
fluiins refondre l'ejoèoe, ni en altérer la valent 

RÉFORME , «fiec de ia f éformatidn. ( Voyez Ki^ 
firmatiOtt^ ) - - 

RsFoRaifi du loiM » abrogation d^ane loi an« 
Htcaoe , qtti ayant écé &geme^ établie dans une cir« 
conftanc€ , ou da moins par de bons motifs, eft jugée 
alnifive , ou cfl devenue contraire au bien fuUSki 
(yoyexZai.) 

Ra^Hm , term^ le fan militaire > ç^eft la r^édue^ 
fton qu'on fait à ta fin d'une guerre^ do nombie 
de foldati fc d*offici«rs q^i deviennent inutiles. Lcf 
ofiiciecs rèforotéft eûdf<rvént on droit d'ancienneté 
qui ler.aotdrife, è- (blticicet leur remplacement àèi 
qo^il ^<fu« on'tttipkii dans le corps dont ilsoatété 
Eéfocmès. Il dl trt^ }tfft« d'uccorder dé l'appoi de de 
la Êivcttr en toute occûfion , â des militaires , qwi 
i la fuite de' ^ofi^ori campagnes , fe trooveuc 
Don^ feoiefflaiit (ans récompenfe , mats encore ikn% 


RÉFORM/S , tt'eft^-dif e , Ici Prétendus Réformés. 
feâateuts de Lu;tl}Hk<iC> de Calvin , qui ont abaodoa- 
a6 la teligton de léoi^ pères , pour embraifer la doc. 
tfioe de Tun de -cts deux perturbareurs. Ils preiinent 
\m tiare de Réf&rimés , pat la ^raifoli qu'ils prétendent 
tappellet rancieori« puteté de TEvangilc, if en écar- 
ter ^es pràtiq^tes que l*e(]^rtt humain a ioérodaî- 
tes. , A eec égard , ils focst fans fondement. ( Voyes- 
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Réform(Uiûff) Les Prétendus Réformés ne croyeot, 
ni à la trannubftanciacioo ; ni aa 'ménce>des boonct 
auvte5, ni aux pricres poac les mores , ni aa par- 

tacoire \ ils cejcttenc le célibat des prêtres, les vœar 
e religion ^9 .&c. Sûï tous ces objets, il eft aifé de 
les convaincre que nous pccféverons dans les mêmes 
principes que nous ont tranrmis les Apôtrps de J. C» 
^ Jcfus-Chrilt même. L'cfprit de difcoidea pféfldéfeul 
a cette prétendue réforme , dont les CheB ont été, i'oa 
un moitié Augufti*, ardent, & occupe aie venger de 
la perte du. ttibunal.de l^lnquifition dont on dépouil- 
loit foii ordre , pour le^tranlboner aux Dominicaîiis ; 
l*a'utre chef fut un prêtre proicrît par Ton Ëvêque. On 
▼oit dés-là fur quel fondement furent établies ces 
deux fedes. Lpurs innovations ont caufé les goencs 
inteftine^s les plus cruelles , & quelquefois lervent 
encore tle prétextes aux querelles du dehors. Plalieiics 
Stats de lŒurope ont embraifé la prétendue céfocAc, 
certainement plus commode à fuivse , que la loi 
apoftolique dans toute fon étendue. i.ê$ Préiendur 
'Réformés de France ont ceffô.de foateiiîr des guerres 
contre le Souverain , dés . qo*ils. ont cefTé d^avoir 
^es chefs confidérablcs. I4s font nos tiiraax aujour- 
^'hui^ en zélé pour le Roi,, en amour de.lap«aie. 
On doit les traiter comme dçs,nialadel qu'oiv aime & 
qu'on ménage, tâcher de les cameaer par de bons 
traitements .& des .moyens gén&cmr , écarter toute 
violence ife rappeller que Peliidron, homme de let- 
tres, envoyé vers eux par Colbert , m^pillre de Louis 
XIV,'^avoit gagné bien des citoyens , par les voies 
de la peAuauon & des técoxnpenfcs $ ft que les gre« 
nadiers & les échafauds n*avoient. converti perfonoej 
Cependant il eft fage de les priver .des cmpltis pui 
blics , puirqu'ils font réfraâaires â ta lot qui ne re- 
connoît qWune religion ; & ^1 eft encore plus; fage de. 
Jes* mettre à l'abri de la phcénéfie de leurs -prédicancs. 
(Voyez Tol^raaci.) 

RÉFRACTION i 


r 
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REFRACTION j c'cft , fcloD iadéfimiîon donnée 
par Rohaut , & rapportée a^i Didionnairc de Trévoux, 
»le détour, le changement de détermination qufar. 
^ rive à un corps quand il paiTe d*un milieu dans un 
» autre qui le reçoit plus pii moins facilement ; ce 
» qui eft la caufe que ce corps devient oblique , & 
» fe détourne de fa rectitude. « La rèfraBion enten- 
due en terme d'Opti«[uè & d'aftronomje , » ell la bri- 
» fure du rayon de lumière , ou de Telpcce lumi* 
» neufe, lorfqu'il change de milieu, & qu'il pail'e 
» par un aurïe qui eft, ou^pluis rare, ou moins denle^ 
I » plus diaphane ou moins tranfparent . ( V. Opacité. ) n. 
[ » Plufieurs auteurs , dit i'' Encyclopédie ^ regardent ,^ 
! a> après DeCcartes , comme une loi de la réfra^ion 
|. » qui a lieu dans tous les corps, & dans tous les mi-' 
9> lieux, qu'un corps qui entré obliquement d'un mi- 
» lieu qui lui réfiflc, dans un autre où il rencontre 
\ » moins de ré(iftance , fe rompt en s'approchant de la 
» perpendiculaire ; & qu'en payant d'un milieu plus' 
a>iare dans, un autre plus denfe, il s'éloîgue de la 
j> perpendieulaire. Les «auteurs en concluent, que (i 
>» les rayons de lumière qui entrent de Pair dans l'eau, 
% «Rapprochent de la perpendiculaire, au lieu qu'une 
» balle qu*ôn jette dans l'eau s'çn éloignée \ cela prouve 
j» que l'eau réfîfte moins que l'ait au mouvement de 
z) ik lumière, quoiqu'elle fafTe plus de réfiftance à. 
39 celui de la balle ..... Les Anciens confondoienc 
» (buvent la réfraction avec la refit xi on. Ml Newtonr, 
» fans les confondre , a fait voir qu'il y a beaucoup 
li d'analogie tntr'clles, fur-tout datw, ce qui concerne 
» la lumière. .• . . €'eft par le moyen de la rèfmc^ 
»'^ioii,que les vertes ou lentilles convexes, raiTem* 
» Went les rayons , groffiffent leyobjets , brûlent , &c. 
»*C*cft là-cleflus qu'eft fondée l'invention des micrbf- 
j9 eopes , àt% réléTcopes , &c. Ccft; par la réfraêHon 
» qiie tous les obfets éloignés paroiflent hors de leur 
» véritable place , & que les corps célefte^, panicu* 
. Tçmc II h Z 
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.p UéremcDt, patoiiTent plus éle?^s au-defltis ^ :Rto- 
39 rifon , qu'ils ne le foac eiTentieUcment. 

REFRANGlBlLlTE' , faculté qu'a uacorjs,J»&- ' 
prouver la téfradion. ( Voyc^ Réfra&iùn.^ 

REFR0IDIiî6EMENT, diminution de àakwt , 
froid plus fcnfiblc. ( Voycx Chaleur , Froid. ) Ce mot 
employé au fens figuré, fe rapporte au rencimentA'a.- 
inicié , de tepdreâe ^ ou d'intérêt , ou de zélé , o^ 
.diminue alTez pour être fans ebaicur & fans ^a^ivité. 
.( Voyez Tiédeur au fens moral. ) 

REFUGE y lieu d^aiTurance contre certains maux 
dont on eft menacé. Les maifons Religienfes ont été 
fondées comme des refuges contre les tentations & 
[les écueils du .monde. ( Voyez Religieux,') Le pays 
étranger e(l un refuge contre l'exécution des décsets 
perfonnels, dont on efl pourfuivi dans fa patrie. Mais 
ie crime trouve en vain un refuge qui le gai^otk 
/ies peines corporelles : le remord perpétuel qui k 
^uit y pour déchirer le coeur , accompagne en vm 
lieux , offre fans cciTe la honte de foi ^ & le fiippliGe 
^rémédiable du mépris d'autrui. 

REFUS y éloignement qu'on marque i fc reiid^ 
au dcOr d'autrui. Les refus font rufceptibles de toa^ 
forte de nuances. On refufe , foit par le dé&ut de 
pouvoir ) foit par le défaut de volonté, ïoit par 1( 
/con/idération de l'injuftice de la choie demandée. Paji 
rapport au premier cas il n'y a rien à obfer«vei : c^ 

Îiui eO: impoilible ne {[auroit être accordé. Oai^s If 
econd cas il faut examiner fi Ton a réellement U 
droit de fuivre arbitrairement (a volonté. Dés qw 
jcelui qui demande a des droits fopdés furrhonoéctté^ 
fur le mérite, il n'eft pas perpais de lui relier lei 
chofes qu'on feroitdifpoCcâ accorder parle feul œAuvc? 
ment de prédilcâion. Dans le troifieme cas ; nonricor 
j^emenc on doit être inébranlable dans le refus ^ 
xnais on deviendroit très-coupable en cédant à laiôl? 
^citation. En général ie r^/j/^ doit {tic adouci par 


(ofrbJVété : on évite aiafi ôti l'on diminue le mé« 
^n^cht^iûéht de la pcrfonne refuf^e. Il cti deslm-l 
^oftùns q[t|e les refus ne dégoûtent point ^ qui.rê« 
yiènheac uns ceffe à là charge y pour ' arracher ce 
^»*iU n'ont 'pu obtenir. On cft forcé envers:CC$gcnS7 
Ê. d'employer les termes diirs pour s*en défairç^^Çc- 

Îftndànt $*il$ démandoieh't dés chofés jùfiesy qu^on 
is )éâr tefi)ife que par défaut ^è pouvoir ^ ou parce 
^ù'ôh bfé né pas leur faire, judice , le perlonnage 
férôit diiEctle a remplir , ad moins dans le prënîiet casi 
^ dans lé dernier , on ne doit point être en peiné 
it la tournure que fayent prendre ceux qu'ohTol* 
ïbÂté. Quand On n'a pas rougi d'être injure . pd 
iàtigît encore moins clcs moyens d'écarter 1ç '*reprp* 
4he de TinjuHice. II eft des gens aifez foi^Ie$ potic 
âé faVoir pas refufir en face. Ils font a plaindre . ^ 
, ^t qui dépendent dé leur adminîftratidn le lont 
Iftcdre davantage ; car il y a à parier que ce fcrdnt 
tés ttiauvais fujets qui feront tel mieux traités'^, oàc 
.ii tâlfoii qu^ils font , k, plus entreprenants ic plut 
5tÀtènânis. II eft injude de s'ofTenfer du r^^^ d'une 
cdôfé qui né nous cft point dûé , fur-tout s'il à etç 
^ âilt avec le ménagement qui doit fatisfairë Tiniouri 
\ ptùpïL Les gens a portée du ctédît ne ddîvéÂt Doint 
: étàindri les refus forfqu'iis demandent dés cnôtes 
f luftes. On ne les refufe que parce qu'ils ont contraâe 
[nabifude dé demander inconfiderément , où parce 
)^*Ils fc bornent à de fôiblcsfecommanditioxxs.^ ',' 
; ' Hsf tJs , eft auffi la hori«acceptatioa' d'une cUoie 
^iû nous eft offerte. Il faut favoir cefufet les fctJ 
.^ices des méchants s car en lés acceptant on^ leui^ 
devient redevable , & Ton côptraâe des oblîgatjoné 
^ni ne peuvent que compromettre, l'honneur exige 
ébcùré qu'on refufe les grandes places , lorfqii'dn 
ùi^tkMC de talents & de coiîiioiiTances pour les |>ieo 
tCMXiflit , parce qu'en pareilt^ cas it n'y à c^ue Jê^la 
Honte a îccrfeillir , lorTaiTôii s'^n cbarge^ 
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REFUTATION , raîronoemcnt dont Voh]tt db 
cle piauYçt le hux d*anc ptopofitioa avancée , oa d'un 
fait allégué , ou d*^uné àiiettion. pour léfuter , il 
fauc'èxablir, ou des principes oppofés à' ceux qu'on 
attaque , oo prourer que les conféquences qui ont 
été déduites font fautes, & doivent être toutes difiS* 
rentes. Le 'mérite de la réfutation confifte dans la 
Vérité des principes fur lefquels on fe fonde , & dans 
reiaâc juftefle , & l'enchaînement progréiSf des idées 
quVn développe. Toute réfutation doit* être ocf- 
Tcufe ) précîfe & convaincante. Mais la conTiâtoa 
h'èd;^ produite que par les arguments tîréà des prin- 
cipès' de mérité > 3t puifés dans la natore des chofês. 
Aufli'jf a-.t.il cette différence entre les réfuta* 
iions qu'entreprend un Sophifte , & celles dont fc 
charge u'^ Lo^cicn , que les dernières font vidô- 
ticnics « & que les premières , même en féduifant un 
' efprit borné , ne le fatisfbnt pas : il fuffit de décou- 
yrir le Vice radical pour fentir que tout rappareil 
ti\ fan^ conHftance. L'es^ens de mauraife foi nefe 
rendent point lots même qu'on a anéanti leurs fjf« 
ternes. Ils recourent aux faux-fuyants , ou aux in 
jures pour leur défenfe : lorfquHls en font rédasi 
^ lâ^ on peut s'arrêter , & être afluré qu'ils jugent ci 
inêmes de la perte de leur canfe* ( VojczD^nuÀ 
Controverfe,) 

REGAIN , fécond (bîn. Après la première récolcj 
iles foins, il recroît une nouvelle herbe Temblable. 
la première , mais de qualité inférieure : c*eA cta 
ilèuxieme bcrbe qu'on nomme regain. Le regain 
^aSondant dans les étés pluvieux, ou bien dans 
prairies fufceptibles dVrofcmènt. Cette abondaoc 
dépend encore des foins de ragriçulteor a fertilifjj 
là pfaitie. ' Le regain t1k une pâture fort échaufFaot' 
' KiEOALE, droit du koi fur ta collation des béi 
fice) , dont il n>ft pas le collateur ordinaire , & 1 
les fruits tL les revenus des bénéfices pendant 1( 


tacâoce. Sot te doubk droit, tft^ foûittU dift!n^^ 
tioo die la régale JpintÀelU, SL'^tXirigàU'tempofeUth 
Par régalt Jpintueilt y on entend Fe droJU d^u Rof ; i^ 
^ aommer à cous les bépféfices. tioniçurcs; dépepdiinttf 
' des évéchés ou archoyecbéis/oirabbayesqdivaàdcnt;La! 
h'gsU tempore/Uj eft la loaiflance dévotuc aû'Rbî /* 
des revenus de rcvcché, oo archevêché ', ôtf àtBaye 
vacants « de fait oit de 'droit. Le droit déco iile de 

Îaatre principes exaé^ement capponés pat M/Bî^non, 
Lvocat-GénéraL i**. Le Roî eft foaveraiù } 2«. il cft 
fondateur des églifes i 3^ il eft feigneur feôdàl def 

* biens qui confticueot les revenus fixés des bénéfices^ 

}©• Il eft le défenfcût , & le gardien fuprémc' ie\ 
roits & prérdsacîves de chaque églife qui eft dans 
Tes JE tacs. Le^ difcuflîdns qui peuvent nairre iUoccà- 
fioa d^un. bénéfice vaçgnt, en régaie , ^doivent être 
portées à la grand^chambce du Patlemént de, Paris, 

3 ai feule ^ à rczclufion de toute autre Cour^ a le 
roic d'en connoîcre. La régaU eft ouverte. dés'Mnf^ 
tant de la vacance du fiége^ ic il vaqiie, folt par. 
la mort du titulaire & foit par fa démiuion} fôxc par 
' ik cranflation â'un autçe Séjgéi fait par fa promo- 

* tton au cardinalat, c'ef\-â-dire , a' rinftantou il ac« 
xepte cette dignité > foit parle crime de haute tra-^ 
hiibn ou de rébellion au Souverain i foit par un ju-' 
gement canonique de dépofition du fiége. ^ 

REGARDj'/eft ta fondîbn de l'œil cjui fixe les' 
objets. ( Voyez' <E//, Â^ue. ) Dalnsles yeux'fe peignent^ 
avec énergie les mouvements préfents de l*^ame. La 
joie, la triftcflè, te plaifir , la douleur , l^âmp^r, la 
féline, la douceur, la colère^ lacandcur, la fàufTcté^ 
Pàtgucil , la modedie , iÇcc. y font égalemcnr expri- ' 
inés,Ileftpeu d'hommes qui s'entendent à compofer 
iiabituellement leur regard y quelque didlmutés qu'ils 
fbient, on les démêle ordihaircuienc dans une conveN ' 
fationfuivie, quand on a le taét {ufte. L'art d'abufet 
par le regard ^ efi celui des femmes 1 auftî n'y a-t-ît 
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^pc-tcw.<fc Tcfpcii , ojD'n'anca de mieux, à, ^cfî^CJ 
|gDii5,llptMc de la pbyfioaomic Vnjegaj^dbiLifiii^ 
m^n}]^^i !^ le figne d*un xn(bleiit ou d?ua fou, Q^ 
Ijçs )i|oux'p^Iejncbien,(].uaAd on lent LaiÂe ^^4^^^ 
fyfkt coç^u^ime le leo^im^nt d'oa^apie vivement bff^, 
Ï^£(&;aJrç,, \f^xmt de * peinture , poScibn, tfe dcij;^ 

^^^?î?\.«i^.P^^pfil » IJW/ <l^9^«c., j'auttc à c^.lîf •, 
& qaiiTc. uu^▼ent ainlfi ca'état d'êtte pjftp$% c/^ 
face IjUP.d^ ti^utrc, .'.. . ; ; 

''Req^AjRd," terme d'hydçauliqûc. Réîcrypif. Stv^ 
éif Loac|;e«u de fontape/ou,l'o.a place des robii)Qtt, 
•i». 4.^1 Ç.*^i?j»/^fif' 4'c4r ftût/ V diftiibutioD paf, #-. 
Tçrs.iayaujc,^ 

npi|5 im^lfiàp^^^ la t^cÊQ <ju*imprîment les, pi^^?^. 
tifus rf coïij;Uî)ç. ayeç fiiçû , *; no.us met dfôs m,^^{ 
tc(.,'.qi^p fi,' nous' mourions dan^^cet ét^tt , Is^ té.mçio^j 
de. nopre ame dans îç için d« Diçu feroic îfidubû^j^^ 
Le. ^^ terne, , la Pénitence , . La Contrition ,paf|J^çj\ 
pjpdfjfrcpif; un partit featimeut d'amour dç'Djf^,- 
indépendamment de la crainte des peines, nous régjfpiV-^ 
rçpt à l^.gji^fé. Dans ,lç même lens évangél^ue', on 
eptçpd/ aum, par régénération | la réfurréâion , dc^ 
cprps.à. la, ^a du n^onde. A cct;e époque nQus.rc;-, 
naîtrons réellement pou^ une nouvelle vie. 

* RÊGENT , titre de celui qui , pçndapt lî^ tmppi«^ 
rîté d'un^Roi, gouverné le royaume. Nos RpisioniJ 
majeurs à l'âge de 14 ans : îufqu'à cette époque, Us p^ 
peuvent gouverner par eux»mêmesj mais le pafcpvlq 
plus proche , ou la mère du Roi , tiennent les réne>^ isi| 
exercent en Ton nom retendue de foq pouvoir. 'C*c(^ 
aux Pait;s du rpyaum^e , coôime gardiens d^e.l^ 19^.% 


» 

^V^» * cc&iimcîncrivbtcs'dd Roi & ât U coutonnc,- 

fqut fcah appartient le droit de confirmer le Régent^ 

\ îaftiniép» le tcftamcnt du feu Roi, ottbicn d*cti infti- ^ 

tMf^un autre. ** 

) Rèoentpe CaLLEGE, ou d'Université, 
i «ft^ ^9qiie maître^ qui eft à la tête d'une claffc pour * 
j cafâçoer ït^ écôliersi Une fuffitpas pour bien régenter 
; dîaflroir un^aequît Tuffifanc , il faut encore le talent de 
leÀdief l'étode agréaMe-. (Voyez Education,^ Nous 
avoDsMesT'Kiflv/ï/x de latin* qui nous occupent bien mal- ' 
à-propo*' plendant'fcpt ou huit ans : ils nous parlent' 
toasi les) jours de Grecs & de Romains , & prcfque ja- 
mah de notre hiftoire ;'fouvent même le pédantilme eft 
feur;défedt.{ Voyez Pi-V/ifffaTfef. ) 
I -ibÉOlCIDE , attentai à la vie d'un SoûTctaih ; on 
nWfaotoit^ommeftrd de'pitts énovme.'IÏ eft eh même*' 
' ^9mgpÂ'/*;icide; puifqoe'lei>oUverain eft' véritable ment 
l«^ptfi«>ile't'Etac , Se ilciï facriUge^ puifque les Rois 
foDO^tS'oifltsde Dieu ', fon image la plus frappante , Se 
Icrdflj^tattës d< ta puilTance temporelle. Il n'eft donc 
aacfittutssvatitQ'ne circonftance, aucun motif, aucun 
peâ'iem? liidée feule d'attentet à la pcrfbnne d'un * 
Smffc^aitf /-doittonjou'rs être jusée comme l'excès da 
déibildPi'de l'efpcit &<lucŒur. St le Roi lui-même n't^ 
^I6t»lde'Vie^& de mbrt lur fes fujets , qu'autant que 
I cocre^peineà étéprononcée contre eux par la loi, & 
£\^ûf9t^'û cas , cette peine n*cft exétutée qu'âpres 
Id^ltiS mfir examen d'une cour de juftîce s quel droit 
ar^fuiet peut- il/prétendre fur un Roi dont la ptéroga- ^ 
tife 'cfl de'tie reconnoître que Dieu &'fa confcicnce 
p»ttt i^tges •! 

»R'B6I&, perception des revends comrpifc à d^^ 
^gMi<>ptiépoieS pobr cet objet 7 à la charge d'en rendre 
[ ccmi{!^iè'a^la -trgùeur , & de rapporter tous les objets ' 
I pc#Çttl'Xo5 'émoluments des Ri^ffeurs ^ànt fixés, ils ' 
I n'ont aucun droit au^elâ. li y a donc cette diftirehce ' 
cfS^^A^à^RigiJfturs Se les Fermiers ^ <\y» ceux-cr, 
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moycDdant an prix convéna , dcTieiifieiit les AafecI 
du rercQu , le portent aiilH loin qu'ils peuvent , pio« 
fitent des béuéfices , peuvent être fédaits par tes pro- 
fits des concufTions , Se épuifer la terre pendant iesr 
bail; au iyeu qaç les Régiffefirs Cont cofmptablcs jaf- 
qu'au dernier fol de ce qu'ils per^qivent , It Régijftur 
n'étant inftitué que pour exploiter au profit du pro« 
priétaire. Dés-là la régie a paru , au jugement des hom- 
mes d'Etat les plus écUiiés y le moyeu le plus (or île 
mettre les peuples à l'abri des vexations des traitants, 
âc de faire entrer dans le tréfor des fommes plus abon- 
dances. Quand on rcâcchit (érieufement fur cette ni^* 
tiere> on n'eft pas ébloui de la- nécedité d'avoir ^des 
compagnies de gens enrichis aux dépens des malbeuxenx 
peuples. Le crédit des traitants eft tout-i-fait inimle 
en France y où tout fujet cft difpofé à facrifier fon né» 
ce/Taire à fon pfince , dès qu'il peut arriver îufqu'au tté- 
for royal. On murmure au contraire a l'occàlion des im- 
pôts les plusréellement^xigés pat les cirConÛance%psice 
qu'on fait qu'une partie refte entre les mains de géaf 
qui nous infoltent par leur liixe , & doot la plupart 
auroient ^n ellimer dans leur jeuneile mille éc«s de 
rente comme une belle fortune, & mémeau-defibs 
de leur mérite» D*aprés ce principe de vérité pàifé dans 
^ le cœur de tous les fujeti, in régie eft le moyen préié- 
rablc. Onfuppofê que les Régijfeurs intelligents feront 
choiûs , Se que l^j^igilance la plus afiîdue éclairera leitir 
manutention. QtUnt aux particuliers , il en eft à qui il 
e(l bien plus utile d'affermer leurs terres , que 4e les 
tenir en ré^ie. La régie rapporte moins de net que la 
^erme au propriétaire qi^i n'a pas les connoiâanc«s te* 
quifes en agriculture , en conficutSlions , en bçftianx , 
Sec. Se qui ne. yeille pas par lui-même. Je dis qu'elle 
rapporte moins dé net , par la raifon qu'il eftconftitaé 
pendant tout ç l'an nl^e en frais exorbiunts , qui ab-* 
forbcnt la meiÙcurc partie de fon revenu. ' 
RÉGIME ir;c'eft tout ce qui tient à la difciipline: 
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ÎVoyci Dijiipline) ce motÇcft quelquefois fynoflymc 
'adminiftraciôQ. (Voyez y^dfmi/tri/lrâf/<>tt.} 
Régime , en terme de chymie , fîgniiîè le calcul & * 
lîi ^ence des divers degrés du^feu des Fourneaux : ca 
terme de grammaire , c'eft la concordance des avo^^les 
uns arec les autres : par exemple , un verbe aâif exige 
que le fubâaottf qu'il régir :foit â raccufatif Ain^ l'on 
clic iJ'aim Ditu. Une pr^pofitiâii telle ou toUc a tel 
ou tel régime, A > exige.ua datif t on dit â moê^P^tr, 
exige Tabiatif: ondit pariahhc fubibtmi£iïngulier' 
tégit le verbe au (inguUec: ItRai gotty€rne,Lcs Tutôaa* - 
lits ,. au pluriel ^ régifTcnt le ?erbe au pluriel :.Pi^/^ fit. 
Paul marchent y &^. m.-.; 

Régime , eu terme de n^édecioe ^ c'^l): i'ufage det 
aliments réglé par la conftitutiouT pecTontiolle V p» 
l'âge , les {àiTons ,^ ou par le^p accidents qu'éprouve la 
faute ; c'eil aufii l'ofage de^cls ou tels m6dtcamentren\ 
tel ou tel tçms^, ou donnés^ffr^à^po).tii telle ôa 'telle 
maladie 4 c'eil encore le genre de vie animale -en tanc 
qu'il inté'rede la fanté. Ulec d'aliments falns'^ &• donc ^ 
. l*eilomac n!cft point idcommodé y s'accoutumer dés 
l'enfance aux difSbrentes températures de l^air^- faire 
chaque jour rexercice néceiTaire tant pouf exciter Té* 
vacuâtion des humeurs furabondantes , ( V^ Extrcke) 
que pour empêcher leur épaiâxirement Scmaintenit les ' 
membres liiCpos y. dormir pendant lé nonibre d'heures- 
qu'exige le tempérament , s'abilenir de liqueurs fprtes 
qui coagulent le fang ^ ne pas veiller trop aVant daus . 
la auits évitée tout excès, oâiminuer la dofe devait- ^ 
mems dés qu'on mange fans appétit , s'arrêter lorfou'il 
cft fatisfait: tel eft le rê^rwc^i annonce , fautles * 
aç<:ideDtS', à un corps bien cônditué la confervatibù de '> 
1afanté<^ qui lui promet ù^evielile (Te exempte des ' 
infirmités cruelles ou accablantes. Au refte , le plus 
excellent re^in^ feroit de- s'habituer dès renfance^â ne - 
dépendre ni du froid* ni du chaud , ni des heures réglées • 
du repas 9c du ^ommeii^, ni des aliments £:ol& ou ^ 
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dumAlt, mlikt^i otl^grts'y Zcc «a-oUetHoÉ alaaiiiriâil) 

d'edaycr & macaoircc^ fci forces Taosca méfiifefà w^ 
ccrtiân drcté^ , .: . 

RÉGIMENT ^constdctfoupes réglécsâ picdoi ti 
chflfanl^XQJnpofé djOfpittfaats batailbns otpdVad^ 
i<|i»9)l€^osdr]Md'tiii.ohe£p^icicaHcr j qai s le< titre de- 
mcfbrc-^de^cainp^daiis Ja cavalècie , & de colonel ^aaf> 
n^fanecne. ( Voyez BntaiMom^ Cétiaknk^ Efênâron, 

cwttà } .OjtiippBikè!ké^';?râirj^,r0p^'>''^cenx«ioii< le iloî' 
ott/tlleiaciy.oiLleSiEitâBnft de Frapcefont colooels. 
du «p^Ue:iE:i^^ôa94aydè.pfiace<,.oa de province, ceux- 
qui portent le nom d'un prince, & dont'il«ft>coioiiel,- 
ovbd'iinc^'pilol^kure* Ob^aflp^lb- Régimtats 4e^geotils- 
fcocnmetf -. censiquè pf cmeôfi le^oom^ de Icat ccmnei 4* 
ckaquQ.mqtatto»: Mousnaf^cUonsririrâc c^f^Xcs if^ 
RigimfMts: reconans poacie^) plus anciens ^ fayoïr, 
"Pk^ap), PiémOiiey CfasETOfagncv^^varres NocmaO'^' 
die^ JaiMflinbkëf.'il&oofc tang^nainiédiaceiiieiic apiJès h^ 
Régimott f}e& Gï^vdes f i hii^ottèsi mai&cotm me Pîéaiiont^' 
Ghin>f»gDei&N«vai;rcuNiiiidft(jpntéiiti: lèiU4kacienaeté^' 
îtfA ;£té, réglé i)u4l9 ^ootroisot altfimwTesiefir^chaqsc^ 
ao^éridêSIféAfigftives dfilîBDfiionneté^ Cétce^pféroga^^ 
f ifi^f XOoft^ iUmarcherrleacpiciDlearsa d'cnneitii v à avok' 
à J9ig^«Ete le pofte d'Iioiua^BC:., ^^^ cft ceiqir.wiie dafi^' 
gf ri^ftJe pinsgcandij :&i.^vptrfio pas, dans Je» revttsf^ 
& dans let. marches. . 

RËCIQN , :divî(iofi ;dc: la^itene en onc^cetciittt^ 
^te)idile>de!pa)rsnciroonrcrîte pitr celles & rdies-bomes 7- 
chftcme régioa feibbdmfeieiaattceftconerées; Oi pet»^ 
^ooPti ainoeprovioce le titre >de région ^maisdèsqii'ictti 
Ia9&fadiyl&, . le -nom.dcri^ia/z devicoi impropre knt^ 
P^HtfS-^rubdiwiréesi AinA^, i'on< peut idire lanrgiro/i dc^' 
Nprjnatidie-eAidsviréexn ci^ncrées, qai font te. Cet-'- 

rqififfte<n cancoas. On,dimiigocIa;r«^Aea haate^ ou ' 
lopiticiifB^ ^abafle;» doU iflle|:ietttt;^lA h»uco eft «eil«« 


çqpfîdéraiblç^ qi^i I3, travcxfe. ; la bafl'c région xà, çdlç 
wérimni I*t4térie^ur4^^^% ût»éç au-,fiçlà.<i*ijpç, ri.vkr^ 


plus 'engagée ^^PS, 1çîî>^ ?^cç^ dç^la r^^'a« ;-^ Vxxii^i^^^ 

^u,! ci) ç;ft,commp a»r4çhoij|,5,:, . , ,;_ ,,..;.. 
• R É G I ô N , en terme, d^ ptyfique ^. eftj 1^ ^g^çfiu'ç ^ n<; 
ratmo&>hjcçe« Oûja dtftinguc^^'én h^Hfa^y^:J»o^'^nffei éc 


momagncs y julqu'à la j^ytp^ i\i, plus . bçut^i^ 4 . '^<f * 
r^nç un^ calme , uncpurjet^^uocTcï4hit^*ÂW^i|ia]pip$, 
Xd[,n^epne t&cd\c où. fc-fQrmeat4fiS,,miag^v^,^^Vir 
: ^ndjippujs U. balTc jofqja'i :lVî^^uçp, La. k^ ?ft cij^ 
Qii .noï|ft .rifpÎFpns , & .s'^tçnA j^4i;q9'à5H^ljj^tcj^pur,f^ 
foancnFlcs qwagcf. Qfxàvtiî^ ç,ïiçoit ^tf^ïi^^rigiq^^ 
*^.<^^P:5. humain : ^^r^gip/i/^éri^ur^jdi fornjçp,^^ 1^ 
tête & le col , jurqu'à' U pourine exclufiven^eqt :,1^ 
r/gÎQo dpifniluu,cAxom!^o{éi^fi!t ia^pcâtrin^ f j^dq tPl^es 
lç5,paiuçs.wWçf adhirciiwi .1^ 
Çoféç. 4u. bf s^vàntfft, & df^,^E?^U«s dcflîinjçfis jijl^a^ 

R EjCïJS TRE,}.c!cft*uV:grViid Jivjç;^ 
çaycr QuTiip trîipfaii.^p»ç ks^aûçs ^c to,usiçvftit^4ç«^ 
Pexiften<;.ê ^répaqu^ i^tév(cifçu;s^cs,pafticja)^çi:$/>ii \c( 
puJ^Mc, if $, regifir^s fon£,a^i^:,<i(CS.dépôu pf:é«ie^x.qu4 
doiveqt être gaxd^s avcçie piu^^grand iQii)y,^où dpive^t^ 
. régncj: Icp^s gra^dp^d^ç^ aflrvd'yr^fUouycrrfafis cm», 
barras les articles qu'on veut confulter , & eA.méfnç, 
tems.larUis -grande fidélité , .pwc x^u'jin fcul napt , pu 
i^nt: feiij^e cîrcp^ftance, altérés 9. p.o^i^o^iH entr^iacS; 
Terreur , ritîjudice , 9c le re^v^Â^mc^t dç Tordit c^i^ . 
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^ REGLE ,' Véglcment ': lu re/^e renferme les détails 
dont l'obfcrvancc cft rcquifc : (V. Principe ^ Préeepte) 
le régiemem indique la méthode félon laquelle 00 doit 
t'en acquitter, (Voyez Méihàde. ) Règlement unifie 
V aoffi nne ordk>nnance for des objeu de di&piine. (Yoyn 
Difiiplint.) 

RB&iCB D^AniTHMÊTtQUB , caîcul de nombres coa« 
tiùs^, qui comiuit à trouver & à fixer arec juftefle des 
nombrer inconnus. (Voyez Arithmétiaue. -) 

R S6 Lft ; inftrunrent de bois on de métal ^ pUc , 
mince , étroit ^ & bien .dtoit ',\aii moyen duquel çn cft 
dirigé pour tirer des lignes. droites. 

R£ 6 £ E s. (Voyez Menftrues au fécond fens. ) 

R£<3N£ , ignifie la domîilatîbn d'un Roi , fon goo* 
. vèrnèmênt, BcqueEquefois l'efpace de tems pendant le- 
quel il gourcrnc; Ç Voyez* Gouverhement y Autorité, 
Monarekie , Empirer-Roi.) On entend aufli par rrjisf 

ime 
torps rnixtes^lfavotr^ Tanimal^ 
le Tégétal ^ le minéral. ( Foyei ces mots à leuc lettre 
initiaux.) 

R S.G N I C O L E; qualité de celui qui habite ut 
rojaume où il e(l né : cette qualité n'eft donc acqutfe 

Sue^ piar' He lieu de' la naiflance. Elle- oblige aux dcYoirs 
e fujet y & elle entraîne ezdufîvement aux étrangers 
le' droit de plaider dans les tribunaux &ns^ donner cau- 
tion ; celui de pofTéder des charges ou des bénéfices dans. 
le royaume \ celui de pouvoir y recueillir é^ héri-' 
tages; & la faculté d'y teder foi- même Talidemràt. 
Ces difiërentes prérogatives font refufées aux étrao- 

Sers, â moins qu ils niaient obtenu dn prince des létacs. 
é naturalité. 
REGRAT , commiflion expédiée par tes fèhniers 
généraux , qui donne la faculté de venore du fel en dé* 
lail , ■* à petites mefures. 
REGR ATTIER , cft celui qui cft p^urvii S^^' 



R E G 5^y 

Itgrat. Oà appelle aufli regranitrs certains petiçs mar- 
chands de bled , qui achecenc des* grain» à go marché , 
pou£ Ie.revendre à L'autte , & qai dans rintcrvalle afenc 
de rupercberie pour le (faire gonâer , & gagner ainfi 
fur la mefure. Cette fupercherie confîfte â rarrofei: 
légèrement » ou â retendre fur du plâtre nouvellement 
employé. On prétçnd qu'il y a un feizieme de bénéfice i 
mais ce bénéfice eft une fripponerie conftante , & un 
yol réel. , .^ .. 

R£GR£S i c'cfl Faae par lequel Un bénéficier qui 
s'eft dépouillé de fbn bénéfice , dcmandç^ A'y rentrer. 
Son regrcs eft admis dans trois cas difFéçe^s ^ fa voie » 
s'il prouve qu'on a ufc d'artifice , ou de violence , pour 
lai arracher fa démiilion ou fa réfîgnarîon ; s^ila réfigné 
in extrimisf c'eft-â-dirc, dans le cours d'4iBe maladie 
qui lui fit craindre une .mort prochaine ; s'il a permuté 
pour un bénéfice"^ dont le co-permutant ne peut le 
mettre eh joui^ance , ou Ta trompé fur la nature & le 
revenu de ce bénéficie. Dans ces trois circonftaoccs le 
bénéficier a le droit de reprendre U iouijfTance & les 
foiiâions de {on bénéfice : ce droit eft fonde fur ua' 
arrêt du Coofeildu 29 avril 1558, qu'Henri II fit enre^ 

tiftrer dans toutes les cours , & auquetjl donna force 
e loi. Il faut cependant obferver que le reg^ks doit 
ctrefignifîé dans l'année , ou même dans les i\x mois , 
êc qu'il feroit inadmifiible fi l'on pôuvoit produire 
quelque aâe d'approbation de la démifiion , ou de la 
réi^nation. 

REGRET , fentimeot de douleur excité par le foo* 
venir d'une faute qu'on a faite , od d'un bien qu'on a 
pétdu. Les regrets qu'on donne à la perte du tcms, d'un 
ami y <)e la réputation , font d'autant plus fondés , que 
ces maux «font irrépacables. Dans les occafions où le 
regret peut conduire au remedç , il eft bien iiitéreflant 
de pouvoir l'exciter. Nos r^'^^rx fopt quelquefois tidî- 
calè$ , parce qu'ils partent de la haut^, opinion que 
MUS fiQOs «ommes lounés d'un objet qui ne la mérite 


\ 
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pasXés fetftm«$ eoquttcesqiiioiYt attathé leur v&lempti^ 
ibfmt Ite à Itor figure^ n'a ttcigDCot point à quarante ù^ » 
ou environ , fans être liviées à des ngrtis drroraocs, 

REGULARITE, eiaaitode à fe conformerai» 
loix , oti aux règlements 3 (SojzzExaiiùu^e i iWgfe- 
itititt^ harmonie des parties qui compofcm un toat % 
eonitnuité de l'ordre , oji du m^me régime. VkrrèpL^ 
htritê qui ^'cft introduite dans les mœurs du deigé 
€iip,c une réforme d'autant plus févere , que ce défotdra 
tourné à la ruine de la religion. ViniguUriti de la 
plupart des religieux fnfHroit pour déterminer rextinci^ 
tion de >' multitude de ces ordres , qui d'ailleurs fimc 
réellement devenus une charge fort onéteufe à TEcat. 

RÉHABILITATION , a^e qui rétablit dans ks 
droits dont on avoit été dépouillé juftément , ou iBJuf-* 
tement , ou fortuitement, La rihMUtgthn aiieu dans 
divers cas. Le roi, par des lettres d'abolition de crime, 
réhahiltte dn fujet flétri pat un jugement légal , dans 
Técat dont la privation avoit été entraînée par ce '\Q%t* 
ment , dans la fociété dont il fe trouvoit ain£ féparé, 
ti dans la jouifTance de fes biens, fi le jugemefic en avois 
ordonné la coiififcation. {Vojtt, Lettres de grate*) Mail 
quelle que foit la puifTance du Roi ^ il ne peut fouf* 
traite le coupable à fés remords , ni tSkctX dans l'eïpril 
du public le fouvenir d*ân délit avili^Tant. Le Rcri, p» 
des lettres émanées de fon pouvoir , réiablit dapé 
Fordte de la nobleiTe un titoyen i^ de race noble , 
mais qui s'en trouvoit féparé par les fondions déroga^ 
foires exercées par lui , ou ion père , ou fon âyeul, kc. 
Ces lettres , pour produire tout leur effet , doivent être 
enregiiftrées aux cours da Parlement , de la chambre 
des Comptes, & de la cour des Aides. Ces cours, avant 
que d'enregiftrer les lettres , examinent & doivent s'af^ 
fucer par bons^tittes fî elte« n'ont point été furycliêspst 
un faux expofé , & fi celai qui les pcéfenté eft en état 
de pronvet* que quelqu^tm au moins de fes afeuil 
ait été iK>blr, L#» lettres de rikabiUuiHçn^ûm ptui 
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|igcé4bbs^;pltts miles ique leslçttres dé noBlcife , en 
$e qae cdies«tlà aanoncenc une ancienne extfa$tioli\ 
&,q4]e dans i«s ciiconilanccsoul/oniaioçérit dé faite 
dcspcetiv^es , toa$ les degrés anciens nobles font' comp- 
otes. Le Roi , .par un arrêt de Ton Gpnfcil , oa les coiits 
•foaverainQS , par un -jugement légal, réhaèiUtenr )n 
jnémoire d'un homm^e piécédcinment coitéamné 4 
J3;iort , lOa .à .d'autres peines ^»filC de faufits pfé^Wes. 
l^sqoc cetteterrcur cà noxxi'ut ; on procède ààtk noo^- 
jveau jugement en forme pour répatec l'injuÀici da 
premier. I^c Pape réhahiliàe les d«rcs tombés en^h^ré- 
£c y ou «n itDégoiamé , & .d)ès«>lâ inliabilcs â-polFéden: 
Aucun bénéfice.' On rêhàii/itâ les msriàgcs qui péchem 
far un. défaut de forme eâendçl ^ en obtenant de f£- 
glifc qa^l foit célébré de Jiaiiv.ea««Otte réhaitititatiott 
lîft ordonnée qi^elquefois par Les cours féculieres de 
jftftice , quand' les pattîes confentent à perpétuer leuc 
union : mais les juges d'Eglife ne peuvent rendre une 
pareille ordonnance. x 

REJETTON : ( Voyex. Botawe ) ce mot exprime 
aufli les branches formées dur même tronc , ou Its env- 
iants iiTos d'une métne racé. ■ • 

REINS , parties rntctnes du corps humain fituéeà fur 
les deux dernières faufles côtes , & couchées , l'une â 
droite fous le foie , & Tautrei gancbe fous la rate , a* la 
diftaoce d'environ trois travers de doigt des trônes de fat 
Tcinc-cave. Ils tiennent au diaphragme par leur mem« 
l>raae extéxieare , & à te-refte par les urèthres. Leur 
forme e(l celle d'un croiflànt : ils font revêtus d*unje 
i]0uble membrane* la fobftanceinQériettre eft compofée 
4« glandes d'un grand nombre de tuyaux qui abou^ 
tiiTentàdesmammelons. La deftination des r^ns eft de 
(ëparer l'urine dufang , & de la renvoyer par les urèthres 
d»ns la yeflie. Lorfqae cette fécré;^ion ne fe fait pas. bien 
c«a£lement ^ il fe dépore un fédiment qui féjoume , fc 
durcit , & forme enfiu la rnaladiede la pierriç« ( Voyex 
^hrrt i Maladie.) 
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REINE, cil ou l'époofe d'uo Roi, oa la Souvcrunc 
di perfoone d'un Etat qu'elle gouverne par fa propie 
aatomé. Dans.le premier cas, elle efl première fujctte; 
dans le fécond , elle réunit en elle la plénitude de la 
fpuveraincté. ( Voyez Souveraineté. ) Mais lors même 
qu'elle ne jouit .^as de l'autorité perfoonelle pour le 

Î;ouTernement de l'Etat ^ elle peut par fa vigilance & 
à bonté , par l'art de Tinfinuation , par l'habileté à cap- 
tiver foq éppux , pai; le droit des charmes , protéger 
l'Empire contre l'ambition & les cabales descoarti- 
Ans. Quelques dégoûts quetuî fafTe^éprouvei: Ton époux, 
elle doit les dévorer ^ écarter toute aigreur , conûdérct 
fans ceife l'étendue des intérêts pei'fonnels & publics 
qu*elle peut aflurer , pat la douceur de fes manières, 
pat l'égalité de fon ame, par le foin de £iire fentic per- 
févéramiiDent à fon époux que nulle autre ne faoroit 
lui.oSrir les mêmes reâbutces, les mêmes confolations, 
Içs mêmes douceurs. 

RÉINTÉGRATION, terme de jarîfprudcnce; 
due judiciaire qui rétablît un citoyen dans là pofTcffioa 
il'un bien immeuble dont il avoît été dépouillé ; un offi- 
cier dans les fondions d'un office , qui lui avoieot été 
interdites j un prifonnicr, évadé de fa prifon dans cetfa 
même prilon, ou une femblable, ou plusr étroite; des 
meubles furtivement enlevés dans les lieux où ils doivent 
fervir de garantie au propriétaire de maifoa a* qui 
font dûs des loyers. 

RÉJOUISSANCE , exprcffion de la joîc ( Voy« 
Joie ^ Fêtes.) 

RELACHE , interruption dû travail. (V. Récréa^ 
tion , Repos. ) Relâche fignifie audî Tadouciffcipeoc 
d'une peine. 

RELACHEMENT , diminution de U tenfion. 
( Voyez Tenfion. ) Ce même mot , a\i fens moral ft 
figuré , eft fynonyme de dépravation. ( Voyez Deprn' 
ytff/oa au Supplémjent. ) 

RELAPS , e(t celui quinretombe dans une erreur 

qu'il 
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qa'il avoit abjurée , ou dans un fécond délit gtave , 
après avoir obtenu déjà grâce d'un premier délie d« Ja 
même nature. Oa juge ailément qu'en pareil cas le cou^^ 
pable eft peu propre à réclamer l'indulgence y ^ qu'on 
pe pegt plus fe confier à l'apparence de fon repentir. 

RELATION j ce mot a plufieurs fens : tantôt il 
%ni&e le rap})oft de çonnexité , ou la liaifon d'une 
chofe , ou d'une pierfonne telle , à telle autre chofe ou 
perfbuDc ; tantôt il indique le récit déraillé d'un événe- 
ment \ quelquefois il caraâérife le. témoignage d'un 
ofiBcier public , ou de gens digne's de foi : quelquefois 
encore il eft employé comme fynonime des mots f^](/^igi- 
hlance , anahgit. 

RELAXATION , cffec à\k relâchement. ( Voyci 
Relâchement. ) 

RELEGATION. (Voyez Exil) 

RELIEF , en terme de droit féodal^ c'eft le droit 
de mutation dû au feigneur dominant à chaque muta* 
lion de vaffaL (Voyez JS^icA^ir, Fief.) ^ 

RiLlET d'aipsl y lettres expédiées à la petite ohm- 
cellerie pour relever un appel qui avoit péri , parce 
qu'il n'avoir point été fuivi dans les délais de Fordott*- 
Aance. Au moyen de ces lettres, l'appel ^reprend fon 
effet. - / 

Relief p'e NOBLESSE. (Voyez Réhabilitation.} 

Relief de s^raî^nation 5 lettres de chancellerie 
par lèfquelles le Roi remet«en vigueur des lettres furan^ 
^nécs, par la négligence <ju'avoit apportée l'impétrant 
à les flaire mettre à exécution. - ^ 

ReliEvF , terme d'architeâure , de* fculpture , Se 4e 
broderie j c'eft tout ornement qui rcffort en faillie ^ 
-en boffc. Le relief cO: auffi exprimé par la peinture: 
ces traits dont les ombres font fi bien ménagées , qu'ils 
fcmblcnt reflbrtir du tableau,^ & s'élever au-deflus de 
Xa (urfâcé) font des figures en relief On appelle ^as 
relief ceux qui font peu faillants yZc qui ticntienc à sa 
ifoad. ...... 

TomellL ^ A« 
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BELIEN i c'cft ainfi que. les srpifidcrs appellent 1t 
poudre gtoflierement écrafée , & qu*OD ne paUe poicc 
au tamis ; dans cet état elle a bien moins de vivacité 
que la poudre ^rcnce. 

RELIEUR , ouvrier expert dans l'art de la rclieure 
des livres. ( Voyez Relieure, ) 

RELIEU RE , art qui confifte à plier dans leut ordre 
les feuilles imprimées, fclon leur format, a les battre 
cnfuite au marteau avant que à^ les mettre daos la 
prcfle , à en rogner les extrémités inégales , à les liée 
eofemble vers le dos avec de petites fîccUes , a les atta- 
cher à des cartons de forme proportionnée , qu'on re- 
couvre en peaux apprêtée^, telles que la bafane,ie 
veau, ou le marroquin ; a ^n peindre enfin les tranches, 
foit en couleur d'or , foit en toute autre. Au moyco de 
ces enveloppes les livres fe confervent entiers : & en 
un cettaîb fens on n'appelle livres que ceux qui fout 
reliés ; par- là on les didingue de ceux qui ne font cqu» 
verts qu'en papier , & qu'on défigne par le nom de 

- brochure^ 

RELIGIEUSE s c'efl une fille ^ ou Une veuve, qui 
Veli renfermée dans un cloître pour y paifer fa vie dans 
une auftere pénitence , la méditation des vérités étcr« 
celles, l'abnégation pei^pétuelle de foi , qui s'y eft voaée 
à Dieu comme à Ton feul partage , qui a juré d*y obfer- 
ver jufqu'à la mort la continence , la pauvreté , & la 
fidélité régulière aux (lasuts de l'ordre où elle s'efl 
aggtégée. A ces divers t;itre$ , une religieufe eft regar- 
dée comme l'époufe de J. C. Sous quelque point de vue 
qu'on envifagè les cloîtres de fiHes, ron doit les juger 

.des afyles bien refpeâables & bien* nécelTa ires, La mul- 
titude des écpeils qui entourent dans le monde le fexe 
foible , le défaut de re/TourceS hooné'tes quand il 
manque de patrimoine , nous offrent leurs couveocs 

. comme àc% fondations t7és.précieu<fes. Cet état une fois 

: cml^iaffé, il n'y.a qu'un parti à prendre , c'«ft d'en faire 
jpi confoUtion» Four cet objet , il x^j a qu'un fctl 


R E L 571 

I 

Bibyen , c*eft de fermer, les parloirs ^ ou du moins de 
se les ouvrir que dans les cas indirp en fables ^ & ces 
: occalîoDS font bien tares pour des retigiéufes qui ue 
; doivent avbir rien de commun avec te monde. £n même 
) tems , il faut établir dans Tintérieur du couvent un ef- 
pric de douceur , de charité , de condefcendance réci- 
i proque qui écarte toutes les diviiions des petits intérêts 
I de l'amour-propre. £n faitant régner cet efprit , eu 
i ' évitant toute communication au~dehors , ou ce/Fera de 
i compter une multitude de reUgieufes malheureufes. Oa ' 
> $*cii toujours révolté à bien jufte titre contre la bar- 
I barie des pères ou des ineres , qui , par fédudion oa 
[ par menaces , déterminent leur fille â prononcer les 
I vœux de l'état religieux : la tyrannie ne peut s*étendre 
.. plus loin. Elle n'auroit jamais lieu , (î les fupérieurcs U 
' les fupérieurs même des couvents Êiifoient bien (igou* 
reufement leur charge. Mais les unes & les autres fonc 
Irappés de Tefpoir de faire une conquête pour le ciel ^ 
& ils ne fongent pas qu'ils livrent au défefpoir une 
jnalheurcufe hlle qui les maudira faus cefle , &* quî 
toujours fcntira avec horreur le poids des chaînes qu'on 
lui aura impofées. Selon les canons & les anciennes 
ordonnances , il fuffitde l'âge de l6 ans pour s'engaget 
folemnellement & irrévocablement dans l'état religieux» 
Ucxpériencc des abus qui font nés de ce règlement dé- 
termina > il y s quefques années , la fageSe du Roi â 
renvoyer à l'âge de 21 ans la faculté de renoncer à touc 
ce qui tient au monde. Cet âge , eu effet , eft calculé 
'. dtf manière qu'on e(l en état de juger de ce qu'on quitte , 
& qu'on n*a pas eu le loiiîr , (i l'on eft honnêtement né y 
& qu'on a reçu une éducation convenable , d'être per- 
verti & corrompu par les fyflêmes & lès exemples du 
inonde , malheureufemeot trop difficiles i étouffer de 
les principes & le germe même des vertus. Je me gar* 
dcrai bien d'improuver hautement ces pratiques auftercs 
diâées par une ha^^tc piété j mais j'obfcrYcrai en même 
xcmi qu'il en cft beaucoup qui tiennent plus au faba-» 
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tifme religieux , au'â la douceur de la piété. D y a 
dans les couvents de filles ou trop de libcccc ^ ou trop 
d*auftérité. Il eft de la fageiTe de la puiiTancc fpiri- 
tueile & de la puifiance temporelle , de réprimer ces 
deux abus fi oppofés. 

RELIGIEUX, eft celui qui a prononcé dans an 
couvent les vœux de pauvreté , de chaftecé^ & d'obéiCi 
fance a la règle de Tordre oii il s'eft irrévocablement 
voué. L*état religieux tire fon origine des folitaires 
qui avoient renoncé au monde pour aller vivre dans les 
forêts, ou dans les déferts , ann de fe fouftraire aax 
écueils de la vertu , & ê^c s'occuper uniquement de leur 
falut par l'exercice de la vip contemplative. LesOrico- 
taux ooonerent les premiers exemples de cette ferveor. 
Elle excita la vénération de quelques chEétiens , qui 
furent fe réunir avec ces anachorettes.Plufieursdeceax- 
ci furent canonifés : de-là l'origine des ordres quiportcnt 
le nom de leur fondateur. D'autres ordres furent infli'^ 
tuées fous le titre de la Vierge , fous celui du S. Sacre- 
ment , &c. à caufe de la piété finguliere du fondateur 
pour la Vierge , ou pour le 2». Sacrement , &c. L'objet 
de la vie religieufe étant la pratique de la perfeâion 
Evangélique, leur vie devoit être une abnégation coof' 
tante de foi, une pénitence perpétuelle : de-li les vête*' 
snents grofliers , les jeûups , les auftérités , les prières 
fréquentes , les fondions ferviles , le travail des mains. 
Sur le modèle de ces ordres véritablement monaftigues, 
furent formés d'autres ordf es qui fe pfopoferent de s^é- 
tablix à la portée ou dans l'intérieur des villes , pour y 
édifier les fidèles, & partager avec le clergé le foin d'ad« 
xniniftrer aux catholiques les fecours fpirituels.Les mem- 
bres de ces nouveaulc ordres ne pratiquant k moide \ 
que pour des œuvres faintes , vivant d'ailleurs dans ia 
retraite, acquirent furie clergé (Hculier un double avan^ 
tage > favoir , la réputatiçn de fainteté-, H eelle d^aa 
favoîrplus étendu. £n effet, tandis que le clergé toirtba 
daos ncic igtiorànce profonde , l,e^ religieux €Onfei« 
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fèrent le dépôt des diffifrcntcs fciences. Auffi devinrent 
ils néccffaircs à Téducation de la^jcuneffe , & Ton fut 
obligé d*aller rechercher dans ies cloîtres la fource des 
lamieres. 

RELIGION , loi qui fixc^ notre croyance & nos 
œuvres par rapport à Dicu/L'étymologic du mot 
Religianic trouve é^ns \t^ motî^elegere 6m re/efÉio\ 
qui (îgnifie redevoir ^ nouveau choix. Les hommes 
ayant ralTemblé les principes & les lâoyens propres a 
fonder les loix qui leur étoient néccflaires, réfléchi?» . 
rent fur ce que cet alfemblage leur ofFroit de plus 
. gra>id. & de plus relevé , le confacrerent par une idée 
didindte , & le nommèrent ReUgiony c'eft comme 
s'ils euffent dit. le choix du choix L'expreffion offre 
par elle-niéme une image afleî fublime , pour im« 
primer la vénération ; elle détermine Thommagc le 
plus profond dés que Ton s'applique à la définir & â 
î'expofer. Les fauvages relégués dans les forêts font 
affurément bien grofiiers : il n'en eft pas mbins vrai 
que l'exillence d'un Dieu / pénétre leurs couirs , 8c > 
qu'ils lut rendent les (ignés d'un culte extérieur. Ce 
^ culte tel ou tel dans fa forme , mais toujours fondé, 
fur la çonvi<Stion tie la toute puifTance & de la 
bonté d'ui^ Etre , Créateur & -Confervateur , cft ce 
qu'on appelle Religion naturette. Mais cette Religion 
n^3, pu fuffire aux humains , les erreurs qu'elle en- 
fanta , les fuperftitions & les extravagances qui en 
découlèrent , prouvent afTez qu'il falloit , ainfi que l'a 
obfervé Abbadie , » une féconde révélation qui nous 
yy révélât des objets plus grands que ceux de nos 
»pa(nons, Se qui par -là en diminuât cet excès , 
y) qui fait nos erreurs 6c nos illufions. Il falloît que 
i> cette révélation ajoutée â la première , ôtât tou- 
» tes idées folles & extravagantes que les hommes 
2> s'étoicnt faites de la divinité, Se qu'ati lieu de ré« 
3> glet ridée de Dieu par les difpofitions de leur 
39 cœur y elle leur apprenne à régler les difpofitions 
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» de leur coeur pat Fidée d'un Dieu i qvL^dlt obfigè 
») les hommes à mortifier ces defirs qu'ils féduifeot, 
9) & a réptimet ces pa(Gons qui leur font violer Icf 
31 droits Us pins facrés^^ qu'elle prefc^ve réqaiié& 
» la juftice, comme des devoirs indirpenfables } qo'çlle 
» ôte non-fculen^ent les mauvaifes padions , m^s ea- 
y> core leurs racines en défendant la convoiciie^ 
» qu'elle unifTe étroitement les hommes entr'eux , & 
3) les hommes avec Dieu...'.. L'afTentimeut que nous 
» lui donnons ( à cette Religion révélée) s'appelle foi. 
{ Voyez Foi , révélation. ) Nous connoiflons deux 
Âeligions révélées; favoir^ celle des Juifs qui exide 
dans les livres de l'Ancien Teftament , & celle des 
Chrétiens qui n'a été publiée que pour accomplir & 
pcrfeâionnet la première , & qui nous efl tracés 
dans l'Evangile ( Voycx Bible y Evangile , & Judaif" 
me^ Chriftianifme*) Ce n'eft point dans des recher- 
ches vaincs , dans àts fubtilités préfoiTiptueufcs que 
confîfle la fcience de î^otre Religion. Elle a prévu i 
tout en Infticuant un tribunal auquel elle ordonne 
qu'on défère. Pour éclaircir nos doutes , pour raffuret 
notre confcience , elle a con£é le dépôt des objets 
de la foi , & de la rpiiîtuaiité aux fuccelTeurs des Apô- 
tres. Si quelqu'un s'avifoit aujourd'hui de nous pro« 
pofer pour feules maximes Religieufes: adorons Dieu^ 
aimons notre prochain : il auroit en vue d'anéaotir 
toute loi révélée , de détruire l'affentiraent des na- 
tions y de nous rejetter dans les mêmes écuei's on U 
Religion naturelle fut fifouvent anéantie: bientôt ces 
principes ifolés produi^c^lts le mépris de la difcipiine» 
& du culte public nous entraîneroient à tous les dé- , 
foidres. Gardons-nous bien d'écouter ces difcoareurs 
àc ces écrivains^ qui fous prétexte de nous éclairer , 
renouvellent avec un art nouveau , les erreurs & les 
impiétés cent fois bazardées , & toujours profcritcs. 
Il n*y a rien a gagner dans la leélure, ni dans le com- 
merce des citoyens qui s'écartent du refpeâ de îa 


Tlelipon. L'audace qu'ils marqueni; en s'înfticaant 
juges , fans en avoir ni le droit, lii les lumières, ivefl' 
laite que pour révoltef. La Reiigiori , dit Monterqnieu^ 
ce cft toujours le meilleur garant que l'on puifTe avoir 
31 des moeurs & de la probité des hommes. » Tçl eft 
l'avantage du Chtiftianifme , que quoiqu'on ne fembtè^y 

; dit le mêipe auteur , <c avoir d'objet que la félicité de 
» L'autre vie, elle &it encore notre bonheur dans 
» celle-ci. » Elle feule aie droit de réf/andre des 
confolations réelles fur les miferes humaines. Il ell 
trop barbare d'entreprendre de les ravir à des écrfes 
toujours entourés de maux. Que refle-il après la 
Icilure , ou l'entretien d'uh écrivain ou d'un difcou* 

I 'icur irréligieux ? un profond mépris pour lui. Ofe- 
ripnï^npus croire à la vertu , â la probité d'un homme 

\ quiméprife le principe le plus impofant. Ce n'ed qu'à 
la licence des mœurs que nous pouvons attribuer les 
fyftémes impies qui ont fait tant de partifants. Il Billut 
rompre le frein qui les eut fait rougir d'eux-mêmes. 
Mais ce frein rompu ^ aucune qualité focîale ne con- 
fervc de fondement foliJe. Il fcroit ridicule de s'y con- 

)' fier. La dépravation de quelques membres'du Clergé a , 
fans doute , contribué aux progrès de rirréligion..Mai^ 

; la foi en eft-elle mqins fainte & moins recomman- 
dable , parce qu'un nombre de fes minières s'eft 

[ livré aux voyes de la 'corruption! La valeur réelle de 
la loi civile nous paroît être infirmée , parce que le 
Magifttat chargé de fa garde , l'ignore ou la trahit. 

\ Celui qui veut féparer de la Religion^ le dogme de 

, la morale , efl: précifémcnt dans l'état d'un homme 

I encore effrayé de l'image d'un crime , mais qui s'en 

'^ approche à grand pas, en fe famtliarifant avec les vices. 
Quant aux cérémonies & aux pratiques particulières^ 
que les miniftres de la Re/igion 'Ont adoptées, il eft 
certain qu'ils en otit eu- le droit. . D'ailleurs, à co ju- 
ger phylgfophiqucmcnt , nousobfctveroBsavcc Mon- 
tcfquieuv (« qu'une Religion chargée de beaucoup dp 
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^ >». pratiques , attache plus 1 elle, qa*ane autre qui Ycû 
9> moins. On tient beaucoup aux chofes dont on eft 
3> continuellent occupé. » Eu iuppofant même que la 
Religion naturelle pûc fufHre, on coovieudra certai- 
nement que cette opinion ne peut s'étendre à la muU 
titude, & qu'elle doit être bornée à un trés-pettc 
nombre d'ames privilégiées & caraderifées par un piip- 
cipe héroïque dhonnear. Pour tous les autres, il faut 
.un frein qiti les pénétre de frayeur , un intérêt per- 
sonnel qui les fafle mouvoir. Par conféquent la crainte 
écs peines les plus terribles , & Tefpoir des récompenfes 
les plus étendues ne fçauroîent trop leur être offertes , 
pour prévenir leur défeâion , & pour éviter même 
qu'ils ne deviennent les fléaux de la fociété. Le pre- 
tnier principe à graver dans nos coeurs , & le feul 
propre à bien fonder tous ceux de l'éducation , doit 
donc être celui de la Religion, Il eft bien difierenr 
de donner des préjugés , ou d'enfcigner des prin- 
cipes. C'eft en négligeant ceux-ci , que prévau« 
droicnt les x préjugés fournis par les mauvais excm« 
pies. 

£n révérant & en pratiquant la Religion une du 
vcai Dieu, Que devons-nous penfer de cette multi- 
tude de Religions prôfeflées depuis le commenceœenc 
des (îéclesdans les aifferentes oatties dumonde.(Vojez 
Payens ^ Mahom^tans. ) CoïOfZzanS'ics avec la nôtre, 
fuivons leur hiftoire , & nous démêlerons aifémeut 
celle qui eft marqttiée du fceau de la divinité. Na- 



qui doivent prêcher d*exempl< 
font nées en générai les dé fcâjp ns des fidèles., & 
ce qui a arrêté les progrès de la loi de Dieu. ( Voyez 
Sacerdoce. ) Les Religions principales connues , (ont 
la Chrétienne ^ la Judaïque , la Màhometanc , celle 
de Confucius. It cft bica éyideut que la deiuierc a 
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(Su ccfler des que le Chriftiatiifiirc a çté publié j te 
que les- deux autres font Tœavre de dei;iz chefs adroits 
& très-hardis , qui les ont rédigées conformément àa 
cjtmat & aux mccurs des contrées où ils les éta- 
blirent. Mais nulle autre que' la Religion Chrc- 
çienne n*a été annoncée par lès prophéties , & con- 
firmée par des niiracles confiants. Telles font les deux 
preuves irrécufablcs , qui nre permettent pas de là 
confondre avec les autres , ^ qui impofent en 
même*tems Tobligation de s'y actachet inviolable^- 
ment, v 

Dans la Religion chrétienne , on diftîiîgue leis ca« 
thoUqucs romains , les catholiques fchifmatiquesi les 
prétendus reformés , & autres hérétiques. ( Voyez ^<2- 
tholiqucy Orthodoxie y Schifmatique ^ Rite ^ Réforma" 
tion , Hèrèfie, ) La loi catholique romaine cft la feule 
reçue en France. Nos Rois jurent à leur facre deja 
défendre contre toute héréfîe > cette défcnfe ne doit 
entraîner aucune détermination violente contre ceux , 
qui réfiaâaires â là loi ne font cependant pas les pré- 
oicants de leur fyftêmc^ & fe bornent à fuir nos 
églifcs , fans troubler Tordre public. (Voycx ToU* 
rance* ) 

Helicion , fignîfie aufïi les ordres inClitués par les 
fondateurs qui rafTeitiblerent ^z'^ fujecs dans un cloître, 
pour y ptaxîquer les oeuvres de la perfection évangé- 
lique. Quand on entre en Religion yil f^t Commen- 
cer par quelques mois de proBation, pendant lefquels 
on prend connoiffance des régies de Tordre, on s' exerce 
• leur pratique j. & Ton eft éprouvé parles fupérieurs, 
for les qualités rcquifcs pour être admis dans Tordre. 
Le tems de probation expiré , à la faiisfadion du 
poflulant, & des fupéricursde l'ordre , on procède â 
la cérémonie delà vêture ou prife d'habit , c*eft-à- 
dire, qu'on entre réellement au noviciat. ( Voyé* 
Noviciat. ) Le noviciat dure un an 5 â ce terme oa 
cft libre de tctourncr' dans le monde , ou bien T»n 
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s'engage irrévocablement a Votive par Ja cérémoQÎ^ 
Je la profeifîon , qai confifte e/Teinieliemeac à pro« 
nonccr les vœux, de pauvreté, de chafleté, d'obéi(^ 
faoce. La profefllîoa faite, il faut vivre & mourir 
ckfls l'ordre auquel on s*cft voué , en obfervcr rcgu- 
ficrement les ftatuts. ( Voyez Religieux^ Statuts ^ 
Fœux. ) • . 

RELTGIONNAIRE , nous appelions ainfi les pro- 
tcftants ou prétendus réformés. ( voyez Reformations^ 

RELIQUES, oflcments, ou cendres , ou vêtements 
des Chrétiens que l'Eglife a canonifé après leur mort. 
( Voyez Canonifation,) Le culte des reliques cftcn- 
ciérement relatif â Dieu. On le nomme culte de i)ti« 
lie. (- Voyez £>////> ). 

REMARQUE , ( Voyez Note.) 

REMBOURSEMENT, acquittement en detiicrs 
comptants d'une fomme duc, [YoytzDette.) 

REMBRUNISSEMENT» moyen qui diminucla 
vivacité des couleurs. On peint en brun le fond Acs 
tableaux, afin que les figures reffortent 'davantage. 
On-remèrunzt l'or avec la pierre fanguinc & le biu^ 
niflbir. 

REMEDE , moyen propre à réparer un mal. Le 
mal eft, ou phyfique y pu moral. On remédie au mal 
moral, par les fages confeils, les^bons 4exemples Se 
par les différents moyens à qui il appartient de com. 
battre ou de déraciner lés vices, & d'infpirer le goût 
. ^çs vertus. Quand on a contraÀé l'habitude des pen- 
chants vicieux , il eft bien rare qu'on aie la force , ou 
même la volonté d'en chercher , ou d'en accepter le 
remède. Quant aux maux phyfiques, il en eft qui font 
fans remède , & cela arrive toutes les fois que les fu« 
jets maléfîciés pèchent eflcntiellement par leur conf. 
titutiont On ne rend point la vue à un hamme né 
aveugle ou fourd, ou muet ou boiteux, quin'eft tel. 
que par l'effet propre d'une organifation vicieufe. Quant 
aux maux phyfiquçs accidentels^ c'cft*i-dire ^ qa'oa 
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»*éprouve qu'en confcqucncc de Tacci^fcnt qui a fuf^ 
pendu ou altéré Tefiec nacurel de roiganiikcion. Il 
n'eft. aucun de ces maux , conttc lequel la nature éclai- 
rée par l'expciience ne ïournilTe un remède. Le mot 
remède s'applique pariiculictemcnt aux maladies du 
corps animal , & alors il eR fynonyme de médicament. 
Le remède eh médicament cli interne ou externe. Les 
remèdes cxtcmcs font les topiques, les fumigations & 
autres , dont on ufc qu'extcrieuiemcnt. ( Voyez Jo- 
pique y fum/gurion^y Les remèdes internes font ceux 
dont on ufe en potion ou en lavement. Les lavements 
font de tiès-bors remèdes pour les cerps qui n'y font 
pas babitués. Ils lafcaichideiit & détergent les entrail- 
les , font tomber les fumées qui fe portent à la icte , 
& (auvent la vie dans bien des cas. Quant aux remè-- 
des qu'on fait pafFer dans l'eftomac , les uns font faits 
pour le purger, les sfutres pour le fortifier; ceux-ci 
pour purifier la lymphe , ceux-là pour diiToudre des 
concrétions, &c. Voilà la diftindion de cette multi- 
tude de drogues qui remplilTent les boutiques des 
apothicaires , Se les autres pharmacies. ( Voyez Apo'» 
thicaire y Pharmacie») Mais par cette multitude même 
cft accélçrce notre mort, La médecine eft un art , Se 
tout an qu'on n'a pas fimplifîceft éloigné de la per- 
fedion. On s'cfTorce au contraire de compliquer ce- 
lui-ci. On ne veut pas ramener à des points précis les 
caufes de nos maladies. Un petit nombre de remèdes 
nous fuffitoit. Il n'y auroit qu'à proportionner les 
dofcJ & le régime aux différents tempéraments. Le 
^efpotifmé le plus audacieux e(l celui des médecins^ 
Il eft en vérité trop abfurde de s'y livrer. Une vie 
Janguillantc, une mort prématurée nous puniflent û 
régulièrement de cette ftupidité , qu'il eft bien étrange 



été tant & tant de fois prouvée. Ils ni*onc répondu : 
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Vour qui nous prendroifon Jl nous ùt donnions des 
remèdes de bonne femme f A cette réponfc , il n'y a à 
répliquer que pat un mot bien duc. Mats ils ne fe boroenc 
pas à nous infeélec de leurs diogues ; afin que nous leur 
. échappions moins ^ ils perpétuent la pratique homicide 
de leurs faignées , (i raremcfnt utiles , prefque jamais 
néceifaires , & très-fouvent meurtrières. (V. Saignée. ) 
Quel parti faut-il donc prendre dans les maladies \ Celai 
de confulter un médecin fur la natui;^ de celle qui nous 
affcde , comparer fop ayis avec l*état qu'on éprouve , 
faire décider le remède par la famille & Tes amis , & pac 
le propre avis du malade. On doit fur-tout ne pas perdre 
"de vue que la guérifon dépend du foin d^aider la nature 
dans Tes crifes, & de ne rien précipiter. Un premier, 
remède évacuant eft toujours utile j des rafraîchiflants , 
fi la maladie eft inflammatoire ; des cordiaux, fi elle eft 
maligne ou putride 5 des délayants , s'il n'y a qu'embar- 
ras dans les humeurs ; des lavements plus ou moins 
aâifs'dans tous les cas ; de Teau rougie pour rifanne i 
des fudorifiqucs lorfqu'on craint les dépôts 3 du bouiU - 
Ion excellent en petites dofes , plus ou moins réitérées, 
& jamais de ces bouillons glutineux & côrruptifs de 
viandes non faites : voilà où doivent fe Borner les trai- 
tements dels maladies OL'dinaires.. Dans les cas extraor- 
dinaires, Içs médecins n'y entendent pas plus que nous. 
Alors, ce qu'on a de mieux à faire , c'eft de s'alfurer 
des effets qu'ont produits tels ou tels fecrets annoncés 
au public. Au rcfte , nous ferions bien moins embar. 
rafles pour le traitement de nos maladies, fi nous avions 
le bon fens dans notre jéuncflc de nous appliquer tfn oa 
deux ans à étudier^ les principes de notre organifktion , 
le les accidents qui y contrarient. Nul médecin n'eft 
aufl[î en état de juger que nous-même de notre tempé- 
rament , & du ficge de notre douleur. Ainfî , dès que 
nous aurons pris la peine de nous éclairer un peu fur 
l'intérêt le plus important de rbumanité , nous vivrons 
plus longtems , & nous laifferons une poflérité plus 
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robufte , & bien mieux conflituée. Il eft trop plaifant 
qae les gens fenfés fc fafTeiu une loi dé veiller par eux- 
mcme à leurs affaires , de s^iutlruire de tout ce qui y a 
rapport , & qu ils négligent les mêmes précautions 
pour la fureté de leur vie. 

REMERCIMENT, expr'eflîon du fentimcnt de 
gratitude entraîné par un fervicc , ou par un bienfait. 
On appelle aufli remtrciment le cdngé^ qu*on donne à 
quelqu'un dont on efb mécontent , ou dont le fervice 
n*cft plus utile. 

REMERE, faculté que fc réfervc un vendeur de 
rentrer dans la ppiTeflion de la chofe qu'il aliène , à la 
charge par lui de rendre la valeur reçue ^ & de dédon>»> 
inager Tachecear , foit en lui payant des intérêts , foît 
d'une autre manière. Les ventes à réméré doivent avoir 
un terme fixe , au-delà duquel le droit de rachat ed 
expiré. 

RÉMIf^ISCENCE. (V.5^ttv^/i?r, Mémoire.) ^ 

REMISE /renvoi à un tems plus éloiené , pu bîco 
c'eft la reftitution qu'on fait d'un ou de plufleurs effets 
dont on étoit dépofitaire. 

{IcMiSE , en terme de commerce , efl un billet de 
commerce , ou lettre de change qu'on adrelTe à un cor-r 
irefpondant , afin qu'il en perçoive la valeur. Remïfe 
fîgnifie auflî chez les commerçants le droit d'cfcompte 
qu'on paie pour les billets , ou lettres de change qu'on 
fc fait payer par le débiteur avant l'échéance , ou dont 
on fe fait avancer la valeur par un tiers , ^ lui en pafli 
Tant l'or^fe , afin qu'il foit rembourfé au terme pré^x. 
Remife eft aufli le droit perçu par les banquiers à titre 
de falaire , lorfqu'ils fourniffent des lettres de change 
fur une autre ville , ou (îir une autre province , ou lue 
le j>ays étranger. 

Remise eft encore le facrifîce que fait an créancier 
de partie des fommes qu'il ai répéter fur un débiteur 
dérangé dans fes affaires. En pareil ca^ , il y a à gagner 
cni^erdant , fi l'oti évite les fraix4.e jufticc» ( V«6V!/^» 
fiuiJJUr^ Procureur^ ) 
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RÉMISSION , faciîficc généreux d'un droit , pat- 
don qu'on accorde , ou qu'on reçoit. ( Voyez Gêné" 
Tojué y.Pardou^ ) 

REMONTii , recrue de chevaux deftinés à rempla- 
cer dans un régimeiu de cavalerie ceux qu'il a perdus y 
ou qu'on a été contraint de reformer. 

REMONTRANCE, obfcrvations déduites & raî- 
fonnces qu'on fait à une perfonne qui s'cft égarée dans 
la détermination qu'elle a prife , ou qui n'a pas conna 
les inconvcniems qHi rcfultqtoieni de cette dctcimi- 
uat'on. Pour remontrer à autrui , il ftut en avoir le 
dioit fondé fur une jucifcliclion natucclle ^ ou fur ceux 
de ramitié, ou bien en avoir obtenu la pcrmiflîon. Les 
fupciieurs font obligés â remontrer â leurs inférieurs, 
dans tous les cas où ceux-ci s'écartent du devoir , ou 
adoptent des opinions erronées. Le caraéière d'ami n'e/l 
fidèlement rempli qu'autant que celui-ci fe charge de 
remontrer d'après les: égareraens de la perfonne qui 
compte fur fon amitié. Le mot remontrancç cft parti* 
culiércraent confacré à exprimer le Mémoire ou U 
Jlequçte préfentéc au Poi pr une Cour fouveraine fur 
un objet de la compétence de cette Cour , à l'occafioo 
duquel plie préfume que la religion de fa Majeflé a 
été furprife , ou qu'elle n'a pas éré bien informée. 
- REMORDS » c'elt le cri de la confcicncc qui re- 
proche aux mécbans leur méchanceté. ( V. Confcience,} 
Le foin qu'on prend d'éviter le regavd des hommes, 
quand on s'écarte des voies de l'honnêteté , eft fou- 
vetit trahi, & les chofes qu*oh croit enfevdîes dans 
le plus grand (ilence , fc trouvent révélées par les 
moyens les moins prévus & les plus étonnans. Mais, 
en fuppofant qu'on échappe aux yeux d'autrui, jamais 
on ne fe fouftrait au cri de la confciencc. A peine 
avons-nous franchi les bornes qu'elle nous impofe , 
qu'elle devient nptre juge , notre improbateur , notre 
bourreau : fans ceffe elle nous retrace l*image du dé-"" 
Tordre qui uous a catraîué. Aiofi » elle humilie n Ara 
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amoar propre ,& nous ravit Tavantage de notre propre 
eftime. Quel écac plus aiHigcant que d'être mal avec 
foi ! Aucun inftant , aucun lieu ne nous dérobent à ce , 
perfécuteur impitoyable. Le (entiment, de notre la* 
cheté , de notre baiiefTe nous accufe & nous confond, 
cmpoifonne tous les plaiiîrs , écarte toutes les confo* 
lations : nous ne reflcntons que le ver rongeur qui 
nous dévore. Peut-être eft-il vrai qije dans réxccs des 
défordres & de Tignominie , le remord fe tait : mais 
on ne parvient point à ce degré fans être en fpeâaclc 
au public comme un objet de mépris & d'horreur. 
Alors, fût>on comblé des faveurs de la fortune , on 
n^n eft pas moins le plus miférable des hommes. Qu'y 
a-i-il donc à faire quand on e(l livré aux remords "i En 
tirer avantage pour fa réforme , rentrer dans les voies 
du bien , réparer le mal autant qu'il eft pofliblc , fc 
procurer par tous les moyens la faiisfaélion de pour 
voir s'applaudir intérieurement de fes efforts , de fcs 
déterminations » de Tes œuvres, & fubftituer ainfi â 
l'ennui , & au dégoût de foi , le témoignage confolanc 
de la cenfcience. 

REMPART , levée de terre qui entoure une ville*, 
& dont l'objet eft d'offrir aux troupes deftinces à fa 
défenfe un tcrrein , d*où l'on découvre au loin rap- 
proche de Tenncmi. Les parties du rempart les plus 
avancées dans lefi campagnes , fe nomment baflions. 
C'cft fur le rempart qu'on place l'artillerie , & c'cll-lâ 
aufli que les foldats montent la garde. Tout rempart 
doit être .revêtu ou en gazon , ou en maçonnerie. Plus 
il eft élevé , plus il garantit la ville. Son principal 
avantage efl d'être entièrement couvert par le glacis , 
de manière qu'il ne puiffc être battu par l'ennemi qui 
raflîcge. 

Rempart, au fens figuré , fe dit de tout ce qui 
.*ft moyen de défenf« contre les mîiux ou les malheurs, 
foit phyfiques , foit moraux. 
- RÉMUNÉRATEUK ,.c{l celui quitccompeùfe 
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ou qui punit avec juftîce. ( Voyez Rècompenft, Puni^ 

KEMUNÉRATION , récotopcnfc ou punicion 
proportionnée aux miritcs. (Voyez Récompen/è, Puai^ 
lion. ) -' 

RENAISSANCE. ( Voyez RêproduOion. ) 

RENCONTRE , approche fortuite de dcm chofcs; 
réunion de lieu de deux perfonnes qui ne fe cher- 
choient pas. On appelle rencontre ^ ou choc y le combat 
des petits corps de ttoupes ennemies qui fe furprcnncoc 
a l'indant où ils ne s'y attendoient pas. Rencontre fe 
dit audi par ôppofition au duel ( Voyez DueL^ Le 
duel D'e(l condaté que par TaiTignation précife &*con'> 
venue d'heure gc^^e lieu. La rencontre , au contraire , 
cCt la jonâion d^eux perfonnes qui prennent que- 
relle fans ravoir prévue, & qui fe battent à Tinflant; ' 
ou qui , (î elles en font empêchées^ & qu'elles veuillenc 
néanmoins fe fouftraire à la rigueur de la loi pronoo* 
cée contre le du^l , différent de vuider leur querelle 
jufqu'à rinllant où le hazard les fera trouver en un 
même lieu propre â leux defTein. Les rencontres Tout 
iufceptiblcs de lettres de grâce. 

RENES i on appelle ainfi les deux longes de cuir 
attachées aux bcanches d'une bride. C'ell à la fkveur 
de ces longes que le cavalier qui les tient dans Tes 
mains manie (on cheval ^ & ^^cgle les divers moave« 
mens qu'il veut lui taire faire. De la » le mot rênes a 
paflc au fcns figure, & on l'emploie par alUiHon à ceux 
qui pïéfidcnt à un gouvernement. C'cft véritabjemenc 
à ce chef j' quel qu'il foit , à qui il appartient de tenir 
les rênes , & d'être le reflbrt de toutes les opérations 5 
finon , tout ell en danger. Un très-grand inconvénient 
& dans les affaires de politique , & dans les affaires de 

Î;uerre , eft de confier les rênes â deux perfonnes. Que 
c chef ait un bon confeil , mais qu'il ré fume lui fcul, 
& qu'il ordonne. S'il n'eft pas capable de cette 'autQ-> 
xivé I s'il uc veut point cuf tendjcc la pcinjB , ^u!U cpm- 
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TActte nti féal à Ta place à qui il confie Tes fodâioos^ 
Tout cil relatif dans un gouvernement 5 il faut que 
toutes les parties meuvent enfcmble. Pour bien mou. 
voir , il eft ncceflaiie' qu'elles foitnt fubordonnées à 
un plan fixe & fuivi. Ce plan ne peut être tel, s'il n'eft 
pas combiné dans une même tête. Les plus honiîêtes 
gens', vu la différence de leur organifation , font fuf* 
cçptibles de voir le même objet de différentes ma- 
nières. Dcs-là , ils ne feroient point d*accord dans leur 
détermination, & toute méfintelligence entre les chefs 
tourne au détriment du bien pi^blic« 
R E N F O R T. ( Voyez Secours. ) 
K E N T E M E N T. ( Voyez Défaveu, ) 
R^JNOM, réputation acquir(C*( Voyez Réputa*' 
tion. ) 

RÉ'NOMMÉE. Pour en bien juger , il faut coq- 
fultor la defcription que nous en a donnée M. de Vol- 
taire au chant huitième de fa Heniiadc. 

Du vrai comme du faux , la prompte me(rager« , 
Qui s'accroît dans fa courfe, & d'une aîLe légère y 
Plus prompte que le tems \ vole au-delà des mers ,* 
PafTe d'un pôle à l'autre , & remplie i'uniVers : 
Ce monAre compole d*yeux , de bouches , d'oreilles y 
Qui célèbre des Rois la honte 6c les merveilles , 

Raiïèmble fous lui la cuiionté, 

L'cfpoir 9 Peffroi , le doute 5c la crédulité. 

Dans ce tableau pLoétîque de la Renommée on la 
Toîc parfaitement ; on juge fa valeur; elle retrace 
la précipitation du jugement des hommes , leurs dif- 
cours indifcrets ," la prothptitudc avec laquelle fc 
commutïiquent , s'étendent & s*accréditeiit leurs idées 
les plus légèrement conçues , & par conféquent l'in- 
conrtance de leurs opinions. Li Renomrhêe nous re- 
préfente donc un récit tel ou tel paiTé de bouche eti 
' Tome m. Bb 
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bouche , répété fut la foi d'an bruit public bien oii 
mal fondé : des - là , tout homiuc fenCé lui refuie ia 
confiance. Il fc garde bien de prononcer fur Tlioo- 
Dcur d'un homme, d'adopter uneopiniun, une croyance, 
avant que de s*être fonde iur un concours de preuves^ 
& loifque ces preuves contracient au bruit public , le 
cri vukaiie ne lui en impofe point ; il n'en ell que 
plus animé à le détruire , fi l'objet en vaut la peine , 
& s'il peut fe charger de ce foin fans qu'il en réfulte 
un trouble dans la fociété. C*e(l dans les occafioas oà 
la haine & la brigue fabriquent des témoins contre 
un homme à qui la nature^ a donné une grande fupé- 
lioricé , ou contre un foibie que la violence opprime i 
c'eft en pareils cas , dis^je , qu'il convient à coUt ci- 
toyen qui a de l^honneur , & qui eft propre à parler , 
de prendre la défenfe de l'homme pourfuivi , de le 
préfentei fous fes traits véritables , de publier les rcf* 
lorts des brigues , & de s'élever contre elles avec d'au- 
tant plus de forces , qu*elles fe feroient plus accrédi- 
tées f 3c qu'elles auroient ofé davantage. Mais en prc« 
nant ce parti y il faut être bien fur de ce qu'on hïi , 
être doué d'une grande jufleiTc d'efprit , avoir remonté 
iafqu'à la fource , avoir bien fuivi & bien comparé les 
objets , & les détails , & les contrades. ( Vojez Rcpu^ 
tdtion,) 

RENONCIATION , aôe authentique par lequel 
on fe dépouille d'un droit , ou Pou promet de ne faire 
valoir en aucun cas une prétention qu'on pourroîc 
établir. Toutes les fois que ce dépouillement eft libre , 
qu'il eft revêtu des formes requifcs , & ftatué par une 
perfonne habile à difpofer de Ta fortune, il a fon plcia 
effet. Il ell cependant des circonftances qui autoLitenc 
à réclamer contre la renonciation : par exemple, l'in- 
gratitude énorme du donataire envers le donateur , 
l'inrcrrt public compromis par la renonciation , l'ine- 
xécution des conditions fmpofées i la perfonne €&£&•» 
veur de laquelle on a renoncé. 
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BJENOUEMENT. ( Voyci Ritoncitiàtion. ) Ke^ 
mouiment fe die aafli des affaires que certains incidcns 
ftvoient rbmpues , & qaé des circonftaaccs nouvellet | 

& faVorablts mettent à portée de reprendre fe de fuivrt 
avec confiance. Pour rertouer la même afFaire avec la 
tncme perfonné , il eft adroit de la préfenter fous un 
nouveau jour , dlodiqùer des objets & àcs détails , àt 
des confidérations qu*an n*avoit point encore expo* « 

fées : on fournit par-li des raifons ou de$ ptétexteS i 
l'amour propre de celui qui avoit tompu la négocié- 
don. En fe bornant â innfter par les mêmes motifs , 
on fenible lui reprocher aii défaut de lumières &,dc 
juftice , ti ce n*c{l point le moyen de ramener à foi 
les gens qui peuvent être utiles. ^ ^ 

^ RENOUVELLEMENT , t€xt par lequel on ratî- * 
fie un engagement formé , pour le rendi.6 encore plus, 
folemneU bu bien , Ton continue celui dont le terme 
écoit expiré , ou au moment de l'être. 

RENTE , produit annuel des fruits d*ùnc terre l 
foie tti nature , foit en argent, ôa des loyers d'une 
toaifon , ou d'une fomme aliénée â perpétuité , ou i, 
fonds perdu , ou des droits feigneuriaux , ou d'une 
|>eDfi6n obtenue ^ qU de la rétrocefGon d'un titre lu- 
cratif , ou des émolumens d'une charge , ou du prix 
de l'indudrie perfonnelle. On diftingue particulière- 
ment les rentes foncières ou perpétuelles , & les renies 
viageresw Les premières confident en terres , ou m'ai« 
fons , dont on a la propriété ;.ou bien en contrats 
conftitués avec hypothèque , ou privilège , fur les ob- 
jets de fortune de celui à qiû on a aliéné un héritage , 
ou une charge , ou une fomme d'argent. ]Le débiteur 
d'une rente ell toujours libre de fe libérer en remboûr- 
fanc la fomme principale. On difpdfe par tedaniicnt^ 
ou pendant fa vie , des rentes perpétuelles lorfqu'eUes 
ne font pas le gage du droit d'un tiers. L^i rentes viai- 
geres font conltituéés pour duter pendant la vie feu<* 
lemçnc de celui ou dp ceux au profit defqùch elles 
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fpnc faites^ Celles-ci font réputées invariables , k 
cioivciu Vécre. Les rentes perpétueilrs font fufcepc.bles 
^ac€roil1e!T)ein , ou de décioifl'rmenc , & de piulieurs 
ipçi(iens. Si elles confiftect en héritages qu'on talFc 
valoir foi-même , il y a à éprouver les aonées de lUii- 
IIcç^.Us tmenipéiies des faiions , les charges publi- 
ques / I^s iiioiidations , &,€• Sï rhéricage a été donné 
à bail , h rente cil pli;s certaine 5 mais il faut prévoie 
encore aux malheurs que peut éprouver le fermier , 
à Ton inconduite , a rimpo/libilite où il peut fc trou- 
ver de payer Si les rentes confiftcnt en maifons, il y 
a à craindre les incendies , les non- valeurs, le défaut 
de location , &c. Les rentes produites par les charges, 
ou par rindullrie, rapportent plus ou moins, Uloo 
les QccaHons où l'on ciï plus ou moins employé. La 
charge peut être fupprimée , moyennant le rcmbour- 
femént de la finance , & alors il faut fonger à un cjh* 
ploi de la fomme retnbourfce. L'iaduftrie capponc 2 
proportion que Ton objet e(l plus ou moins utile , pl^^ 
ou moins agréable, plus ou moins à la T^iodc, & q'^'p^ 
cfl:. foi-içcmc plus ou moins connu, plus ou moins 
heureux , plus ou moins induftrieux , plus ou tnoif^^ 
en état de Texcrcer. Les rè/ite's en fonds de icrccs 
font proportionnément les moins lucratives. Ufl^ 
fommc placée en contrats rapporte un intéiét de cinq 
bu de quatre pour cent; placée en r^/tte viagère, elle 
produit dix ou au moins hiiit pour cent; placée fut 
une charge , elle met ordinairement à portée de cer- 
tains émolument , indépendamment de Tintérct a 
quatre ou cinq pour ce- t ; placée dans le commence, 
elle rapporte <Mx , ou douze , ou quinze , ou vw^t, 
ou vingt cinq , ou cinquante pour cent , quelquefois 
3ay?nrage, Il n*cn eft pa^ moins viai qnc les rentis^^ 
fonds de terres font préférables , par la raif >Q q"^ 
toutes les autres font fujettes a bcaucovip d'iocitleos. 
La terre , au contraire , e(l une propriété inamovible i 
êc dans ÏH années lés plus maliieutcufcs , elle h^^ -l 
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toujours des reiTottrces pour exifter. Les génis Pages fe 
^ardVnt bien de régler l'ccac de leur dcpenfe aii dcgrc 
précis de \zQrs rentes ; par la rairon qu'un incident qui 
diminùcroic teurs-r^/i^^j'les mectroft en arrière , les 
laiiferoit endettés, & quUls ne veulent point éproui^ 
ver la douleur de renoncer à l'habitude contradlét 
d'une certaine dépenfc. Mais ils économifcnit dans lés 
annéer fans iiki'de.it /pour pouvoir (uppléer dans les 
années défavorables, bu bien ils ont Pattention d'a^ 
voir toujours par <^evets* eux la valeur d'un^ année en- 
tière de leurs rentes à laquelle ils ne touchent que dans 
les cas malheureux'. Or ^ il en arrii'c fouvent d'impré- 
vus , &'les gens qui n'ont pas fu être éconèthes fc 
trouvant ainh ttèVdéroutés dans leur caFcul. Cepcni 
dant ce genre d'économie ne doit pas être poufTétrôp 
loin, parce qu'il dégénéreroit en léûnè. Les pères de 
lamille ont des motiti particuliers d'économifcr fur 
leurs rentes , afin de tbifrnît au bcfom , à rétablilFe- 
liient de leurs enfans , i&: de leur lailfcr un fort moins 
difproportionné à celui de leur père, dont la fertunc 
devant être par-tagce entre eux après lui , devient par 
ce partage fouvent très-môdique pour chacun. A4ai$ 
cette confidération même ne doit" point prévaloir (ut 
* les frais néce^Taires à une bonne éducation , qui ^ fans 
doute-, eCl le premier bien & le plus important à don* 
ncr à fes enfans. ' ^ 

RENTIER, eft celui qui a des rentes affurées. 
(Voyez Rente.) 

RENVERSEMENT ,' ruine des ehofts qui exif- 
teient aunaravanc dans un certain ordre. 

RENVOI, expulfion d'une perfonne , om retour 
d'une chofe à la même per(onne'qui l'avoir envoyée , 
ou au même lieu d'où elleétoit pattie. . 

ReUvoi dans les chofes écrites ,.eft une marque 
appofée à la fuit« d'un mot, qui indique quel autre 
mot , ou quel autre article il faut cOnfultec pour Té- 
ilaircificmenc de la matière qu'on traite , & le lieu où. 
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le trouvent C^ inot ou cet ,iM^ticte. Pans I.e$*Hncs , 6 
tuNtout dans lec Diâionnaircs , les rtuvois font ablo* 
jument oéctAaiies p<mr évitée les. redites. 

RiNvoi , en tcimç dcjutifdii^îon , cft l'adepsr 
lequel UQ jugç iacompéteat fe défîflc de la connoif- 
ikuce d'une aBaire , qui mal a propos avoit été portée 
^ fa dccifiun , & rctivpip les {parties devant le Juge 
Jnditué par.larloi pour en connoicre On renvoie aufE 
les^ plaideurs à des arbitres , ou i des experts, ou à un 
tncicn avocat. Le renvoi aux arbitres, ou aux experts^ 
met les parties à portée de bien exporer leurs droits 
réciproques ; d'après quoi les arbitres , ou les cxpens 
sommés , rédigent par écrit leur avis , & TadrefTent , 
clos & cacheté , au |uge qui les avait requis. Cet avis 
efl fournis â Texamen du juge qui a le droit de Tadop- 
ter , ou de le modifier , ou de n'y avoir aucun égard , 
s'il lui pàroit ou injufVé ou contraire â la loi. Mais le 
nnvoi paidevant'Un ancien avocat , commet à celui- 
ci le jugement définitif de TafFaire. Après l'avoir cxa^ 
xnînée , & requis les parties de fouinix tous leurs 
moyens , il met par écrit fon jugement , & le porrcaa 
greffe , où , fans nulle autre formalité y on le rédige en 
arrêt. Les cours de jullice renvoient aufE quelquefois 
le jugement des affaires aux geos du Roi ^ afin qae 
leur avi^ détermine le jugement. Ces divers renvois 
ont lieu par rapport aux affaires qui embarraCeot U 
confcicncc des ju^es^ 

^RÉPARATEUR, cft celai qui remédie autant 
qu'il efl poflible au .dommage fait â autrui , foît pat 
lui-même , fojt par up tiers , foit par la propre fauie 
.4ie la perfpnne en fpuffrance > ou bien qui remet en- 
bon ccat un.e chofe prête i tomber en ruine. ( Voyez 

Réparation, \ , 

REPARATION; c'weft ou la compenfation d'un 
dommage , ( Vé Dommaffe') 6u le moyen qui remet 
en bon état ou en bon ordre «ne chofe quife trouyoit 
tAi mauvais é^at , on.cii mauvais ordre, Oa répare par 
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le travail utile , par la vigilance ; pat Fintelligence 
& par rcconomie , la mauvaife admioidration des re- 
venus. Il faut fe hâter de réparer à rinftant même de 
la moindre dégradation : plus on diffère > plus la dé- 
gradation augmente , & elle ne croît jamais fans 
entraîner & plus de frais & plus de foins. On ne feroit 
plus enfin à tems de réparer , car la mine fc confom- 
meroic. , 

Réparation d'honneur, déclaration authentique 

i>ar laquelle on rétradc les imputations contraires à 
'honneur d'autrui , & on le reconnoît pour intaâ: , 
du moins par r;^pport à 1 objet qui avoir eré Toccafion 
. de roficnfc. On ne fauroit écrire ni proférer des in- 
jures contre un tiers , fans s'expofer à être contraint 
par juftice de lui faire réparation. Elle eft ordonnée 
toutes les fois qu'il la pourfuit juridiquemenc , à moins 
qu'où ne fourniiFc la preuve de l'imputation ofTen- 
lante , & qu'on ait été entraîné par un intérêt prcfTant 
& perfonnel â énoncer cerre imputation. Les cours de 
juAice elles-mêmes qui ont été furprifes dans la con« 
. «iatunation prononcée contre un innocent , font tenues 
de réparer fon honneur par un nouveau jugement qui 
anéanti/Te le premier , & rende â l'innocent tQUte^la 
juftice qu'il a à defirer. 

REPARTIE , réplique vive, îngénieufe & 

prompte. ( Voyex Répliqua* ) Elle confiltc à favoic 

placer, fans nulle héfitation, ce qu'on appelle le moc 

à la chofe. Ce n'eft point fans une pénétration adive 

& profonde , fan^ une juilcflc d'efprit trcs-précife , ni 

.faps le don de la parole > qu'on eft ordinairement 

propre aux reparties heureufes. ( Voyex SailtieJ) 

RÉPARTITION. ( V. Diflrikution , Partage. ) 

REPAS, ufage quon fait des alimens à certaines 

heures du jour. ( Voyez Aliment^ Réfeâion , Sobriété , 

Table. ) Il eft prouvé que les repas pris habituellement 

aux mêmes heures, font par-là plus falutaires. La mé<- 

tkode des gens qui fe bornent î un feul repas eft mal 
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entendae , fur-tout pour les perfonties dont reftômiê 
digcrc avec peine î ce ferok précifément celles qui 
^ devroient en faire plufîeurs ^ mais en méme-ccms créw 
fobres. Dans tous les cas , &i malgré toute apparence 
contraire , il eft utile de donnci le foir à i^cllotnac 
un aliment chaud : il ccfte à combiner la dofe & Tcf* 
pece. 
REPENTANCE , ade de repentir. (Voyez Re* 

pent.r. ) 

REPENTIR , douleur de l'amc excitée par le rc* 
mords qirentrainent nos erieurs & nos égàremens. 
A quel repentir ne nous expofe pas l*incoiili dération 
de notre jeuneile ? Nous auions lans ceiie à regretter 
& le tem's que nous aurons perdu > & ToUbli des de- 
voirs que nous aurons négligés ou méprifés. Trop 
fouvent le repentir e(l impuiiranc , parce que le mal 
efl fans remède. Mais , Iprs même que )e mal pourroit 
être réparé , il arrive que les habitudes vicieuies qae 
nous avons contraâées , ont bien plus de force que le 
repentir : en piireil cas , il eft vain , & même peu (in- 
cece. P>ur ne point nous méprendre à la fincerité du 
' repentir , con fuirons quels moyens nous' m et ton s en 
uâge pour nous écarter des rauces du defordre. Si nous 
n'en employons que de foibles , fi nous nous bornons 
aux velléités , le repentir n'ell pas dans notre caur ; 
nous regrettons feulement Vamertume , ou le dégoût 
qui fe trouvent attachés aux vices i mais nous cooti-> 
nuons d aimer ceux-ci"', loin d*cn avoir conçu le reptU" 
tir. Ou ne fe rcpent d'une chofc , que lorlqu'on eft 
parvenu aupoînt de la détcrtcr, 

KÉPERCUSSION. ( VqytzRéfiexion au fens 
phyfique. ) 

RÉPERTOIRE ^ lieu où certaines chofes font con- 
fctvécs avec un ordre qui donne la commodité de les 
retrouver fans Tembatras des recherches. 

RÉPÉTITEUR î on appelle ainfi des maîtres parti- 
culiers qui exercent les jeunes gens dansuoc fcicncc, 


[ ,four les mettre en état de la traiter avec ]^lus d'intcl- 
l iigcnce & de iacilicédan^ les exercices publics. 
I; . RÉPÉTITION, fondion de répétiteur. (Voyez 
i Répétiteur) Répétition , figmdc aulli la tedite d'un 
s^mcmc mil dans une même phrafc. Cette redite eft 
y, quelquefois ncceflaire p )ur l'exadtudc de la conftruc- 
'tion & la liberté du feus : quelquefois ,. fans être *né«- 
I ccflairc , clic eft employée pour donner de l'énergie 
k •& de i'clcgance : quelquefois elle eft inutile , ou dé- 
f placée , & dads ces deux cas elle eft vicieufe. ' ' 

RÉPÉTitioN de mufique, oa de vers , ou de dapfe } - 
exercice pir lequel on Te prépare à bien exécuter ea ^ ^ 

public un morceau de mufique , ou un concert, ou un 
oallet i o*j bien â déclamer convenablement une pièce 
de vers , ou un rôle de diamc. ( Voye^ Mujîqué , Dé-^ 
flamntion.) ^ , 

RÉPÊTition, entérine de jurifprudencc , eft U 
demande formée juridiquement à l'occafîon d'un objet 
fur lequel on prétend avoir droit. ( Voyez Procédure. ) 
REPIT , ou REFIS j délai , furféance. ( Voyez Sur^ 
féanee. ) ' " ^ 

RÉPLÉTl.aN. (Voyez P/r/iz>//rf^.) 
REPLIQUE , difcours raifonnc qu*oo oppofc i 
l*cxpofition qui a été faite d'un avis cobtrairc. Quand 
la réplique eft faite fur le champ, qu'elle eft tranchante, 
& qu'elle ne confifte qu'en ùii trait lumineux & vido- 
ricu'x , du moins en apparence , on Tappclle repaftie. ' 
( Voyez Repartie. ) La rtpii(^ue , en terme de palais, 
eft la réponfe que fait le demandeur aux moyens que 
le défendeur a employés pour éluder ou pour détruire 
les allégations du premier. '-' 

RÉPONSE, difcours à qui une interrogation a *. 
donné lieu , & dont Tobjet eft d'expo fer ce qui a rap- 
port i la queftion propolée. 

REPOS, état d'un corps fixé à la même place ; 
ceiTation de travail , paix intérieure , terme des inquié* 
tuiic^^ o(^ des malheurs : tcUes foht'^es difféccmcs 
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Ç^nificatîoDS iu mot npos. Il n'appattlent qn^aot 
hommes laborieux dans les aonées de leur jcuneflc ^ 
& de l'âge viril , d'cfpéicr du repos dans leur vieiUeilc« 
Au relie , ce n^eft qu*à la fuite du travail que le r^pôs 
peut A:mbler ^gr^able , par la raifoo qu'il devient né- 
ce iïaire^ Un feul jour paiIé dans un pleia repài doit 
ccc^ un jour d'ennui , &. l'ennui cft adurémeot un des ^ 
maux les plus accablants. (Voyez Ennui. ) Il n'appar- 
tient qu'aux âmes droites Se pures d'être à l'abri des 
anxiétés qu'entraînent les pallions tyranniques. Cepeo- 
danc / quelques foins que nous employions à mainte* 
nir la luflicc^ la vertu dans notre cœur , nous fommes 
cxpofesaux troubles que fufcitent les méchaos; & à 
l'indanc où nous comptons fur le rtpos , ils czciccoc 
Torage qui agitera notre vie. 

REPRÉHENSION; c'eft le reproche qu'on 
fait ou qa'çn reçoit i l'occafion d'une âiute y ou d'an 
délit. (.Voyez Reproc^ , Blâme ) 

REPRÉSAILLES , vengeance pu reconnoiiTaflce 
proportionnée au mal ou au bien qu'on a reçu. (Voyez 
F engeance ^Keconnoijfance. ) Les Souverains^en guette 
ouverte » fe -traitent de part Zc d'autre d'après le pre- 
mier exemple d'hoftrlité ,' ou d'après les fuivaos, s'ils 
ont été d^un génie différent du premier. 

RÉPRÉSENTANT , eft toute perfonnç qui a le 
droit de tenir la place d'upe autre , & l'obligation d'en 
ftipuler les intérêts , & d'en maintenir les préroga- 
tives. Tout ambaCadeur , ou général d'armée , tout 
gouverneur de province , ou de viile , tout chef d'une 
cour de juflice repréfentent leur fouveraio dans tous 
les objets qui font partie de leurs fondions. En France, 
les officiers municipaux font les reprèfentans dps habi- 
tans de la ville ; les Padcmens font les reprèfentans du 
peuple i les Evêqucs en corps fen('lcs repréjfèatiins des 
apôtres & de Jefus-Chrift ; les Ducs & Pairs , les repré^ 
fentans des trois ordres : Tribus GatUarum ordinibus 
non conyenientibus j Pfl^icii ipfi trium'ordinum con^ 


-^femtumfepirat^ntanteseiiiufi'icfjni, ^Comm. de rcb. Gall.) 
'.Les dépuiés d'un corps i^prelcntcnl le corps donc ils 
;:tîcnncui leur miffion. Da cara£ècrc de r>epréfentant^ 
»îl rcfultc <ju-il lie ou délie le reprefattt , & quç fts dé- 
.. termina tions font préfuinccs être celles du reprtftnti 
^«Iui«méînc« Cependant i^s .Souyerai As ont le droit de 
fc^oéfàvouer tout repréftntant qui auroit trahi Içur gloire, 

E'^bufé de Tatt^orité conjmiic,,.^" conipromis jcuisiotc- 
êts. Auffi. les Ttprèftntans des p.inccs dans toute 
..JFwrc âiaj<ui;e , doivent , avant q^c de canclurç , 
I ycD4r.e les Qtdres exprçs.d» Roi : & il ne fuffii pas pour 
I lear fûreié , que ces ordres fuient intimés par les mi- 
tuiftresaii nom du Roi. Lt% reprêfentans ont le plus 
^graad intérêt que ces mém«s ordres' fbient fignés de 
pla propre main du Roi. Quant aux reprèfiutans d'ua 
i.ocdre, ou d'un corps, ou d'une famille , ou d!ua par- 
ticulier , ils. ont ou font toujours cenfés avoir plein 
pouvoir : des- la , leur détermination dans les affaires 
qui leur font parficuUeres a un eifet eniiçr. C'en efl 
bien aiTez pour leur peifuadrr le devoir indifpen fable 
de ne jconfulter que le principe d'hQtiQCur;,:>^ le plus 
grand intéi et poflible dc^ rf^/r/irr<réJ'. 

REPRÉSENTATION. ; rcx^ofition d^un djoit vrai 
> le prétendu auquel on fe plaint qu'il a été fait injure; 
te pour lequel on demande juftice. Toute petfonnp 
! ^ui exerce uâe jurifdidlioa doit entetidre avec bonté 
: les repréfentations , les. encourager même : ce tlerniec 
i moyen eft le plus aflTuré poiK- prévenir Pabus que pour* 
^'roîent faire de fa confiance les perfounes qui vcitlenc 
i fous fes ordres. Ce même mot. rrpréfen tût ion eft quel- 
I qaefois exaâcment fynonymc de remontrances. {Vayti 
; Remûatrances, ) 

Rbpréseîîta Wotî , fî^,nîfie auflî le pcrfonnage qu'cft 
tenae de faire une personne conftiiuce en dignité , dans 
le lieu de fa jurifdiâion. Ce perfonnagc exige non- 
feuleracnt plus de gravité^ dans l^cxtéricur des mœurs 
trés-ezempltires, ic plus d'appareil d'étiquette » mais 
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•encore un cTereice non interrompa écs fanôîons i^ 
fa place. Un ambaffadeur dans Ton ambaiTadc . un mi- 
fiiftre , un gouvctiieur ou commandant de province, 
dans ion gouvernement ou (on commân^^ement ; uo | 
évcquc , dans fdn diocèfe ; un colonel à ion régiment; J 
tin magiftrat dans le$ lieux <)c Ton reilort- , ne doiveuc J 
point oublier qu'ils foin en rep' éfentation ÊÔBtïnùcîfe, 
Quand ils font digiies'de leur porte ,<Ma n'a' pOtnt à 
cvaindre qu'ils confondent la nbbleflc de W repféfintif 
tion avec la morgue. Celle-ci ne peut 'qû exciter la 
pitié des gens fenfés , 8t 'protide toujours la. médioctiije 
perfonncHc'du fujct. • • 

REPRfiS^TîTÀTtoH , exprime encore ritnage , ou Je 
tableau , ou la detcripti6b;oU la combinàifon décidées 
qui nous retracent les objets abfeiis. Dans un autrt fcni^, | 
on entend par reprtfenttitiônxxvit exhibition de titres-, i 
ou de papiers , ou d'autres effets mobiliexs., ou uoe j 
compïirition de perfonaes," ] 

RLPRÉSfel^TATtON , eo terme Je fucceffion , cft le i 
droit qui pafTe à une perfonne , pour jouir d'un héri- j 
tage avec tons les privilèges de i^hcritier qui décède, | 

Rfprésentation , enterme de théâtre , eft la dé- 
clan^atièn d'une pièce avec les accompagncmcns qu'elle 
eyige , .& tou. ceux dont le théâtre elt ftifceptiblè. 
(Voyez Thé<2tre. ) 

P E P R 1 M A N D E. ( Voyez Blâme. ) 

RÉPROBATION , arrêt de Dieu qui cotidaarac . 
«ux peines éternelles: D'après l'idée que tout homme 
fenft doit fc former de Dieu , il eft certain que la 
réprobation ne peut être dé^rminée que par nos de- i 
méritçs , par notre obftination à nous refufcr à la 
grâce , & à tous 4es moyens que nous offre pour nous 
ramener un Dieu qui veut le falut de tous les hommes» 
mais qui nous ayant créés libres, afin que nous pui/^ \ 
fions mériter, doit à fa'juftice de nous punir quand 
nous déméritons. ( Voyez Qract , Prèdcftination , \ 
Concours,) * J 
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• REPROCHE , rcflcntîmcnt mêlé d'aîgtcut qu'on 
Isxpiiine à un tiers pour lui raire icntir le cort dont il 
s'cii rendu coupable. Il n*ell pas néccÛâîre de pailec 
pour notifier le reproche : un gefte , un regard , ua 
£gaé dc' dédain, ou d*inciignatiou , annoncent quel* 

.iiefois le reproche d'une manière plus fenfible , que 
il étoit fait verbalemeiît. Pour adreiTcr des reproches 
exprès , il faut avoir les droits de la fupériorité, ou 
eux de l'amitié , ou bien y être aucoriié par un intérêc 
icrfonnel. Avec les gens bien nés, que l'imprudence 
fau rinexpérience ont pu rendre coupables , on ne doic 
^point s'étendre en reproches \ il fuifit de leur rcpréfen- 
^er. Avec les autres , quelques vicieux qu'ils foient , il 
lèft toujours à propos de' débuter par un reproche mêlé 
[ de douceur. Faire fentjr à quelqu'un qu'on le juge 
Lfans ceflource , ^f qu'on l'edime méptilable , c'eit le 
I liyier.au découragement. F.n lui laiifanc au contraire 
entrevoir qu'on le juge propre à bien faire , qu'on 
: éTpere de fa part , on aiguillonne fon amour propre ^ 
&: le reproche afTaifonné de la forte peut produire un 
' bon. effet. Gardons - nous de reprocher aux cccurs les 
\ plus ingrats nos feivices ou nos bienfaits : dès-lors ^ 
nous en perdons le pril , nous aggravons leur ingra- 
titude , & nous les rendons nos ennemis. D'ailleurs , 
îl n'cft point dans le caradlere d'une ame gcnéreufe de 
fe propoiet dans le bien qu'elle fait à autrui , un objet 
plus grand que le bien même : il eft dans fa nobleffe 
de paroicre l'qjublicr au moment où il e(Vconfommé.' 
( Voyez Bienfaiteur , Service, ) Mais aufli l'ingrati-» 
tudc envers un bienfaiteur de cette fottc eft bien plus 

• œbnftrueufe. ( Voyez Ingratitude. ) Un reproche très- 
aûuré &. trcs-crUel , dès que nous nous écartons de 
l'honnêteté ,* eft celui de la confcîence. Il en eft un 
ancre bien affligeant i c'cft celui que nous pt ouvc l'i/i- 
cotfjtdèration des honnêtes gens , qtti nous fuient on 
nous évitent , ou nous blâment. S^nsque je prenne la 
peine de rappelki: à un homme qui a éié injude on 
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iodécent , les traits de Ton injuftîce où «le Ton iiid€- 
cencc y il doit fenttr que ces nicmes traits fe retracent 
à mot toutes les fois que je les rencontte : dcs*lors , 
ce n'cft qu'à ma généro(!tc qu'il doit la grâce que je 
lui fais cil lui épargnant le reproche extérieur. 

Retroche, ea terme de jurifprudence ,^eft It 
rècufaAon de fcs juges , ou des témoins qui dépofent 
contre nous. Ce reproche n'a de valeur qu^autant qu'il 
cfl fondé non fur des allégations , liaais fur des faits 
fcnfiblcs , & des preuves convainquantes. 

REPRODUCTION , multiplication des cfpeces 
produites eiTcntiellement par leur propre faculté* Cette 
faculté carentielle conlide dans les fcmences , c'eft-i- 
dire dans le germe renfermé dans chaque individu. 
Afin que ce germe multiplie & produife des individos 
de fa même efpece , il faut qu'il fe dégage du corps 
qui le foucient , & qu'il foit placé dans un lieu propre 
a lui fournir & le degré de chaleur , & le genre de 
nourriture convenables à Ton efpece. C'ed ainfî qu'un 
grain de bled femé en terre en reproduit trente ou 
quarante > que ces tiente ou quarante parvenus à ma- 
^curité , & étant femés à leur tqpr , en produiront cha- 
cun trente ou quarante autres , ^ ainu à Pinfini pen- 
dant toute la durée du monde. Parmi les végétaux , 
il en efl qui fe réptoduifent non -feulement par Jci 
graines qu'on fcme , mais par les branches qu'on 
plante : c'ed dans la moelle renfermée au milieu de 
ces branches que réfide la faculté réproduâive. La 
riprodu6iion des mincraul s^opere dans les entrailles 
de la terre , & nou-s en ignorons les degrés. La répTo* 
dudijn des animaux rende effcntiellcment , & pour 
ainfî dire uniquement dans le«mâle : cependant leçon* 
cours de la femelle cft néccfTaire , de même que la 
terre feft pour la réproduflion des grains qu'on y 
{cmc. (Voyez Génération ^ Semence,^ 

REPTILES, animaux dépourvus*quî marchent 
fur le ventre : pour cet objet leur corps fc'replre hn 
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lai-m£me , Se ^élance cnfaice en a?aut. Reptiles fe 
dit aù(n figarément des plantes qai, au défaut de tiges 
aficz fortes pour les foutenir , rampeat à terre. - 

RÉPUBLICAIN , citoyen d'une république. 
On appelle auffi républicains ceux qui affichent l*a* 
jnoilr des principes par lefqucls font gouvernés les 
xépuhliques. 

RÉPUBLIQUE , état où le gouvernement , où la 
foovcraineté ré&de dans le corps de la nation , ou ap* 

f sarclent feulement aux nobles de cette nation. Dans 
e premier cas la république ell nommée démocratie , 
& dans le fécond ariftocratie. Le maintien de l'égalité 
c(t le grand 'principe du gouvernement (intérieur des 
démocraties^ Dans les ariftocratits le peuple eft envers 
'les nobles ce que font les fujets envers le Monarque. 
Le corps entier du peuple, ou celui de la nobleOe , 
choifîlTent entre eux un certain nombre de membres 
pour fprmcr un confeil , ou un fénat , à qui ils con- 
fient les droits de fouveraineté. "Le peuple^ dit M, de 
Montefquieù , efl admirable pour choijîr ceux à qui il 
doit confier une partie de fon autorité ; mais J'aura» 
Z-^il conduire une affaire , connoître les lieux , les occa* 
, fions , les momens pour en profiter f Non; Une le f aura 
pas. Voilà donc un très -grand inconvénient iufépa^ 
rable du gouvernement républicain. L'amour de la 
patrie eft néceffairement plus aâif dans un état donc 
tout citoyen eft membre de la fouveraineté. Mais audl 
lorfque CjCt état fe divife , tout e(l en combudion j 
chacun veut faire prévaloir fon opinion : la guerre ci- 
Tile eft d'autant plus cruelle , qu'aucune autorité n'etl 
afTez forte pour impofer la paix , & que les brigues 
ne peuvent être contenues par la crainte d'aucune 
peine perfonnelle. Il cd certain que toutes les difFé- 
rentes formes de gouvernemens.fonc fufceptibles d'a« 
▼antages & d'abus particuliers : il n'e(l pas moins vrai 
que dans les monarchies les* avantages font bien plus 
conûdénal^Us ^ & qu'il y a mo^ias'd'iaconvéutens à cal« 
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colcr. L'Angleterre^ dont le gouvernement cil trèt- 
républicain , ne fub/îdc qu'à la faveur d'un Roi. Lt 
Hollande a fenti qu'un Stathoudcr écoit néccilaire an 
maintien de fa putlTance. C*c(ï aiufi que dans les cli- 
mats où refprit d'indépendance & de liberté cû le 
plus eftîmé , on eft forcé de fc rapprocher du gouver- 
nement donè Tautorité paternelle efl le tyf e. DaDslcs 
premiers fiecles Thifloire ne nous préfente ducunc 
république : nous ne voyons que des Rois. Ce ne foc 
qu*i Tépoquc où les RoisTe transformèrent en tyrans,' 
( Voyez Tyrans. ) que les fujets fccoucrent leur joug ^ 
& iûiaginerent de fe gouverner eux- mêmes- Lcs|«c— 
mieres républiques ne connurent ni corps de nobles, 
ni repréfentans de la nation. Les citoyens de chaque 
yillc s'afTembloient , & décidoient dans lears atTem- 
blées de leurç intérêts. Cette forme degouyernemeoc 
prévalut. L'Europe , TAfie, l'Afrique, étoîent paita- 
gées çn. république s y il falloit fe ttanfporter julîju'ea. 
Ferfe pour y trouver une monarchie. Mais lorfquc la . 
république Komalnc fut devenue aflez puiHante pouE 
fubjuguer toutes les autres , on fongea de nouveau à 
élire des Rois, comme plus propres à remédier plus 
promptement aux maux , & a élniener les troubles 
qui naifibient de la diverfîté des opinior4S. Aujourd'hui^ 
la forme républicaine ne fauroit plus convenir qu'aux 
petits états. Cela eft fi vrai , que toute république qui ' 
s'occupe de projets d'aggrandilîemcnt tend â fa ruine. 

République fêdèrativk, union de plu- 
fîeurs républiques , ou de phifîcurs corps politiques 
qui fc joignent pour ne former cnfcmblc qu'un feul - 
& même état. 1 

REPUDIATION. (Voyez Diyofte , Sépara* \ 
tion. ) 

RÉPUGNANCE , oppofitîon intérieure à adopter 
un avis , ou à faire une chofe. La répugnance eft une 
vertu toutes les fois qu'elle eft raifonnée, & qu'elle : 
fe fonde fur un principe d'honneur & de jufticc. Celui i 

^ qui 


s M ? i^ 

ntâm, i Hat znÀi^iba éài^tteûCe, ifaueh de 
'ABètiïï^ifirrre t^kï étfabUit^ cette p^ùgâanct Jî ei 

■ ^^ùùH ibtie et^tté, isibi on cft en peine cfé ffiéi 
j. VciiilV. Ahtt^c'dt'-dfl^tddecàpiicci.oaa^cpTelieD- 
• oottcnt. Dans^çes divcis cas , s'il s'agit d'un otjet 'iàt4^ 
'' ièSittt ,' n But (itéiidti; [a peine' Se confuItciT mùre- 
! ittëflr tt iflMtf gui (Htigé , U dd le compatér' avec leî 
! JSVti i èMVM!^ lac-iôiit iitni cet eiâmcn tduic prc^ 
r' ■fcWdoft'i'/eftlIi ptiic-ftrt «.^iH dil re plus dîiÊcilc , 

* fli^ 'diUi , l-oK al ptai ftijct' à S^aftuïei Toi - même. 

ÇdSïrt ï'ieïtairies'r//tiiÈn*««j-pour cditainsaUnieris: 
! dlt-patit'i:eMiatsb</ia6ai àoat ufe Te commun dcï 
I MàtdUS.it itt traifciï(blatil= quVlk-s procèdent d'une 
, ;<Iîfi(3llriôrt' particulière de-s Organci : on oc doit ni s'y 

fi&tt; ftafdéffemcnt , flifc feite à cet égai'd une grande 
; ^iàiin^i. (jrfefqiiffois par cette ripii^,„nct la nature 

iottl^ilicfii^crcc dui liOuïlê'raic contraiic ; qaciquefoit 
: titSSt tttt ne téfulie que du dégoût entraïni par un 

lïfig^'trop'fri'ique'ni dune inénic chofe , foii qu'on en 

■ m%iê vscaixitaiili , foit qîi'un en ail e'té finiflement 
fdit eSBÏivf 

RÉPfT'AtiON ; c'eTÉ fopînion la plus âecriditfc, 
t( WpftjseSnci'altf, qui a Été conçue d'une.chole oii 
*Wc pÀfopo'd : pat cônfcqtient la" riputaiioti eit 
BtMùe àii'iiUû'iûfx , girande ou médiocre, oa comsie 

! m\U: Eiltf i jJouY rtbfet Tes avafitj^es & les défauis 

, dliTË^rh si' du «ÏŒUt , & du coips , & des ma^iqrcs; 

I titt fe (ùAAi ftic les tcaib appaiCDS , Air Tes faits pu- 
Bltcé, ôVi^lJi'DnipalIë'de boucbé en bouche: elle eS 

\ te biié ou le mal le plus renfible à l'amoui propre. 
fl tâuV ëiU ait^is que les regards d'autrui fe fiiem fuil 
nddïfïnïrcfptodli'e, •□ btco ctic^accaBIé d'nticiiù(pi> 
Rtftio'u qui ilûlis rend' i charge à nous-méme, Mai^.ïl 
n'^ Suffit fa:i' 3 l'amour propre de l'iirépiochatiiriti,, il 
êefkV'éiKoi€ iii fuffragcs : au dé&uide fuffragesi ÎI 
cft m£clfl1t(^n'c', £îl fouffî^Cèn'cll paititàccs dtvetii 
Tome m. C c 


ég^rd.qtfiiaoîtte:e-réprimé, f*'*^'''*î,f*^*ëï 
auT bien. CÎMons Çz^ ccffc à cei aiguillon j dcfiiprt 
d'établir dans Teforit d^auirui une opiniot^fo^aDi* 

- * ■ F J-K* r.— «:f Mine noufifcCOOS 
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ic nous-mêmi : plus ce dcfir fera vif, plus nous fetc 
^ déterminés à marcher daps les voies de Ihonnctett 

*On*ppeÛc une bonne réputation ccllc.qui f*W^< 
dcs^aôcs <jui caradérifcni les honnêtes gens, Ccft-*| 
dire les citoyens dont les mocuts font réglées , û«* 
Peiaaitnde dans U pratique de leurs devoirs, m 
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qu'a imponc d'acquérir. Au défaut de ccUc-là , w 
dft méprifablc & méprifé , quand même on tém^ 
la puiflancc , les richcffcs, les grâces touchantes, '« 
talcns brillans , & une longue fuite d'aycox diina- 
btiés. Le premier intérêt du public eft de po^^oiroo^ 
aborder , ou traiter avec nous en fureté* y'^f* . 
fois que nous ne lui offrons pas cette ^'^'/^^'j 5^, 
fcftimc notre cœur , & il cmpoifonne même UsÇ 
belles avions dont nous ferions capables ^ans^. 
taincs cirjconttances. Quand même nous ne cobIuJ^- 
lions pas mmérêt puWic , confultons a** »« «f « 
pour icntir que rien ne nous importe »«** V" 
tonne réputnti^a. Ceft elle quiapplanit 1« J«*'J* 
fttfcités contre notre avanccmem Se notre ^^r-l 
qui nous fait trouver du fecours au befoio , q»* "^ 
fournil des armes bien fortes contre la «al^mnie,^ 
nous fouft tait à une multitude de maux >; & > ? î. |j,> 
il à. en atteiidre que la fatisfaâion intérieure, tc*e 
toujours nous aflurcr le bien du plus grand fris. ^ 
bonne réputation établie exige , pour être b«»«^°^ ' 
la petfévérancc dans les adcs qui l»ont acquilc ^^ 
Dctfévérancc mcndp ne nous confcrveroit point int^ 
£ ûoteè n^avions la précaution d'éviter toute /•«!«• 

fivcc les gens dont la réputation eft maaTauç* 

1 ■ ' 



lïe jugeenrpas de h réputation à*AVLtïmf nie fafù 
aaat où de peu de peifonnes , mais par uxte 
d*avis public , iç, à peo près unanime : cet arts cti 
génétal eft fur. Quand une réputation bonne eu mau* 
ymitc o'âl pas méritée , il ]r a un certain partage dans 
les opinions : alors il eft aiTez fage de fe ranger du 

Cttt le moins nombreux » parce qu'il y a â parier que 
multitude a été entraînée fans (avoir le pourquoi, 
i ~4c que le pct^ nombre a approfondi. On entend bien 
I qu'il ^ut d'abord confulter de quelle forte de gens 
t^ compofé ce petit nombre. La multitude eft on peu 
Icmblabk aux troupeaux qu'oa mené paître : il fuffic 
I ao conducteur de guider un ou deux die ces animaux 
L ^ans un fentier , pour quSls y foient aufC-tôt fuiyis dci 

^os les autres. ( Voyez f^ulgairt. ) 

!.• . La réfutation des talens confifte à en avoir donné 

L M public des preuves qtii l'aient affcz frappé , pour 

qu'A fe foie occupé de nous , Ac nous ait jugés inté* 

I xe^ns à fon uttlicé , oit à fon agrément. La fupétiorité 

r des talens utiles fut les talens agréables , ne peut fou& 

ffir de difcuffion. Cependant ceux-ci font pins propres 

i établir plu^ promptement 'une réputation en France , 

I & i mener plus mremcnt à la fortune. Les autres 

i jBcajpnt au niveau èA% gen^ les plus confidérables, qui 

dés-U s'occupent à afFoiblir , & non à accréditer la 

réputation. Dans tous les fiecles il eft des gens à qui 

' le caprice du fort , ou la faveur , ou rcfprit de parti , 

ou rintérét des vicieux , donnent de la réputàtioni 

. Quelquefois les fourbes , les féditietfx , les fanatiques y 

I ies hypocrites fe font un noni important > mais leur 

; xegne eft dç courte durée. Le jour arrive enfin où le 

pafqae tombe , où le front de ces hommes préconifés 

par le Vulgaire des diverts états, n'offre plus que Tenif 

preintc des vices^ft; la honte de l'infuffifance. 

Parmi les gens perdus de réputàùon , qu'il n'cft 

et|ius à perfonne dans la nation*dé juftifîer , U que 

jiati^a entière doit^jcnvifager fans ccfle avec \x^x-* 

Cclj 
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^%éù y nmc bs lioiAiiits paîffABt qai iMAfit iC fi em^ 
fiuice du fto&y on commetHinc ât g^oirt, ta nitta&t 
k foccane des proTmces 0c ilts Amilles loiit l>p^ 
leÎM: cft confié « co làifiiDC g^nk les toit , feo pirtiU 
gcaoc les crimes dec^ traitans : cft foac l«s ifitfiiftrts rfe 
Dieu ^ qtti y après ^étre avancés dans le fanânaÎR par 
les rouoes. les plus profcrijtQS , Ont été des ol^cts de 
fçandale pi^ Icucs fHdfcuts , ^mt proftitué les grâces de 
l£|iifs , le xvùki Ids droits de Ufft ordre : ce font les 
imlitaices . oui , ehargés de mener des troupes i la vie» 
cotre y oot nccifié le (atut de Tariilée ^ & la gléire de 
nos drapeaux^ d ioura métfinteitîgences arec leurs côk 
lagoea : ce font lea nagilbrats dont L^mbitioti fuftita 
lea troubles pttblks ^ dont la morgue méconnut Taiu 
cotité dans les mains oui en ècoîent dépofittîres ; au»- 
ÂcieiiK'daiis la défeufe des intéirét^ perfennels ; ton- 
joîufs prte à reculer ^aod il. s'agit de la cânfe gétii- 
rale : ceua eùSitk dont le odeur de roreille ^urrent i 
la rollieituttou i pour cdder lu crédit dr' aux pafllons : 
oe font ccê vivtievc at ces tcâitatas ; donc l*dpuleiice 
i&rufat aui milicascesdc aux culthrateurs, flt dont U 
r^xpadti a cnvatii* la foUhiàce de ces aito|em fi rccom^ 
AMudableSk 

L*anbli de l*honueur dans Its détails psrdculiers 
entraîne é^lement la perte de U rêputatiott. De quel 
cril envifageons-^ous les hommes , ^ui , ptmr ^p^ 
^ropner la fbnune d'uîie femme proftituée , lut don- 
oent leur nom de leur main , & fe dégradenc qoeique- 
foir au point de reconooltre , i la Hce de Dieii de des 
hommes , des eofans dont ils n'ont pu être les pères» 
de que le crime engendra f Quels regards pouvons- 
tious arrêter fur ces femmes n»dies , qui fuyons }§ 
meifon de leur maci , oii quelquefois elles abandon* 
nent leurs eofans , mettent leurs charmes à prix , de ne 
roogidênt pas mdme d'étaler le lUxe qui proUve leur 
opprobre f Pourri(/n's-Dous voir fans indignation de, 
(ans m^ris lestent voa^ à là délà^on, qui étaWîilhir 


qui A'a écÀ qM'împffudtttut » ^ t|Ui hÀ wèqenc des èi» 
fordrés, pac Tappâc de l*àcg€nt <)iim tenc «menr dft 
Qct adicM ftiMèi7 Nq lofBracs^otis |»as côatraincs 
de màCùàhÊÊttï Ui hommes qui n^oqt d<s rplaces ^««e 
ftoiir iottic des émoliuneasîâc -Ae&liféragatiwcs , de i{bv 
dPttUfttis f'ioqiiirstôtifi pou 4o ^ ^ooftc. o» maaisaiffi 
fadminiftracion des Cibaèicmeé, à ^ui li&coiiAent le 
C^àsL de -««mpiit les dîtf aira dé h «hargë 1 ( Vayez 
f^Uflùnet , EmadiÈt^i , Honaent^ ^ Dtvair , Glaire ^ 

in o^oft poiac dfétac où b< ràpMMahimi ne doive être 
^ftimtc'conaaeiciibaTecaiii btea. Lo pkivafte eni« 
^ire oTeiii impole aux is^dona votifines , qu'autan» 
%*«^àti«nc ooBfu «ne hUttit idée de h fagette de Ibtt 
%oeeizisii|eAtL Un général d'armée ne peut refoeiiiti 
M laraneis , qu'autant quMl s'eft acquis ia rèpmaiioti 
vMi.iioiiunevbabiië dans l!act de ia guçfte , de bien* 
ftt&llt pioiso lea troop«s. Uu ambaiCadettr oe peos 
lénifir dsm fei négocutiaos , qu^aucant qu*il a imn 
pnoié.dttns imyc coût é^aDgcre hi bonne opinion de 
ft% calcB&;& de fa droiture. Un n^intilre ne peut faire 
goueec fes <ipératioj>s , qu'àu«aot qu'il s'eft ^ic une 
nf^Êtaiion glon«i|fe dan«'&'e^ît des citoyens. Les 
^iikttffs fpiricuids ne produiTent aucun £ruit dans la 
vigne du Seigaeuc , qu'autant c^ue U rè^uMatiom de fà 
régularité eft intaâe. Uo magiiUat n'cfl â l'àbri des 
Joopfons y par rapport aut jugemens qu'il prononoe , 
qu'autant ^que ià réputation publie Ton iniégricé inva- . 
aîilble. Une manuFaéiure , un magafia ne font en répU'* 
téuiom , quVuttaat que ki fortune des prépofés eil con.<^ 
aae , k qu'Hi évitent toute naal^Façon & toute fraude , 
«ic. 

La niaUor ^ wï inoccupé à âécric la reputathn dea 
iionnitet gens ,* eft laarquée an coin de la nottceur U 
de Ifittfamie , 9c les auteurs font odieux ootnme la 
ftftm, I/iadifcxéatOD » qui pcononce centré iThoM^cur 

Cciij , 
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d*an citojen , tyanc qae d'afoir employé' le cooioan 
des moyens propres à fonder ttD jugement équitable, 
cft nne cruauté monftruç^fe. 

La loi naturelle pçrmet de défendre (à féputâiiom 
injttftemcnt attaquée , avec autant de courage & de 
vigueur qii*oa défeiMroit fa «ie. L'Ëvangile «rdoime 
k pardon de cette injure i U loi^du^pripcc tcsafpoxto 
aux tribunaux }e foin dç h puoir^ 
. REQUÊTE , ezpofition rédigée 9c motfirée d'tai 
droit à l'appui duquel ôo invoque l'autorité «^uti lùpé-* 
rieur , ou la jurifdiâion du jugCé Les réduites pié> 
Tentées aux juges exigent une forme particulière , ftl4. 
foufcription d'un des procureurs attacbés an tribunal. 
4ont on requiert la julHce. La reqaéu eft donc b pre« 
miere pièce 4'upc procédure $ il eft donc crés-impor- 
tant que cette pièce fondamentale foit conçue cq 
termes exprés , que les demandes qu'on fonde s*f 
trouvent bien clairement ^ bien dtftinâcmeot éiUNi* 
cée$ , que le droit y foit rendu trés-fenfible. 6'eft aux 
^partiefs a s'occuper du foin de réunir tons ces avantages 
dans leur rtf^ii^/#, & â ne point perdre de vue que 
l'intérêt de leur propre procureur s'oppofc à ce qu'ils 
y foient raflemblés. Sur la fin de cette première rr- 
ûuéne , le requérant demande au juge la permiffion 
o afligner pardev^nt ce même juge la partie dont il 
expoHE l'imufticc. Le juge examine la nquétt ; 9l 
quand Paffaire qu'elle traite eft de fa compétence , 
il foufcrit au bas de cette rtauête la permiflion èi^tàL'' 
gner, d'après laquelle on fait donner copte par hui£Ber, 
fpr papier marqué , à la partie qu'on traduit en juge- 
ment, de cette même requête , de la fou(cription du 
juge ; & le même huiflîer , au bas de l'esploît , affigne 
a jour précis , à compafoître devant le Juge , pour être 
ordonné par lui que les conciufious priies par le reqné* 
Tant auront tout leur effet , 9l que le défendeur fera 
contraint , par toutes les voies de droit , i exécuter 
)ç jugement (jui intervicf^dra* Cet exploit fignifiç, (i 
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Îe4 pitttes tAmt ffts aflex de taifpn fc de fens c6m« 
liiun poor s*aèf ànger tmiablemenc , l*incimé charge un 
procureur de fa défenfe , & celui-ci rafTcmble des 
noyent de défeofe dans uue recuite (|u'il préfente 4e 
fbn coté » ^, quSl fait figûifier au demaudenr. Diaprés 
cette >prehiie):e formalicé, les pièces d'écriture conu 
imehcenci lachicanné emploie fes reflbarefcsy iesfab. 
tiHtés y les fubterfuges fe mulciplienc , & bientôt on 
tccabie le juge d^uo volume immeofe d« papetaiTes, 
bè le droit & la vérité fe trouvent fi enibtOttillés , t]tt'il 
lài arme quelquefois de ne pouvoir faifir le point de 
)^ difficulté. ( Voyez Procédure , Procki. ) En vain les 
piftitf» s*bppofeBt â la multiplication des requêtes i 
les ptoctitenrs qui farent qu'on Iftr eipédierà des exé- 
cutoires pour ordonner ^ payement de tout ce qu'ils 
auront écrit , ne laiiïent pas d'écrire , Icle plus Ion. 
gUement qulls peuvent, La première requête fe nomme 
sstrddùôive : celles qu'on préfente enfuite pour pro- 
duite de nouveaux moyens.de défenfe fe nomment 
requêtes d*ampliation^ 

Reqûetr en cASSATtOîi , eft celle qu'on préfente 
«a Roi & â Ton confeil pour loUici ter lacaflation d'un 
arrêt de cour fou veraine. Les requêtes de j:ctie forte 
tic peuvent être admifcs , qu'autant qu'elles ptouvenr 
que l'arrêt aété rendu au mépris de l'ordonnance , ou 
qu'en- conféquence d'un défaut de formalités eflcn* 
ttelles , il y a nullité dans la procédure, 

REQ.UEtx civil», eft celle qu'on préfente à une 
cour fouverainé pour en obtenir qu'elle revoie 9c juge 
de nouveau la même afftitc fur laquelle elle a déjà 
xendu un arrêt définitif auquel il n'y a plus lieu do 
former opp#fition. Avant que d'être admis 1 préfentcr 
Iz requête , il faut être çn état de produire une con* 
fiiltation (igné? de deux anciens avocats qui conftaienç 
qu'il y a lieu à l'admettre , * en déduifcnt les moyçns. 
Sur ces moyens on obtient eo chancellerie des lettres , 
qu'on préfcntc enfuite à to cour fouverainé pour en 
^ ^ Cciv 
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(o«t «4^f à ^c pourvoir paryr^j^^ «WAr^ Vff^î^ 

Içux ^pit ^ ç«c m^l V;U, mal cif^Çé^ jS^ ffifi jÇwçW 
pv ûiux pfiiçéamc. 

^e« mieyf/s de toute autr/ç ç l$iïè .nç jE^nf. a4]W 1 
fe j>gucv4isv: pat fffufu civUt q^z dam J|es «{^.^ir^; 
^yçû , 6^ Vf^ il jii<B contre l'9i;doçM0<:c.f jE kf <;^i9«y 
^ pt9çé4i|rf prçCtitcs n'oat paç éi;p plyfery^? v4| Cof 

0e^^^ié^. ,o^.<9a'oll ait pjeofipmé iur pep^/^iû o*4r 
toient pa« «yit^it^^i û Ton 4 oublie 4^ pfQAOii^EïC^^ 
Les divers f^^^M demapcLe • i^.îe m^e ^vk\ pfijttf 
des.d^pqfitjtoqs ^ fc coivtf ^^i^t 1 ii des pic^f ^#^j 
CMi des difçwfllon^ dcfayouéç^ ço; fo^^H^Àc }\»gçJBÇ)ipf^\ 
$ d/es ple^es^ d^cifives retea^csaijipajr^jra^tpar Ji«p^iff 
adverfe, ont été recouvrées depyuif |e jygç^<SfD[ ; s'il 
Y a coivcr^iécé d'arréc .eng:/c les >néfn^» paci^, fut 
\ç^ mcm^s mojfens , & daos la ipw^ j^ri(di/^i^ ^ j 
dans les afiair,e$ {\m concernent je J^,, OJU |e pa^Cj 
ou la police , le iDÎniftere^cs gi;^ dp jkpi 4i*.çftfpi|k( 
intcrven^. 

JSn préfçfttîipt la /?*^tfArf qgicpn4*x4 CM^n^xj^ 
Icttics de Requise civile^ i\ .7. {i dcujt awi^çs â^C(W»<îf 
gner^ que la partie adverre,ei^|cn^e4çfei^ftA|ff fi elle 
échoue. |^*une eO de cent livres en|f^|e,Êpi| l'aofcç 
de cent cinqvi^ttte livres pour ia.p^uefdvfx|è^£eUç 
rcuflit. ( Voyez ^/»e/7</^. J ^oq^cs ces eoytrf y^s dfiaf 
rexcrcice de U i u (lice fout l^j^n^cfUselles p'^^lçcitp^ii 
opf riçié , tif. lui aiCire fouijre^ le^uit dje (on jifliq^û;i$ 
mais on ^ cru devoir l^c^ éi^irpo^udimifU)^ ^ ^^X^ 
bj:e des pcqcès^ ^ trouver le i^io^^ende le$ E^ir. 

JU voie de )a wfi^/^ ci^i^e J^Vft PPW xpçjaç fP ^ 
faire crimloiplic. ]Poi^ cps fo/^Ç! I^^Wf^ « PP fi^^S 
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fepcirf^KlP -ft fQUiîvow «i xèvifipo de p^c^Cf { Vaj^ 

RbOV£TH lîE l-'|iPT|si. im noJijurifJÎÔion ^cpm^ 
ppfée de. jM^îtïjcs des '{leqaêçcs. ( Voye^ Ataifrtr4^ 
Requëtts )*& donc le fiége fe tïtni dans Tenclos du P,;^ 
Ijûsdipla j^iftice» I^^Ui objet eft de coiinoître en pre- 
jnitere io(|aoçf ^ decoûce cmife civile, perbajaqUepil 
pofloffoke , p|D mi3i(e des oSciers oommençaiix^ 0% 
à^tre$'^<i'aii9JMi)reoc du droit it^committimus .^^m graA4 
^ pei^ç ice^ji. ( Vpyei Commhù^^s a» fappii^w^* > 
Cette intiiiiMioïi ne juge pc»iQc o;ulioaircjçnp|iç .aa fic^r 
▼çraio ; cp p'e.ft que daKs le «cas oà ils <>Bc;pnie^€om«» 
9Mffipp p^ticyliere 4u B.oi> poor jagex en 4erAJec 
r^kc» Vj^e Icnr jugement vaut arrét^ £as çoat,^ av{j:< 
Ofccafiôn c^ tnb^n^l c^ xçnd que des ient^^jce^ît 49At 
rappel eit pprtée au Parlement. .::.:• 

K^UET^ D'fUTERVKj^Ttoiï, cft cpUe qu^u pt^ 
fe.nte au juge iat£ d'uoe aâaircÀ laquelle. 09, eft pèr* 
fopûeUcf^ent tntéiedé , pour abtçnir ta libjprt«;^êi«t 
mis eu cm^c^Jk de déduire Tes mojen^ aSa q^'it puiCe 
y être fait droit. > 

R£Q U I NT , cinquième partie du r^^mnt dtô mr 
Seîgueur , dan$ les cas de m utation de$ t>ie9S^ qui îfik^ 
veo;t du £e£ Le reculât n'a Ùcu qi^edans Içs plys «è i* 
coutume Tordonneainil. H n'e(> exigible dactl^risiifiCf 
çoatum.es , que loriquc Ip contrat foïtt fraacsiUmré 
auvendfur. 

RÉQUISITION, dèmaodç pax laquelle o^^ftiput^ 
no droit, afin qu'il ^aû foo effiiti 
' RÉQUraTOIRE , rcquifition d'unûfficict de jufc^ 
ticjç duM^gé de^ fondions du miniftere public^ ( Voyez. 
Riau^fi^on , Cw ^^^ Rqi , MiniHtn public;) V^%< 
pou t.ÎQQia plus çlair^e &l9LpItts précife d'un fn^îç ^ Udif* 
cuâiofi des moyens qui «u uaiiTent naturellemeat , des 
j^conTiémens qu'il peuteuiçraînçr y la ptopi^iltiou du 
, p^rti qu'il convient de prendra en pareil cas , 9l l'ifi^ 
vocacioo de lj| juftice des jugf s qui offt i pcouafi^çt ^ 
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font lesfoîecs efiTentiets cl*an rêquifitoirc: il cil donai 
par écrit , ou fculcmcnf prononcé. Les^ juges font 
^rotcTor'le champ, on nomment an ou placeurs com- 
ttiâaires pour examiner ^affaire encore plas mârc" 
mène, & en farre leur rapport. 

RESCISION , cafTation , ouannallacion d'un ade 
prononcé en failice : on nr parvient que dans certain 
cas â faire annuiler mi a^e i par exemple,' s'il cTft nal 
par fa nacore , c'eil-à-dire, que le^ coutumes ou la lot 
Paient déclaré tel dans toutes les occafions od il en 
pourroit écre contraélé : de ce nombre font les ènga« 
gemeof contraâés par -les mineurs non émancipes, 
iettx des fémmèiscn paiffance de mari , non'féparés de 
bîeki ; des religieux , & des gens privés de la liberté ci- 
tîlc. G>ntre de pateils cngagcmcos il fuffit de récla- 
mer la loi , & de faire preuve qu'on eft dans an des cas 
J^fécédens. Alors le juge e(ï tenu Je prononcer la af- 
ation-, &dc déga^gerfa perfonnc obligée, fans qa'e//e 
KCôarê même a \z formalité des lettres de refcifon ; 
f Voyea Lettres de Refeijîon. ) mais Tobtention de ces 
lettres eft abfolumçnc néceiTaîre coûtée les fois qa'oa 
majeur pr^end réclamer contre un çfte qu'il a fouf- 
erit. Pour en expirer l'entérinement, il faut prouver 
oa la lé;fiQn reconnue par la cputumè , ou le dol conf^ 
tant de prémédité ,.aù Terreur de fait, ou la violence 
ouverte, ou Ik crainte raifonnable; dans ces divers 
cas , il faut d'abord s'adrefler à la cbancellene attacbêa 
è ia'cour de juftioe dont la partie adverfe eft jtifticta- 
ble , pour y faire expédîtfr , fur la rçqnçte qu*on pré- 
fente-, des lettres de refcifion. Ces lettres font une fa- 
vearda Prince , qui accorde prote6lion aux fujets reiés, 
mais qui toutefois renvoie, au'juge naturel, l^examen 
<le la vexation , afin d'entérinet la grâce portée dans 
les lettres, ou de la rendre comme non avenue, fi elle 
A^^it écé f\irprife fur un faàx'expbfé. Telle eft la con« 
(iftahce ; donnée par la loi aux engagemens foufcrics, 
^ui tk% fantpas OiOls par leur nature ^ qu'elle t ordonni 
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qu'à moins d'oàe grâce du Prince ^iU autoienc lonc 
)eur effiet ^ êc que cet eifctïerotc confirmé par les tri* 
bunanx de jufticc. Ainû , !• fugc >qoi prononcetoit fut 
la réquifition d'une partie, U niiUité dW aâe*refêca 
des formes prefcrltes , jugeroicau mépris de ji'ordon«> 
nancc , fcroic dans lecasd*cue prisi partie , &d*écre 
condamna pecfonnçllemeni:' aux indemfiiiés convena- 
bles. • ' . 
RESCRIPT j on appelloît aiofi les féponfes pat 
^crit adrefl*éespar les Souverains aux magiûrats ou aut 
particutier» qui Tes avoient iupplié , par écr it , de noti* 
fier leurs volontés fur des ca^qui n'iivoiehtpas été pré» 
vus. On appelle encore aujoutd*iiai refinpt , les let^ 
très apoûoliques par lefqucHes le Pape oinlonne que 
telle ou Xf\\t grâce , qui lui a étédemandée^ foit accor- 
dée. Il en eftde pure grâce, & d'autres qui font de jq(^ 
tîce. Les nfcrîpts iont donnés à Toccafion des béné* ' 
fices , ou des procès » ou des objets de la pétiitencerte.. 
Ils ne font exécutés en France , qu^aïu^nt qu'ils n« 
portent point atteinte à aucune des libertés de !'£• 
glife Gallfcane« Les Ptfttifis fulceptibles d'être entc^ 
gîdré au parlemeiat , ne peuvent recevoir cette forme 
qu*apréiB avoir été revécu des lettres. patentes du Prince, 
R£SCRIPTION , mandement qu*on donne pat 
écrit à ion receveur, on à (on commis, pu a Ton ^r« 
reipondant, ^u à Ton fermier , afin qu'il ^it à payer fur 
le vu de celui-ci, & au terme indiqué , la fommepor* 
tée dans ce mandement ^ à celui qui en cft le porteur , 
Il qu^ii la paflè au compte du foufcripteur de la uf^ 
tription, 

RESERVE ; c'eft- tout objet qui n'eft point compris 
^ans une ceiCon , ou dans une aliénation qu'on fait , ou 
bien qu'on excepte dans un engagement qu'on con-» 
traâe, on dans les détails d'un ordre qu'on donne. 

Résxr VE ,fignifie auiTi la prudence qui fe méfie ^ dans 
certains eas , & qui nous empêche de dire bautemeni. 
iPP^C a^yis co4itrç certaines perfoniKS, Cette prudençQ 


^rns^ dans toaicoccaéon^Qtt Toa dt f ^(é à ^cpc>i4> 
mft\ £jlc cil Voppoi«<.4f» VinoooriécmioQ.» 4^ Té? 
to«»ilcatc>., dk:ia prc€cipltati«m.4cs.|MgeO)<s4. Lors 
j|9ÔiacJ^u>i>.»^ peut ït re^ifec â p(9fiOf»occ iw blâ-* 

4 ia,dtccncc du langage, au foin d'épargner des dciaih ^ 
jqiii p9tti2rpîcni huisiàieV'diBs perfooifes en pcéftuce. 

On ptrJe {^%,r€j'trvt qiia«d ^i dàpftf^ t^âut do n»^ 
to^reavec raffemiioi^de trop v^ma \t,\ ajutages i% 
JE» nitti!iBiBc^*.C!ciè parler bsn^j^jeryt ^iie de lacvnftol 
d^Fant p9 èoAKie qq une jkmvue huoiitM faclainc»» 
tune, les.ava«;ages de ropa!cpcQ.| V. Alétstag^maaiy 

' i£^r«ir^ fëro^e dlact fiiiteaire,; c'cft «Acon» de 
■feioufies.ou ttap pcutc armée ^ . ^eic géotfraLfioilIcJ^ 
pHiféiDctit Ae .à.i'abri.dtt .danger » <uats capendam k 
p^lée d'ari;iyer promptcfloleB» ^g- fceourt dknt ,c«i[|is 
4i*âE(Qée>, ou d*iH»e des ait^s ^ui £eraicac forcéos de 
pUec« Cette n^^n^coœporée de croupes frtîcbea, ^ 
f^iroiffaet en boû cvrdre tauiaie Lexohirage de& ttoupes 
«kraolées, «n ia»pofe à au evnetnfcdéjaéac^ué^ Se de* 
«dr fouyeatiftiié^iiev <Mi{atQrifediiinuiii5 la recpaiçe 
4qs trQ[ttp«5lqa*oUc ap|»Mie.4«e!C0j:^ it,Fifjtimi eft donc 
la ccIToarce: qu*t)n fe prépaie contre kes inctdeaSk Les 
.RofuaiosVlcs Cartbaginiets coftipofoient lens rèfiryw 
At$ mciUettrds troHpes; M. k m&réchaldc Sa«e , iau» 
ta couioun JeuPi exemple à cet .ègttd.-La troiiteiiie 
ligne d^one arwée en eft ord^aaisonieiit 1? xéfir*¥4 > 4r 
cette réfeTV€y eft d* autant plus importante , <|«i*a(i -dé^ 
liot de fon appui » h moindre défocdre quHpkrottve* 
croient lespienieres .lignes luftroic paur leBmeesrc e«i 
dftroate. t^e nombre des refinhci, «Vit ptttat dètet^ 
miné , c*eÀ à Thabileté d'un génécalà fit c6ni|ioi;eeir ît^ 
loa let eirconftanees ft: le befoin poffible. B eft cota* 
fottBs â peopos de mêler i>« nombre dV&a.dt9na de o^ 
vlletie,|uo<u foute w les cffbccs de l*i^^ tou^ 
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détitioi^ cxpnmére pa^ le jugfe, fur ces jtvccs'ab|çcs 
lors même qu'il pionoQce un jugem^nc(»(0vllbii:c^& 
qui annonce ta nécellicé d^unc noUvcUc in^truâioa, 
pour être d portée de fe décerminer à, ces divers 
égards. 

RÊMDfîNCK, féj'our fixe &: permanent dans un' 
liea. lin'cft. point libreà cous tes cicoyens de vaiiee 
à leur grêle lieu de leur féjo'uf ; toutes les fois qu'on 
dï tenu â exercer des fondions publioues , on. doit 
bablcer le lieu où cet exercice cïl prcfcrit. Des4à ttn 
^ miitratre ne peut, fans congé , s'éloigner du licU où, fc 
rrouvd fa conipagnie ou fbh régidient , ou un corps de 
troupes qu'il Commande , oii auquel il ed attaché, (/a 
ma^iltrac qui ne ré(îde pas dans le lieu où eft le (tege 
dt fa charge , méconnoîc la diguicé & la nécçflité de Us 
fondions, cft coupable envers le Roi, qui li'à pas 
prétendu lui conférerua vain tiçoc, & prive, les ci- 
toyens durclTôrt. d*une alfi(lanceqa!|la droit d^exi- 
ger. tArêJiJence dans le lieu du bénéfice ell ordonnée 
par les canons de rÈ{>lifc , & par les loix du Royauiiïc, 
à chaque, membre clu clergé, pourvu du bénéfice â 
charge d'afnc. Que penferoit-on d'un berger qui aban- 
dbnneroit fôn troupeau I c'èft aux évâques a yçillcf 
rtgouréurcment àPexécution de bette loi > afin d*y biea 
veiller, il importe fur-tout qu^ils en donnent l'exem- 
ple; car le devoir de la rêlldence t\\[\ iva^oté à aucun 
' , cferc , autant qu^aux évêques. ( Voyez Evêqae. ) Un • 
évêque qui ne réfid^ pas dans fon dioCefe , a Tau dip^ fe 
jouer de la religion; ^ par ce ^éfordre (cul , il p?é-» 
jiidicie bien' plus aux progrés de la loi de Dieu ,. que tes 
incréddles par U publication de leursoeuvres impies^. 
Ni la nialtitude dés exemples , fii Tare des prétextes né 
peuvent fournir uiic excufe reccvablc qui autorifc la 
abh réïidinct (tes év€quel5. tt âiu^ fé démutce de foa •■ 
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é^èdé , 08 plutôt ne ppiac l'acc^cet» qoaad oo tafté 
pas ifécermioé à y établir fon féjour. Quelque con- 
fiance qa*âo, évçquc ait en Tes graods^vicaices ^ce n'eft 
pointa ceux-ci que le Rot sl'conféréle foin de régir le 
diocefe. Il e(l enjoint an procur^&r.génccal <Ie chaque 
parlement, do veillei à ce que les évéques ré(idcat où 
ils doivent être. Dès- que ce magidrac apprend qu'ilr 
prolongent ailleurs leur féjour , il doit leur intimer la- 
loi qui leur enjoint d'habiter parmi leurs diocefains, 8c 
fe charger de veiller à leurs intérêts perfonoels , fi 
quelque difcuflion juridique les à écartés de leur fiége. 
Ilelltrop indécent qu'un évéqiic réclame les droits de 
Tapoftolat & les privilèges de lajuûrdiâîon fpiritueUe ^ 
tandis qu*il abandonne ion troupeau àdes mains écran- 
gères , & qu'il va confommet , hors de Ton diocefe , le 
patrimoine des pauyres de ce même diocefe. De quelle 
efficacité peuvent être les confeils & les enfeignemens 
d*un évéqUe qui manque hautement au premier de fer 
devoits,&: ne rougit pas de s*oâriren fcandale aux 
clercs & aux fécuticrs de fon diocefe » & â ceux de la ' 
ville étrangère où il Infulte, par fa préfence, à Dieu » 
ëc aux hommes? Aucun évêque ne permet à fes curés 
de s'abfenter de leur cure , & il n*e(l point de motif 
propre à fonder cette permillion. Les devoirs du pre- 
mier pafteUr font encore pins étendus ; fa réfidenccz^ 
donc encore plus effentielle. Il eft cependant des 
exceptions à la régie, & elles font énoncées pat le 
concile de Trente ; favoir , un motif prédominant de 
charité chrétienne^ une néceflité urgente > Tobéiflance' 
irrécu(àble au Souverain; Futilité évidente deTéglife 
ou de Tétat. Ces cas exceptés , il çft ordonné par le 
concile tenu à Rouen , en 1^81, au chapitre desci*' 
thédrales , de donner avis au métropolitain, ou aucon- 
crie provincial, de la notL-réJîdence de leur évêque; & 
^i\ arrivoit que cet évêque ne fe rendit point à fa téfi- 
dénce, il efldit , par le concilc'de 'freinte, qu'il pourraF 
être dépofé. hdirifdenct éft ejicote ordonnée auxci|af« 
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voioes I par la raîfQn que leur bénéfice les atùcbe â 

ia c^lébratiôadcs offices , & au cbànc ,da chœur ; amfi 

en acccfKant le bénéfice, ils ont du fencir qu'ils. en 

ektabiailoient Us devoirs* £c les devoirs , quand même 

M on ne les jugeioic pas par le principe de la religioa, 

ki font impôfés par la décence ^ àc par le refpeâ de foi* 

|il Perfonne n'ignore que Iç mépris public cft lapremicco 

iui peine' attaçhç e à quiconque ne tai( pàsia charge. Il eft 

ii^{ ïidiciilc d^imaginer qu'on peut jouir arbitraire ment 

d*un revenu confacEé aux œuvres pies, & fe dilpeaics 

des autres obligations impoféês par les^foadaceucs , pat 

les loiz & le bon ordre. 

RfisiD'ENCiE, commiifion de réfideoc. ( Vojcx 
Réjtdtm') 

R ES I D EN T , titre inférieur co dignité à ceux 
d'ambafladeur &. d'envoyé» mais donc robje^t eft'ie 
même. (Yoyez Ambéijfhaïur^ Envoyé.) Pat conié- 
il quent ilsToiic égakment fous la proteâion du droit des 
n gens. Le) Empereurs <& les Rois envoient , quand leuc 
i\\ intérêt l'exige , des réfidtns auprès des Souverains qui 
^ ne font pas des tétés couronnées , & aifpies des petites 
is républiques , telles que Genève & Luquçs, 
ji R6$iDCKSy félon d'anciennes coutumes , ctoienc 
. ! les vaiiàuz » cerfs fixés par leur état au féjour de la 
rerre de leujr feigneur , & qui fans Ton aveu ne pou- 
voicrTt'fe tranfpotter ailleurs. Tout vaiTalde ce genre ^ 
étoit appelle homme levant & couchant i en Noimaft* 
die, on lesnommoit v^j(^/;/x i/j'^^ 

RESIGNANT, eft celui qui (e dépouille de fpn bé- 
néfice en en tranfportant le titre à un dcrc dont il « 
&it choix. (Voyez /?e^^tf/io«.) 

RESIGNATAÏRÏ , eft celui en faveur duquel a« 
bénéfice a été téfigné. (Voyez Réjignation, ) 

RESIGNATION , dépouillement volontaire <d*un 
bénéfice dont on eft en poifefiion. Le dépouillement 
fe homme r^mi/^o/z, quand on remet puremenc & fim- 
plament » au collateur ordinaire^ U bénéfice dont o« 
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«nlfoitr VktU b rêfi^nmîôn > Ibcfqii'oii n'!aUi<jae ti^ 
Wat&t qU^ircMificTon x}uele fùjcc qu'b'ûi '^éfiane tout 
y fiiuédci €il ebdetrdri ït noiÀinâcioâ / cette rejvgp^ 
tiMf§t MAtirtic infàvôrem. Elit doit être fôite entré 
lotfRftol éfi Pape. L'ûÊige de rêfignér dé îa' forte ^n'aj 
commciifié qoe {bns hr pontificat de Clicmcnt Vil* 
^^fid-tl' ^>^i< <^t^ bénéircé en patronage taïc y^ta r^'* 
fignàti^n ènfatonm , n*cû peiit être admifc ian& raÏFei^ 
^upaitYeft* Le^ cores de Potdre dtf Malthe,' népcuvcnc 
èttd ^é%6ée^ainfi , (ànr Pstgréinent (fu comman^Tcar 
4«A& )a*^F«*d^pétfd. Ler bénéfices confiûouaux , ( V. 
Jfénéficij,^ ne font pas fufceptibles ^e cette forte de 
rèfpiàtipn : qtrelque valide qu'^ellé puiOe être y dk 
n'emporte Ton effet qu'autant que léséjâguataîkél^làrtc 
fiOdftèr àkMiateric de la coût de Ko me' (Voyez t>a» 
ttrU.) avaiic \z mort d'à tif^iani, Ccluî-ci, quand* if 
réfigfle en {zmk^ ^qu^Ifà e^rcé pendant 4ix ans au 
tdMxA , les foD^îions dtf fon bénéfice , peut paç Taûc 
<k fa réjigftoiiony fc refermer , en forme dé ncnfiôn , It 
<|uftre' ou le tiers du revenu du bénéfice/ o»if réfigne 
étanc- er( danger de mort, if a le droit, quandf îta re- 
couvré la faoté , de former fon ade de tcgrct, à 1» 
£arVeuF duqutl hi réfignatton devient nulle, & 11 con- 
fctve raioutiTance. Pendant la Régale , (Voyez RégaU-) 
le Roi- peut admettre \z rifigriation tnfàvorem^ àcs 
bénéf&es^fimplcSydes bénéfices qui feroientâ lacôHa^ 
flion de l'éféque> ^ le fiege eft vacant. Le droit des 
gradués ( Voyez Gr^c/^) ne préjudicie point à celui 
des f^igdaraires. L'ade de rifignation doit être reçu 
pac^deux notaires royaux , ou bien par un notaire 
royal ^ & deux témoins. II a la m^me force ^ étirât re^a 
It figné de Tévéque » contre-iigné par fon fecrétaiic , 
deux téinôins & le réfîgnant. ' 

ReSIGnatiok^ au lens moral , exprime la pac&ite 
fQumiffîon â un décret du ciel , ou aux ordres fùpé- 
rieurs. Il faut entendre par foûmiltîon parfaite» celle 
qui renonce à totit ferrtfitaciit contraire , & qui fc voue 

fans 


fims miirktiilf e éc faiis âîgreuir. H fàiffit de$ litihictes de 
là xaifdû pôuc fe ié(îgnet àînrfi'à toas les décrets d'en4 

^ liauu II tv'cli pas en^ftec dé inojens plus puiiTants pont 
adoucir les concrariétés qù'oii éprouve , & les tendre 
Aippotcabies. Oo luccè eà vain contre lé ciel, &iné(tie 
coocteiesforce'sjnajeures de la terre y le conibac qu'on 
y péut'oppûfet n'eft ptoprt qtf à multiplier iésmauit 
qu'on' éprouve. D'aitieutsVcc combat annonceroit la 
tévoUe-contHe la pufflàncede Dieu, ou la pùifliincc qui 

Ja îepcérefite (iir la tetrc. Ocs-kà on fcrott tiVré^u dé- 
fordw^le/plu&infçnfé. (yayerCdi/r//|r). * 

RESILIATION , anéantillcment d^une Convention 
pÂt -^crit , paiî'é ehttc pluficuts perfonnçs. Tô'ur cet 
aoéantiiTement , il efl néceflaire que les parties inié. 
icffces y coofcntentv'ou que Tâutorité de la juftice in» 
serviennd. Or- la juftiée ne peut ordonner la réfiiiation 
que datiscertaiiis cai énoncés à l'article Kefdfiùn^ (Y 
Refrifiùn,) • ■ 

'La Kifilianon fe dit paf ciculierement des contrat^ 
& desbaux. Ou procède jc^ridiqueinent â iuyéjllinrion 
d'un* bail, fans qu^il fbit né»:^aire>cle fe pourvoir de 
le(tcê6 ât fefcijîon Ç i^M-ïl è'ft indifpcnfablc d'établir 
un dommage notable-^' céfultant évideiinment éc la 
conciniticé' du bail ; cepthaant on eil tenude'touteslei 
dépènfec & de tous les cngagetnents entCaînés paPie 
bailli jusqu'au jout^dç îirijihamn. ' "" * 

RESINE >'erpece'âe gomkné ou de beurre qui dé^ 
coule ^e certaines plantes > ou que la cbymie eii extrait i 
la faveur de l'efprit-deiYiri , au des huiles: La réjine eft 
elle-même fort abohdanté'en huiles, par conféquenc 
înflaltifflable , fouvént ddorante , &s'épatfïità mefure 
qtre "Tes parties fubtiles s'évap^orent. La médecine , 6c 
pluiieursr autres arts employentlar^/?/7f. Elle ell la bafe 
dcs' vernis, & elle entre dans'^la compofition de beau* 
coup d'Oflgucrics. % .;. . . « 

RÉCIPISGENCE, retour à la fagciTç, dont ons»é- 
(oic- écarté, if cft tbàjdats une peine att'acifaéealix. 
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il^atemetics; do rtfpfitr de Jb xœtLt. Oetce f^mt^ «i 

«icirânt la douleur, excice aéccûiixçtocnt le repentit 
de $'jr être expoféî de ce repentir DaiÎTentlesréficiûooi 
Solides 9 puifecsdabs U confcience^oa dabsTèpreafc 
4e«la peine que nous endurons. De-ià fe forme U dé- 
rerminatiôn d*abjuret légarement , de marcher dan» 
une Voyf diâcientê : cette détermination écaoc bien 
mire , & exécutée , la ucipifc^Hce eft caraâérifée^ 
Maijy.tiop fouvent, T habitude vicienfe endurcît le 
ccfeur. Le cri de la conlcience fe ralentit , &, l'on pcr-» 
£fte a fermer les oreilles â la voix de la &^t& qui 
s'efforce de nous ramené^. ' 

RÉSiStÂNCË, adlion d'une force qui i'oppaCe 
aux efforts d*uoe force contraire. Par exemple , les on* 
vrages ep. maçonnerie qn'on conflruit (ut les bords des 
rivières, réfiltent à l'cjftenûon des eaux qui ioonde-i 
roient la cainpagne , & les maintiennent dans leur lit* 
La r^j^tf/icireil momentanée ou durable^ Elle eft fim- 
pkmeot momentanée > quand la force qais'op^ofèed 
inférieure à celle qui combat. Elle eft durable, qBaoë 
les deux forces (ont égal e$« i^ar exemple , upcorps^^Ti^ 
goûteux & bien con&uué , rcjlîfte pendant nnt faif^d 
entière ila même intemp^^rje de l'air,. contre Laquelle 
îin corps délicat ne fe défend^que quelque^ jcHirs^ 

Ca réfiftiincc , au fçns fi^jurc , eft moral oxtpoiiii^iA. 
Vzt réfiftojice morale ^ opus entendons Tempite qabia 
raifonpppo!eàl4mpetuoruédesfçns«Nèpréîiiitiôo$pas 
de nos forces, par^e que nous avons âréfifter chatque 
jour â tel ou tel vice ^ pu telle occafion périileuTei 
Atten(ilon& rinifani. où notre paffion favorite .fera 
mife en Jeu , pour juger fi np^s avons la fo.rc«:d^ rc- 
iider aux dérèglements qu'elle entraîne. On /v^f^lans 
mérite quand on n'cft que faiblement attaqué ^u tentée 
Mais fi ie fang bouillonne^ fi la féduâion p^fuade ,â 
les fens eilramcht , fi U pafiîon parle en maître, c'e(i 
alors que. ia rtjiliance th méritoire. Pour .acquérir 
cette forcç» il eft oécciïairp dVoir concrdâ^l^^ûf 
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ïitnàtibiétï4 II fâift tbidoTà fe trànfôoftër tii^t^i^toni 
êÊhi ^MtHïvJ iJiAîocct la valent dâ fféftnt , kpbté'U 
titt lé ndbhrffe de tàd être ^ cftimér le iniiiitien de M 
fWèt j pâÉ^ôif i^ùdliî foule de préeîpicc^ ^euvéric fé i 
teôi^trèf â U faite dw prcftiict. Letrioiiijpfhede la^ tU 
fiJNHët'àbfçvili effentîerrèmènt de là vigueur ^Voit 
^ppdfe des, le pfcrnîer combat; iè prcfmier cboc foii^ 
tefib \ (jfit'dff ne préiliine{^ôitir encore àt foi, qju'bn ne 
•Ifrâvè ptfilfc danger , qii'è'n Téf ite au côûttàtrë àtitahÉ 
q^'il èâ^ ^ofltble : ^oîlà eômihent on peut fe promettre 
itiï' réfi/ttr bërfèvêrârottient à la vbix trompeùft <ie^ 
irleè^i «ù d/lhe dès p^ffiôits, à ràutorité d'une fuifi 
ftWtfirfhclrahfèfeffiî. 



faute ^Vzhxoûit quigoutcrne; eft un devoir pour tda^ 
Itss ftijètitf, & Fautorité doit être refpcaéc dahs lei 
fiaâtA^r i* ijùi le Roi en tofifiô le dépôt. Cependant lorf^ 
cpl'il y è toiitc évidente que larelfgioti du Roi à àé 
fu,rprife;^lla été' cntraiîrié à une décermiiTatioii cjtt'ôtt 
Àe {jf^«rê«t ëxéctitcr, fàn* qu*il regrettât llittûériiè ^ 
bi«n-^t Hf^t^it, de n*a^oir pas pris un parti différât i 
âltîri v' ïl àppèif tient aux cotprs politiques , ou au^é 
«rhefs particuliers , en certains cas, de Aifpendre Texé- 
cotîbft ; jùfqd'à ce que le R6i étant iofôcttié par leurs 
foinîj j ait notifié de nouveau fa tolonté, Perfonne n'U 
grioré'la tépbrift dti gflJtfVernetir de Bajontie; a Tordre 
de tdWititi lès prôtcftants que l'on tronVéroit dilhi 
retendue' de Ton gôuvérncntent : ce Je n'ai trouvé^ dit-it^ 
» que dt bobs & fldfcles fujct» de Sa Majcfté, & çdinè 
» de bbàrrékéx »^ En rapportant cet exemple , f incfi^ 


îjfd^qtttéiëtfttigeticrciéciftct fdh imminent. Quarit à 
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làrififiaaee des corps poHtiqaes, eHe ae doit «Toic liet 
qac dans les mêmes cas, par rapport aux objets aux- 
quels ils ODt le droit de veiller ; ^(oit que ces objets ia- 
céreflent leurs propres privilèges , bien foodcs &;bien 
établis i Toit que la vigilance, & la fidélité de leurs 
fondions, requièrent les efforts doi leur zèle. Quant 
aux privilèges , le drqit de les maintenir eft d^autanc 
plus inconteftable qae Its monarchies ne difFerentque 

Ear-là des gouvernements defpociques. Mais il faut 
ien examiner ce droit , remonter à la fource , & fa- 
yoir quels en font le titre primitif , ou la conceffion , 
folemnelle* Il faut obfervec encore que la réfifianu 
la plus légitime ne permet que le refus d^adherer, 
n'autorife que la perfcvérance des très - humbles 
xepréfentations , & jamais aucun a(^e de violence. 
D'ailleurs, dans les décails d'adminift ration , la fouve- 
raineté du Roi, annonce toujours ce qu'il faut lui ren- 
dre. Sans doutc^ il feroit quelquefois bien mieux que 
la chofe ordonnée ne fût point faite \ mats il réfultc- 
roit de là un très-grand inconvénient, & très<onq:aire 
à. la conftitution de la monarchie. Chaque chef parti* 
cuUer s^arrrogerott le droit de juger félon fes lumières» 
jugeroit fouvcnt très-mal., & la nation qui ne connoîr 

Îirun maître entrouveroic a chaque pas. De4â naîctoieat 
e oefordre général , le trouble & Tanarchie quifuc toor 
jours le plus grand des maux politiques. 

RÉSOLUTIF: on nomme ainû, en-terme de chj- 
mie & de médecine, les fubftances & les médicaments 
qui.t)nt'la vertu de diflbudre les fluides épaiilis , la con* 
glutinationdesmatieres*, de rendre aux uns leur pre- 
mière fluidit»^, & aux autres la même diviûpn de par- 
ticules qu'on' y remarquait avant leur concrétion. Les 
réfolutifs agiil'cnt de deux manières ; favoir , en s'infl* 
ouant eux-mén)es dans les corps fur lefquels ils opc^ 
rent ; ou bien en excitant Kaâivité. du moyen psopre â 
leur reflituer leur prert)Ler état. 
RÉSOLUTION , aâc de la volonté pleincmtAÇ 


ilétermfliée i l'eïéciution du parti qa*dle a pris. Ce 
aâe e(l rufccptible de fagcfTe ou d'erreur , ac juftice 
& d'injuftice. Il efl des gçns qui prennent des rifolu* 
tioas , hns être en état de rendîe compte du motif 
<)ai l'a détcrininée. D'autres ont un mocif ,.mais n^ont 
pas pris la peine de le* comparer , d'examiner ce qu'il 
éft en lui-même , Se quelles (uit^si il entraînera. Ceux- 
ci ibnt guidés par une paifion , ou par un préjugé qui 
les aveiigic, & dcs-lors ledr réfolacioncû le principe 
d^uiJefauie dedéfordies auxquels ils fe livrent fans les 
lêotir. Ceux-rà fe dciUlent aujourd'hui de Xh.réjblu» 
tion qu^ils ont annoncée la veille , & en conféquence 
laifTcBC toujours en perplexité ks petfomies qui ont 
à n^iteravec eux. Les gens de mérite obfetvent de pe 
prendre jamais légèrement aucune rèfolution : mais 
auifi , après l'avoir prife , ils favcnt y perfévérer avec 
fermeté. (Voyez f^erm£tc»)lJa des êtres les plus dignes 
de .pitié eft un homoie en place irréfoln pat caraétere. 
D'abord , cette irréfotucion prouve qu'il manque des 
païens- & des lumières qu'exige l'exercice de fi charge: 
d'ailjeurs » il en réfu^lte que fon adminiûration eil di- 
sigée par les gens les plus hardis , les plus intriguants , 
&:Jes. plus captieui. Dèsf-là , tout ce qui eft dans la 
^pe^ndance foudre , & les vices ié préleptent comme 
les feuls moyens.qut. mènent aux fuecès. 

. R^SOIUTIQK , terme de chymîe & de médecine y e(l 
L'ef&# produit par les réfoluti£s.( Voyez Rcfalutif.) 

:r R'É« GLU TION, terme de mathématiqu'es , cû là 
folution d'un problème. ( l^oyèz ^atofioÀ. )' •' \ . 

-' REfiONNANCE , rdjcntiffcmcnt des fons.-(Vo3re« 

.;oB£&'B£Gl^ , fentiment, ou fignc Bi^térîràrqui rend 
hbmmage à \i grandeur qa*on avolie^^ onqu'on afFeâe 
^e- frutoftAolUe. iTom ce qui porte avccfoi.un caradt 
tece de.grandêar eft dans une desclaffesdu.beau': oi*!, 
U beau prodttîc fur notre cœur & fur nor feniune'im- 
pfeffion fbrte* à lAquelle ils ne peuvent fe re&ifei.Nx)t]:c 
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ttdfnîratioD pour les cbef-d'ceiivres Ac VçCpnt , ou àch 

main des hommes, eft une fotte der^^^^^pour i'4aeQvre 

même « 3c un r^/^e^ réel pour fdn auteur. I| n'eft 

point de reffeB pias caraâérîfé que ]Pa?ea de notre 

infèrioricé pèrfonntflle » relativement à la fopéciorit^ 

c|ue nous avouons. Ainfi , nous fomincs cqacraiiit^de 

rieTpeâer quiconque ^ibus furpaâe par le rang ^u^il 

Qcçupe danç ia (ociété , ou bien par les qualités propres 

à conftituer la dignité de l'être taifonnabie. Il cft donc 

deux fortes de rejfptâs : l*an a pour objet les eradês ft* 

les diftinâions' inlUtuées par les hommes ; ccTui-là eft 

UQ devoir de convention , que Tordre ibeîal vrp^^ 

9ç exige ; l'autre forte de rèjpiét £c rapporte ^entière-' 

ment aux qualités qui honorent Tame ^oa aux confi- 

datations dû bien que nous avons reçi^ : celui-ci e^ 

j^ndé dans la nature ; le cqpur l(p diète indépendam-^ 

ment du précepte. L'appareil & le cortège de$ hommes 

élevés en grades n'a d'autie objet que de renàré (ans 

çciTe préfcnce leur fupério rite fur les autres citoyens, 

^ d'éviter par*Iâ que ceu^-ci ne manquent zu rèfpeS 

dpnt ceux-U Tonr jaloux de recevoir les msM^qnes; La 

grandeur de Tame , pour être reïpeûee , q'a pas'i^efein 

d'emprunter des moyens extérieure : eilc eft ailRiréè 

d'imprimer ce fcntiment dans te cœur des perkinnes 

même qui lui en refuferoient lesfigpes extérieurs. Lô 

Crépiter confifte purement dans let» manières j le fe« 

cot^d c(l bien plus imprimé dans les âmes , que manU 

fefté aUrdebars^Notis né gouvons ni nd deVorisanoos 

difpcîifcr des ref^eHs impof^s paîr la fiipérioritè du 

4angV{^ ia'railon^en eft noo^fêal^meac foncB^e for 

Tordre établi dans la foêiété , mais encore fur un jpria'* 

éipe de jti{licéjl€ar enfin , d'<im procedeiadtftfiSi^ton 

des liangs , (înop du-^lusou moins d'il^poi'.taiTice de 

fcb ou telscitoycns dans leur paeri&l (■ VC Nohiêjft: ) 

^Qu$ ^niidérohs encore dans fa fupérifcrîfé d4i rang 

la communication d'Une partie dû pouvoir (butreralnj 

U dapi^ le'^ pouvoir {o^Viçr^lô , la^ix^iféiftfiaftoé dî 


povyiÀ ^vifi. Le$ Duances & les gradations'dQ r £/^tf4f 
foo^ diffcrciiccs à propoition que le rsuig cft plus 
élevé y de que nous en foinmcsâ une pli^s grande dif* 
tapce. L< rfi^ptH eft plus profond & plus humble CQ« 
V£Es io RcM' , il s'écend à iQoins de détails onvcss les 
bÀ\txê caodiuiés en dignité : celui que nous rendons à 
Bos père fc mcr« , & à nos afccndancs dircâs , eft fondé 
Ifir i'eaiftencc que nous leur devons » & fur ies bien-t- 
Êiits doQC ils nous ont comblé. ( V. Filsi ) Le re/peU 
fw^t lea fcmopies eâ d'un tout autre genre i ce n*e(V 

f»as à leur fupétiorité que nous le rendons , puifque 
'aiftqrtté appartient à notre feae \ il n'efl pas entraîné 
fitac leucs agrémens , p;^rce que les^agrétnens n'im* 
piment pas le rffiéd^ ëc qu'une, femnie privée de 
Racines adroit aux refptSts ainiî qu'une autre do m^me 
état. Sur quel fondement eft donc établi ce ttffe^t 
11 fiait le rechercher non dans ce fiecle , ni dan5 une 
convention ajrbitrairc , mais dans un droit acquis & 
mésitéde leur pa^t tandis que les mceqrs furent pures. 
Alors une femme arrivoit dans la maifon de Ton mari 
pour y pj:éfider à tous les détails de l'intéiieur ; elle 
4oi\noit un grand nombre d'enfans., qui ne ce^Toicnt 
d'être les objets de Tes foins ^ fa modeilie , fan main* 
aiea , foa propoi, fes occupations , fa retenue , tout 
le codes de fa vie, annonçoient la pratique des vertus. 
Ainfi les hommes furent-ils contraints d'avouer que 
les £emmes dévoient être les objets de leur nfpcH , de 
tons les honnêtes gens s'impoferent la loi de leur don* 
ner le& marques d un fentiment qu'elles imprimoieot. 
In&nfiblement ces marques ont paiTçes en ufage , de 
cet nlage exige le rtfped des manières envers les 
Suites i&ême les moins refpeâables; Cependant celles» 
oi n'ont .point à fe plaindre quand on y, manque , de 
hsapriàcédés légers de beaucoup d'hommes de ce (iecle 
eftvorr elles leoc cappeUent a^ combien ^ellea Te font 
éoircées di9S*aaoBttrs q<û impofent les refpeBs, Il faut 
avôttii^ éiiffi qae la galaatctij fiaoçoife ed ackaat^^ 
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principe de cotre rtjpê^tnvecs \t& femines. Jcoe paile 
poiat de cette galancesie corrompue dont nous avons 
à rougir aujourd'hui» mais de celle qu'on profeâbic 
dans les beaux jours de la chevalerie On conçoit ai- 
ieracut qu'une femme digncde mériter d« tels cheva- 
liers avoir des droits bien aflurés aux refie^s. Nous 
V pouvons encore confidçrèr comme une autÉe caufe du 

re/pé^^pout les femmes , leur délicarcflc , leur fenfi- 
bilité , leur foibleife & leur impuifTance a venger les 
injures. Dés-là , nous bous fommes impoies ce reJpeS 
comme un ménagement généreux 5 & lors •même qu'il 
n*e£t que tel , celui qui (e permet d'y manquer , ioa 
certains cas extraordinaires , eft méfeftimabte êc mé* 
fcftimé. Il fuit de ces divers détails j quHl ne fuflit pas 
d'éprouver des refptSs- extérieurs pour être pcrfoadé 
iqu'ils partecc du fond du cceut. Trop fouvent nous 
uans vengeons de cette contrainte^ar le mépris inté* 
rieur , & ce mépris nous eft imprimé par les propres 
foins de ceux qui, fatisfaits des avantages iju'ils tien- 
neur de'leur rang , fe metteot peu en peine de l'hoDO* 
reç , U n'ont de grandeur, que celle de leur place. 

Respect dç soi ^atteotipn à maintenir l'cftimede 
nousr même , & à ravir à autrui tout droit poilibie de 
nous méfelUmer ; cette attention dépend du prix io^ 
fini qu'on attache â l'honneur, A peine le perd«o&de 
vue , qu'on eft réduit â rougir àc^oi , & .que le*pablic 
nous enirifage comme des êtres ignominieux. L'art de 
fe rcfpcder ne coàfîfle pas feulement à éviterde faite 
une mauvaife aâion , mais encore a n'omettre aucune ^ 
occafîon de faire le bien auquel il nous (îed de ne pas 
> no^us refafer : elle confiée dans Tordre & la décence 
<lu'on maintient dans. l'intérieur de fa mai^ » dans 
le choix des fqciétés <^ui honorent encore mcans par 
le rang des perfonnes.» que par leur mérUfe &.ieu£ 
boduéceté ; dans Ja yjgilajicê 4ui éclaire. }e»:ifohaltei>s 
ixcs cju'on ectiploic ', & Wiabilcfté a QengcHit«4r les plus* 
mériîaw ;;éile çonGôe.ciiço^e^ dàns.U ftôbleiTç jdçt 
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manteKs $ .dans Phorreur des moyens avîHffiins, qaoi- 
qa'atilcS) .dans cette exaâitude enfin S^une cotidutte 
qui nous laiife en toSte occafion fatisfaits , au moins 
du motif & des formes de nos déteiminations» 

RESPIRATION / aâion de la poitrine qui infpire 
êc qui ex{>ire l'air, La refpiration eft donc compofëc 
de deux mouvemens contraires ; par le premier , Tair 
cù. attiré dans les poumons -, par le fécond , il en 'e(b . 
repooâe. Uair eft félément eflentiel de tout animal 
terieftre & aérien. Il ne faffit pas à fa confervacion ^ 
qu'il ezille dans un efpace envir:onné d'un air libre s 
il. faut encore que cet air pénètre dans fes parties in- 



corps animal tfX de faire paffer le fang 
du yehtrîcule droit du cœur dans le ventricule gauche , 
& d'être aînfi le moyen de la circulation du fang. 
( Voyez Sang,) Telrfdnt les effets de la rejptration. 
L'expiration n'eft pas moins elfentielle : à fon défaut , 
la quantité d'ak feroit iùrabondante ,' & il en réfuU' 
teroicuu •inconvénient é^al 'à celui de la privation. 
<c Des qu^un enfaiit eft né , lit-on dans l* Encyclopédie ^ 
7> l'air qui entre dans la bouche & dans le nez , le fait 
» d'abord éternuet , met en jeu pat cet 'éfernuemenc 
x> le. diaphragme , Se les nerfs iiuercoftaux. La capa* 
Dcité'de la poitrine venant à augmenter psA: l'a^ioa 
m de ces mufcles fur les côtés , &c. ii reftètoit un 
2> dpace entre la plevte /& la futface <les poumon^ , 
3» û lUnr. qui entt^ dans la glotte ne les difterïdoit' , 
» & les reudoit'contigHS â la plevrç 8c au ^âpbragme : 
» Vzït dans ce caspreife les poumons avec une force 
x>. égale i la réiîftaiice de U poitrine y de forte qu'ils 
x>r demeurent dn repos: Le' fang circule moins libre- 
» mené ,: entre> en moindrie quantité dans le ventru' 
»';cale gauche du cœur^^de mémJe que dans* le cervead^ 
mScdztazùs nerfs, £&!& fang artériel agir avec moins 
» cfe* jbroe f|ir lies muftbB&ûmercoftaax ^ '& |iiir le dia-^. 


» pbfagme. Les caiifes qiii diUtfnecic aa cQBiiiMii«e» 
« niGDC 1« poititac » vcmusc â diminuer , ies cotes 
9 s'aiFatiTent , les filures dUtenHoes reprcnocnc leqi 
» premier éu( % les vifccies poodèin de nouveau , le 
« 4ispbragme reprend fa coôtrainf e , ce. qui dimiiine 
4» la capacité de la poitrine > & oblige l'air à fiircir des 
9» poumoas > & c'eit en quoi confifte i'^ae^irtf ma. Le 
9 fang circulanc immédiaiemenc avec plos de vkefle , 
jè fe porce e» plus grande quantité au cerneau ^ de dans 
9 ies mufcles^ lescaufcsdfi la contraâiotn des imifcies 
31 iatercQllaax 8c du diaphragme » fe renouvcllem , 
» & rinCpirattoQ recommence. Voila la vraie manicre 
3^ donc fc faic U rejpiration. 

Il (ait de-la que toute perfoone prtvde â un cçr* 
tiin degré de U facuUç de refpirer , meurt aiiil^côt. 
Çcue faculté eft interrompue chez roue amnaai qui 
{ft HQjre , qa*on pend » ou qu'où étrangle , qu^on en<« 
férwe dans uo eCpace ^^ont on pomper Tait , ou hkt^ 
«[ont les parties internes éprouvent une dilacatioq qui 
comptime )c mouvement naturel de la pdicrtne , ou 
L*«lAian dçs poumons. ( Voyez Vouaton. ) La eompccf- 
^on de ces pitiés , loriTqu'çilc fe fait feocir par. do* 
grés > commence ^ar reo^dre la refpiMtiùn pcuible : à 
CCI état fuccede bieiitôi cdui de rétouffemeiu , ma. 
.ladie cruelle , qui femblc offrir fans ce^'e l'ioftant de 
la m(M:t,*& répand dons Tame une noire mélancolie. 
4^lor4 le fang th gêné dans & circulation ,il's'cpai(bt ^ 
ou fe eoagùTeri j8c fi Ton n'emploie pas prompr^jUtni 
des rçxucdes Spécifiques;^ on ne. doit s'afiiendee. qu'à 
Mt|« 6t\x ptQcnaiiM: i ou à une* rie languiâ^ce. A« 
nombre de ces remèdes , je ms garderai bien ;d'adopN 
Cf r \\ faignée : f lie foulage , en tSct ,. dans lêioftant , 
Ur pottr quelques jours ^ ntaè la ifv&ladie :f^ra*cft on» 
fvûco que plus, fréquente ^ pins cruelle. Bcuii; la-^gué^ 
nc> il eft' néceflatre d'eacofi^oàice Ib caufr, .^>de 
s'iaiço^per-1 -détimire cclke^i. Les terreurs -âdMUcâyiiei 
{icuréjQea» lt\ clugtin£,iviyamçmi.renfiis^:pcadailbat 
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récoqiFçinenr» Contre cette dernière caufc > U VtyM 
6c remède que dans la diûlpatipn & dans le plaifir , fi 
)'on eft C8pa))lc d*cQ goûter quel<^u'ua. Oa remédia 
à la pLeQiéS^ par lesTudorifiques , les cordiaux, & Icf 
topique» ^ fyj le côté IbuiFrant. Quant am: ef&ts àc$ 
terre wrs fubttf^s , s'ils n*ont pas été aflex violeospouc 
altérer avec excès le niéchaDiiaie animal , le tems , le 
régime > l'ei^ercice , la mu/îque ^ lc$ cbofes agtéable^ 
y remédient. , - 

RESPLENDISSEMENT , effet d'une grande lu- 
miere qui fe tefiécbit Tans obftacle : ce mor exprime 
aixifi l'effet d'un haut degré de gioire donc Téclac s'eft 
fépandu. (VQyczSpUnJeur,) ^ 

REiit^ÈtABLAÉCB , conformadon de deux on de 
pluiieprs corps , telle qu'ils /emblenc^offrir chacuBuaiii^ 
yeux leis fQémes traits. La rejfemifiahce peut àuffi fe 
remarquer enue les càraâeres , les idées , ou les opé^v 
rations de Tame , ou les circonftanccs. ( Voj^ez Uni* 

fgrmiti* ) 

RË5.S£NTIM£NT, impreflion profondément 
gravée dans rcfpric & dans le cceur., toujours prête à ' 
reffortir & à le manifefter. En général , le.mqt rtgka^ 
$im€nt n'eft pris qu*en mauvaiTe parc , & il e^Lprtm^ 
le ibuvcoir d'une injure. 11 eft poiïiblc & géoéreiu de 
renoncer 4 la vengeance j ( Voyez F engeance ) mais 
on n'eft pas le. mairre d'e&ccr le reffcmiment. Il eft 
poffibLe ic généreux de faire du bien à celai qui nous a 
fait dti mal ; mais en méme-cems que l'on exerce 
enverç ce dernier le cara^re de bien&iteur , on ne 
piettt y être décerminé par l'actaciioment qu'il infpicc ^ 
quelque effort même que l'on fâffe , il n*y a pas m'oyeo 
4e relliœçr. Tel eft notre amour propre , que dé» 
qu'ils écéoffenfé, il ^ndi^e (& fe révolte comci| 
j^autenr. de l'offenfe , & que jamais le fouveoir de 
eelui'ci ne fe cetra'ce à Ferrie , Ç^% que Uindignacioo^ 
^c^datte pffr fon ii)jtti;e rné^fe xenaujvelle dan^ rèuÂe. 
à^yiSA: <|iteUes: précaution iV^ ddroaa-ni^iia^ibiifi 3f9à 
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nous coipporter dans la fociéré ? Avtc quelle atten. 
tiott ne fatit-il pas évîceir de noas j Caire des cnDc» 
oiis i Ce n'eflspas que cette confidération doive altérer 
CB nous le fentiment de joûice : il feroic non-feale- 
jBcnt contraire i rhonneur , mais même mal-adroic 
dc^ craindre le rejfemiment d'un homme qu'on traite* 
xoit feloo fes mérites , & de ne pas prévoir le reffentU 
0Ê€mt iivk public qui s*indigne toajq^rs concré toi^t ade 
qui blcfTc Téquité. 

Ressedtimknt , Ce die auiTi de reffec d'une caufe 
norbifique , dont le levain n'ayant point été entière- 
ment extirpé , excite de tems en tems des* Ceofations 
j|ui font appréhender la rechute. Il eft fage de pour- 
voir auifi*tot à tout refftntimeni de ce genre ^ 4c d'em- 
ployer les moyei^ propres à cxpulfer parfaitemciit le 
levain qui fub^iile » iînon , on s'expofe a une maladie 
plus dangereufe que la précédente. ( V. Kethutt,) 

RESSERREMENT' ; c»eft . l'adhéfioa intime des 
parties. qui conftitucnt un corps. Le rejferrtment tî^ 
Koppol^. dit relâchement : celui>-ci annonce une diftcn- 
lioD lâche : celui-là une liaifoii folide & forte des dif- 
lércQtes particules. Cette liaifon , proportions gardées 
cki volume , eft ta caufe de la dureté & de la pefanteur 
des4»]jrps« C'efi le propre du froid de reâèrrer , & ii 
rcffetre en combattatir Tadion de la chaleur , dont le 
premier effet e(l de dilater. 
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ramtnent rbbufte > & d'une bonne fanté : il eft inutile 
d.*obfcrver. qu'elle fcroit dangereufe fi elle dev^oic 
extrém^. Le rejferrem^mrc^ PefTet qu'on fc propofe dé 
protfLuire dans le traitement .du :dévoiemc;nt , des hé« 
morragics , & desautres nialadies caufées par lafiaiité 
des'innncuxs , ou la dillenfion des fibres.' 

RASSORT ; c'eli , ainfi qujt l'a très- bifit expo» 
le.f)iâtdDaaice de Trévoaz-y ce la faculté- aataielle 


m qu^ooi les corps de fe tcmetcre^a jeurftemîer état, 
» quand on leur a fait viqlence pour les en faite for- 
n tir y foic.ea les pUaoc , foit en les comprimaap. Les 
» arcs baodés ne font leur efict , quand on les lâche ^ 
» que! par une vertu élaftique ^ on de rejfort, ha. caufe 
» du reffort efl; l'effort que fait la madece fubcile pour 
» pailec dans les pores de la. cliore courbée ; ces pores 
«> ayant été rétrécis par la compreifion de la partie con-*. 
» cave de ta chofe courbée , ne lailTent plus â cette, 
3E> matière fubtile la même libercé de pader qu'aupara--, 
» vaut : de forte que faifant effort pour paiffer , elle; . 
3} obliguJia chofe courbée à retourner dftns fon pre<^ 
9> micTétat« La puce ne faute (î haut, que par lavertn 
» élaftique d'un petit rejfors .q\i*OQ appecçoit avec le' 
>> microfcope. » ' / . 

RessjORT des oiachines y éfl la pièce à laquelle 
toutes- les autres correfpondf nt , & qui les met en mou« 
vemeut. à l^iuAiant où elle*même le reçoit, . 

' Ressort , au fcns figuré , e(l lennoyeii qui donne 
l'impcefiion , qui fait agir , mouvoir ^ ^ détermine 
tout ce qui doit concourir à une même fin. Les hon« 
nêres gens ne connoKfent qu*un fèul rejp^rt dans leurs 
affaires i favpir , d'offr^ la juftice ou la convenance 
des chofes qu'ils défirent. Pour les méçhans , ils em- 
ploient fans fcrupule , $ç fans choix , tout rcjjfort qui, 
leur fcmble étte utile à leurs vues, 

RfiSSOKT, fignifie encore l'étendue d*une juiiCdiç* 
tion. Ainfi , tous les citoyens domiciliés dans récen- 
49e d'uQ bailliage , ou. d'un préfidial, ou d'une féné- 
chgu(fée, font d\x re^rt , c'efl-à-dlre judiciables de. 
ce tribunal. Les difF^rentes cours de juiUcc d'une pro- 
vlace ont pour rçJjfbrtÀz cour fupérieure de la pro- 
vince > c!eà - à- dire , que les^ fentences des tribunaux 
inférieurs font fufceptibles d'être portées, par appel, 
^ la cour fouveraiive <mt a le droit de les confirmer , 
d« les modifier , ou dcles meure au néant. Cette fotte 
et r^ffoftj (avoir la voie d'appel , n'a commencé d'être 
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étaVH qdé fôM le r^né de 8. Lôtiîs. Le rèjf^ft ttéi 
Aas moins déterminé pour lie genre desperfônnes , que 
^otir le genre c^afFaircSt Les djfctiffions reUctV^es aox 
faits de gneire font exclofîvement du refforiàt la con« 
ffétablîe. Les matières bénéiiciafes , & certaines autrcf 
tffaircs d'attribution , {oï\% du rejfort du graûd-'COnfeil. 
Les objets relatifs à la îarifdiétion ecctéfiaftlciâe con* 
fetîtiéufe , font du rejfort des cfficialiiés. Les procès 
Cui ^éleVerit de citoyen à cirèyen â Toccafion des 
ftitcrftS particuliers de leur fortune,, ou de leur Wc, 
ou de leur honneur , font du rejfan des bailliages, des 
fénéchauïftes , des vigueriès , des préfidiaux ,- JltefT^^r* 
fiikm par î(ppel aux parlemens. Les dîlftrends'qùi rôtf* 
ïent fttr Femplaî des deniers publics font du rejfyft'àt 
la chambre des comptes. Les objets relatifs à la per« 
ception des droits d'aides , font du rejfort de Ja coac 
des aide^. Les faits qui ont rapporr aux monnoics fonr 
du rejfort de ta cour des monnoies. Les faits concer^ 
dans Icff eaux & forets font du rejfort àt% grueries , fit 
par appel ; de la table de marbre. Leâ affaires conten-* 
îieofes des eommenfaux de la maifon du Roi. ftauttet 
privilégiée , font du rejfort de la prévôté de l'hôtel. Les 
dffcnflionS relatives aux rentes! conftituées fur K|if)rcU 
de -ville , â la municipalité, ati commerce de la ri- 
vière, anx ports , font dtî i'tjfori du prévôt Aes mar- 
chands. Les délits des vagabonds , gens fans aveu , vo- 
lifcurs de c;rand chemin, ^c. font du rejfort du grané 
prévôt. Les àhX\t& commis dans une armée «font dit 
rejfort du prévôt de l'armée Ileft défendo â chaqiie 
tribunal de connoitre èL^% affaires qui ne forrt pa^ de 
fon rejfort. Quand il entreprend fur la jurifdiâfotr 
d'autrni , on ne doît pas le^ rcconrioître , ni répondre 
i Tes intcrpellarions ; mais fe pourvoir pour amener 
rafFatrc au rejfort naturel. 

HE?nSOURCE , moyen propre à réparer un mali i • 
protéger one entreprifc , â pféferver d'un danger. Lef 
rtjfources contre IcirqAaaX , doivent être calcù&éta fe- 
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k>n le génie un màl^ 8c ihi^dé gëhrè ft io&ditii% ieà , 
tlD BOB(bre^ro<ligicttX }S*éfftCcs. Lé détail en étant icU 
fini , BOUS nous bornttonsi à bbferTer par rapport aUÎ 
rtjfoénes qui s'offrer^t â l'info rtunë, qu'à qnelqae èz^ 
gré qo^elle; foit portée ^il faut avoir le coarâgécle là 
iuppotter ^ éi d'expirer même piticôt que de recouiiif 
aux moyens qui dëshonoreiit : obfeiVôài eH<fore que 
trop fouTcni c'cft l'efpoii: des rejfources qui nous pré- 
cipite dans les égarements. Mais combien de fois cei 
cfpoir n'eiV-il pas abufé ? A quel genre de rejfonr^e^ 
bien «bfTérenies de celles qu'on avoit*eri?ifadéù*eft-Oii 
pas séduit I Combien de rèjp>idrces font plus crueitei 
êc pins humiliantes que le mai même qu'oïl éhdaté? Il 
cfl une rêffource omette à tous les hoibhiés, cdntré 
Pindigencc , c'eft le travail : & le travail <^ft d'autanè 
piu»f réfiérable à ttf os lés aiictéi ttioyéfts , q^iénori-féu^ 
lement il e(t le feul adoré , mais qu'il tnét à l'abri dei 
infuhes que l6s hommes foht à l'intottune. (réparons* 
nous, à nou».méme , dés rtjfourcés perfQnnfcUes qui 
nous difpenfent de la néce^Tité de mandiet celle d'^au* . 
trui. Qtsfeffource^ përfbnnéllesconfiilciit dans le cfaojr 
d'an étac \ À dans l'application vigilahtë à acquérir lei 
connoiâaAces qu'il exige : elle conlrfte encofè clans 
le (bin de nous tormer une façdn de pén£âr déterminée 
par Ws grands principe^ ,' éc d'ailleurs indépcndaiite 
cet véins jugements de la mùTtitude ^ dt fur-tout ani- 
mée ptr U nrobile dé l'botinèur aûftërê, ^iii n'e(liinè 
que ceqttieft vertueux: Il "cft un âgé oà les r<j(/^i/ncef 
«ôm échappent , oà nb's forcer défàiliafntl^s fe lefufenc 
aux phiitTSy où Itf poids des années qui tià%xi accable, 
Amble aècabkr lulii cent qui nous approchent, où lé 
monde noû^ fuit d^^notli évite , pu nos proches parôitl 
fentbtefi foirrent attéhdreévec impatiéncfe Ta dépoinllc 
de notre fOTtniie, Dans ce concotrt^ de circontfahccs , 
qodte^ fujfourcès n*eft-il pas liéceffaitc de raflcmblcr 
ehftf ', p<SW ^t f^^ détefter iâ lumière dd^tmr ? Si Xtk 
remords fie «orteyié ^âtféé Ce joignent Hut i^ttgcs 
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ciucllcs qai noosenviroancnt^avec quelle hofteur tui 
dcfccnd-on, pas au tombeau ! Mais , la paif de la coof», 
cience,ia fatist^^ton qui naîtdes bonnes aâions qu'on 
a faites 5 le goût de la le^ure^ ja méditation de la oa-* 
tare, le piaiiu: de (aire encore. du bien , une pbilo>fbphie 
chrécienne3 voila, les rejfoutces propres â charmer les 
dégoûts de 1^ vîeillefTe. Dans cous les cas, il^ eïl bien 
fage de fe ménager des- rejfodd nés pour l'aveoir. Au 

?ilns haut dé£ré de fortune, parmi les avantages delà 
upérioricé du rang & de l*efprit , il faut lentir qu'on 
peut être expcfé aux plus Tiolents orages , Ôc fe mcctie 
au niveau des honnêtes gens , pou^ s'en faire dcs^amis. 

RESSOUVENIR: Tpu venir qui fe retrace plus 
promptement ,. mais qui e(l aufli plus foible & moins 
certain que le ibuvenir , Se dont i'objet eft plus éloi« 
gné : celle eft la diftinâion à faite entre ces deuzoïocsi 
( Voycst Souvenir ) . / - 

RESTAURANT , aliment , ou remède propre a 
donner à Pcflomac & a^z liqueurs anirBales, delà, 
vigueur ^ de Tadivité. (Voyez Reflauraciûn, ) 

RESTAURATION , rétabli^Temcnt de la vigucut 
animale. (Vojez Figueur.) Rèfiauration ^feditauffi 
de la réparation des cho fes^ dégradées , &. auxquelles 
on rend leur premier état. • \ 

RESTE, c'eft la" partie qui demeure d'Une xhoiJ 
dont l'autre partie a difparu» ou a été employée^iRe/^f^ 
fignifie encore le complément d'un tout. AinfiioQci. 
fon r€jle , c'eft rifqucr la totalité de fon aigem. 

RESTITUTION^ cîeili^aâe par lequel onre^d â 
quelqu'un un bien , à lujt appartenant , qu'on avbit en 
(àpoiTcffion. Le payement d'aune fomme qu^onacm* 
pruntéc ou qu'on s'eft ppgagt d'acquitter, poùr^ptiz 
d'une vente eft une refiitutift^ 5 mais cem^t a une ac- 
ception toute particulière , des qu'il s'agie <le rendre 
une choie qu'on avoir ufurp^e, ou un. bien ^ontoa 
étoit poiTcfleur de mauvaife foi. L'afuirpatiaii êc là pot- 
feiSon de mauvaife foi, ne font sita moiiis qu'un vol, ' 

▼^ UB 


IHi t»r^andage, te uae/cootiouîté. de -^«lOf^^yp^ez 

^Jirig^uidaf^yFoU ) Tout ce qui c(l acqoi^p^les vojcs, 

illicites, par le dol, par la violence, par, rcjcadiony; 

|Uir la conculfion^ pairabusde confîapce, eîî éga-> 

lemenc rcfticuable , parce que ces moyens caraâé-*» 

xifent le rbrigandag^ 9f, le vol. Si l'objer ufurpé a 

rappçité.d^ fruits/ il ne fuflit pas de le remettre, 

daiis les mains du propriétaire légitime ; on .eÛ:] 

CACore- indirpenfàbleoEient tenu de reftltuer la yaleut 

«Les fruits qu'on a perfue^Qn fc pourvoit p^rlavoie^, 

civile oapac la voie^cr^)nelle, pour obtepii: r^i/^.. 

tîok'' la voie civile a lieu dans les occafioqs 0)4. l'on. a 

éci leféxonfidérablement dans une conventipa 04 dani 

i^c vente : ,ea pareil cas la refiitutioa doit être reqaifcr 

}aridiquemenc dans les dix ans, à compter de répo.qaç^ 

4c.rdàç^dont la léfioneft coudante. ^ 

. La,voie criminelle eft indirpenfa^le lorfqu'on veut» 

r^couviçr un bien ufurpé par le vol, par l'ezaâioa,ouL, 

la concuttlon , ou le Brigandage. ( Voyç;!. Frocédurei 

€nmin€Ue^^ Cette voie entraîne des peines affiiâiyeSs 

courre les coupables. Les chambres de jufticeinftitnées 

fpus, différents règnes, contre les traipnts, ont ea^ 

pour objet de leur taire reflituer les fommea inimenTeSt 

ufi^pées par leur capinç. Il n!a pas réfulté de cemojea 

lebienqu*on devoir. CQ attendre, parce que lesftrQcé*^ 

d[ures ont. été fort dirpendieufes , & que. l'emploi, des, 

fomoies rcftjtuées a tourné bien plus au profîjc; de> 

qoeiquef. particuliers qu'a celui des traitants. Çepen^^ 

^BC Gpjbert avoir^ordonné qu'on mit des gacnifons^ 

chez les prélîdents à. mortier même, qul^ivoicnc, 

époufé 4f s ^lles de traitants. Aujourd'hui le miiiiâfc^ 

des fiçi^^jis. peut fc 4irpcnfçr de l'appaîcîl 1&^ ihtu*| 

fi^»;Çommc étant ,tEcs à portée d'avoir up' éfiàtTuf&*J 

faob d^jufurpaceurs:» & des o|)jets de leuc xiiorpatioa ,,; 

ikJjiî . faftroit de >ttr, parler très-rérieufeaiqpyçràt!o-. 
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RisTiTOtton s'entend auffi. quelquefois to«t Sabf 
plemeac comme réparatipo. Atofi l'on die qa*on arefti«- 
(tté l^honneur (Pnn homme qui avoit été calomnié 5 la 
mémoire d*on défnat qui ayoit été iojaftemenc décrié 
0tt)même condamné. 

Restitutiom 3 dans le fens phjfiqne , eft Tefièt la 
reflbrt qui remet en leur premier état les cfaofes qui 
iToicnt été comprimées. ( Vojez Reffbn. ) 

Restitution, en terme de rartnamifmatiqne» fe 
ik des médailles auxquelles on a ajouté , la féconde 
fois qu'on les a fait frapper / le nom de L'empereur qid 
à ordonné cette nouvelle fiibrication. 

RESTRICTIONS c'cft ^exception qu'on fait. ( V. 
exception,) Qnelqu'étendue qu^on donne auzpoo?oiif 
confiés, il eft toujours fous-entendn qu'on ne itoit m 
vfer qù*i l'avantage de la petfonne qui commet le foin 
ic fes intérêts : s'ilarrive qu'on foit contraint d'en fa^ 
crifier partie, on ne doit ^y déterminer que dans 
l*eztrémité qui ekige ce facrifice , comme le feol* 
anoveo d*évfter de plus grands maux. 

RESULTATi c'eft ce qui a été conclu 00 artMi 
^eft encore la conféquence eiTentielie d*nn raifonne^ 
.ment , ou d'un deflein , ou d'une ôpératio»é 

RÉSUMPTION , expofuion concife des objeir 
principaux d'un difconrs, ou des divers moyens utiles ou 
contraires a une opération. Les perfonnes élevées aux 
grandes places^ doivent , diaprés le compte qui Icot 
cft rendu par ceux qqi viéiFlént foUs leurs ordres, ré* 
fumer & oefer leurs tt^pports , afin de fe déterminer an 
parti le plus fage & le plus éclatf é. 

RÉSURRECTION, retour à Kvie qu'on avoir ' 
perdue. (Voyei Mort, Fit. ) Un court cfpaceeftte 
terme de notre vie , te, auquel nôtre corps , apiis 
avoir été (épaté de notre aine, fe dîflbut: Ls reli- 
gion ftoûis enfeigne que nous recouvrerons un joatine' 
vie îixfèQotteUe^* cette vie ne S^enrend pas Scelle de- 
J'ame^ qui ^ immortelle par fei^tlEnice, ne p>eiit cçf«(' 


'•1 


«»* 


â^jtre; ÉAh elk exprimeque le corp^dont nous avons 
ét-é dé|)ouillés fc réunira de nouveau à notre ame , pour 
ne s'en féparer janoais. Dans cet état, les corps, Icloa 
qa'ilefl: indiqué par faint Matthieu , feronc impaflibies» 
tcanrparents, légers & lumineux.La réjurreéiion de L C. 
cûlcfceauleplus puifTantde la vérité de la religion chré^ 
tienne. Notre foi féroit raine fi le Sauveur du monde 
fl'étoic pasrefTufcit^; mais des témoignages trop authen« 
tiques ic trop invincibles^nous confirment cette réfurrcc- 
Éion,pour qu'il foie libre delà révoquer en doute. Le mi- / 
racl( opéré par J. C. fur le cadavre éi Lazare, eft un pro- 
dige qu^il o!appartenoit qu'à Pieu d'opérer: cependant 
cette réfirreSio/f n'étoit pas abfoluc ; c^eft-à-dire , que 
le Lazare ne recouvra la vie que pour la perdre de non- • 
▼eau ) & qu'il defcendit une lecoûde fois au tombeau ^ 
d'où il ne reiïurcitêf a qu'au jour de la rêjhrreiiiùn g6. 
ùérale du genre humain : Cette rifurredhn annonce 
que le monde entier doit finir ; qû^tous les hommes 
périront ; que la terré fera réduite en défert, que l'uni* • 
trers retournera dans l'état du cahos d'où il a été tiré. \ 
C'eft alors que les êtres créés à l'image de Died , re^ 
prendront la forme fenfible & la matière dont ils auront 
été dépouillés, & que le fouverain Juge, rendant i^ 
chacun félon qu'il aura mérité , fixera invariablement 
le fort de fes créatures. La réfurreBiQn des morts fait 
partie des dogmes du chriftianiûne. Ce même dogmt 

• étoit chez les Jui& un des principaux articles de leur 
croyance religieufe. Cependant il exiftoit chez eux une 
feâe, celle des Maducéens , qui fe refufoit à cette ) 
croyance. Jefus-Chritt ayant cnfuite annoncé lia rifur" 
ndion des morts comme une des vérités de la toi , à 
bapni tous les douteis â cet ézard. ' ; . -^ 

KÊT ÀBLISSEMENTJ; Vcft le moyen qiiîVép'âre 

f la dégradation d'ube chofc, & qui la re^'pt/d^s lé 
même éoLt où elle avoit'été ùtécédemAiéiitrtëmQt 
s'applique auflî à la fanté , & fignîfié lé retbfâ^Wftlënt 
cntiet'des forces 9c 4e Hconomu anitftale.'îlnEBlà.il 
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iiffetc 4e k coùvalefceace , qui ionique , â la ▼êncë) 
la fin d'une maladies ^^ expiimc en même cemi 
l'état d'un corps encore f'oible , & mal aâÎK^ 

RETARDEMENT ,.{Voyez</tfVtfi.)Cc mot%iw 
fie aiUE fufpenfion , défaut d'aâivité. Par exemple,oa 
dit qu'iine montre retarde , lorfque l'aiguille ne par* 
court pas entièrement, dansiexcrme pixels , reQ>ace 
d'une heure à l'autre* Les montcesflui ne font pas par« 
faites, jéprottvent cet inconvénient dans les jours où Je 
^ems efl lâche > la même cbofe arrive quand le balancier 
frotte fui la couliiTe de la montre , parce qu'en pareil 
cas , fon mouvement ralenti influe fur les aottc^ 
pièces de la montre. 

RETENTION-, exprime l'ade xic celui quîre^ 
tient une chofe en fa poiTeflîon. 

RsTEiïTioiiyen termes de médecine , eft l'ac^ 
tion des vaifleaux qui retiennent les humeurs. Aiofi ia 
zétention eft falutaire^ou morbifiqucElle eft (âlmaire 
lorfqu'elle ed combinée pat proportion de l'écoocmie 
animale. Elle c(ï morbifique lorfque les humeurs ccte* 
nues pèchent en qualité ou en quantité. 

Rétention J* urine, maladie produite par le fèjoor 
des urines dans la veffie , lorfque celle-ci perd la faculté 
de s'en débarrafTer* La pxcrte formée dans la vefllç, les 
cxcrqifTances charnues^ & une inflammation coofidé- 
jable dans cette partie ,.caufent également la rétention 
'^' urine. Ceft un des maux .les plus cri^els, &,qui exige 
les fecours les plus prompçs. 

RETENTISSEMENT , continuité d'un fon qai 
^aifojine , pendant un, certain tems , danf] les, lieux 
çoi)cav<[S..;Çje£ eflct a ppjfr c^ufe les ondulations de 
l'air, qui étant agité , éprQuyç cette agitation piaf 
loo^temSjjdans un lieu où il eu contraint deqircaler 
àu^owdi'iin-piêmç. ' .^ 

. ^ETEfî^TÇ^ ^^cfpefl: ^cs bienféances ^i prndcDCC 
I(>^^9{\^^entîon à calculer toutes les nuances , afia 


IjWSI toiK rettirieik. Les; femmes èc'ïê& filles font 
obligées à bien plus de letenue quç les hommes. Elle 
doiv£c marquée non-fealeniênt 'dans leur, difcouts, 
mais dans le matotieale plus décent y & pac on regard 
Ijai annonce la pudeur & k md'defiie. 

REZEUup y £gni£e encore la déduâion qu'on (ût fuc 
An paiemejic , foie en conipenfation d'un objecdû » foit 
pous acquittement idVia impèt» Âinii les trésoriers des 
deniersi royaux font xuxc.n&enu^ fur leis gages & fur les 
fUifions dçs^ offi,cieiS4 cette rete^iie les acquitte de la 
taxe berfonnelle à laquelle ^Is font impofés» Le Roi 
acçoira&y quand il lut: plaît, des brevet» de retenue aux 
iujels qui font racquilîùoh de cbs^rges vénales qui s'é- 
eeignent à la mort du pofTeâeur : au moyen de ce bre« 
y et y l'héritier eft fondé à répéter du fucceifeur la fomme 
Apulée par le brevet : aihfi . là totalité . de. là finance 
A'eilpoiqt perdue. 

• RéXICEN^E ,; afFeâation à tàîce quelq^Te détail 
liic un objet. doni^ on ifztït.hai réticence eCl: quelque- 
Ibisl'efFet de l'an le plusimalin. Celui qui, médifant 
lîlefon prochain, s'àtréte dans fon dircour«,& paroii 
s'arrêter par prudence :ott pacgénérofité , répand des. 



intérieure' 

^es tuniques de TœiL » configurée eo forme de rer» 
» Elle naît de la fubftacôce du nerf optique dilaté , 
a> c'eft pourquoi elle eft molle & blanche » & ref*» 
»:. jeqible. i.de .la cervelk. délayée, ou à du papier 
» hiiiU, & elle a la tranfparence de la cort^ de lan«« 
» terne.: c^eO: ^ en cette partM que fe- fait la vifion ou 
D l'imprefiioii dés images: 4es objefô, par le moyen 
» " 
m 
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freffion Jaoôtidcbfieoille oppoKaa tàti ^ irid| 
4'étrc imprimé. 

RETORSION : c'eft l'aTaDUgequ'oa tire daproprt 
a^mncfic d'un aaverfaire, contre qui Ton dtfpiitey 
poQi s'eafetvir contre lui, Se le combattre viâoiicafe- 
ment. Toutes les fois qae ce moycik s'ofie , oo ne doit 
pas le négliger ) parce qu'il n'en eftaocuo antre quifoit 
auflt puiflant pour perTuader l^adrerfâiie de Ai. déûite ^ 
mais en rétorquant ibo argoment , il £iof ^iter la 
tournure fophiftiquescar le lophirme, quoique pro^ 
i réduire , ne porce^amaîs la contiâion. 

RETOUR y aâion d'un corps qui revient ^ffiaoémù' 
Ken d*ott il étoit parti , ou bien c'el^ le renovvellemeai^ 
d'une caufe , ou d^ua effet qui avoir ceiK pendant utf 
tems.' 

RETRACTATION , défaven d'un témoigna^» 

În'on avoicdonné ^ou d'un jugement qu'on avoit por« 
i , ou d'une ailertion qu'on aroïc établie* Quoique IV 
jnoar propre (bit toujours plus ou moins moctiié par 
Une utraBationy il y anroit bien plus â rougir El'oos'f 
refufoît , lorfque l'honneur & la rérité en impofenc k 
dey oir.^ Pour éviter , autant qu'il eft poffible , la oécef* 
fité de nous rétraâer ^ il faut pefet nos déterminations 
& nos démarches avec beaucoup de fagefTe. Quelque 
attention qu'on apporte « on ne doit «point s^attendre 
qn*on ne fe trompera jamais. Dés qu'on ^ été trompé , 
& qu'on reconnoit l'erreur , il y a de la nobleft i ft ié« 
traûer avec franchife. 

flETRAÇTION , terme de médecme , ( Voyet 
Contra&ion.) 

RETRAIT Ugnager^ droit de revendiqBer tti» bîei^ 
fonds y ou partie d'un héritage aliéné par le proprié^ 
taire y en rembourfant l^acquéreur :ce droit apparneni 
aux plus proches parents du vendeur, & il a été établi 
comme un moyeu de conferyer les biens de famill» 
dans la famille même. Ainiï toutes les fois que Voïh^ 
▼end un bien fonds, le plus proche parent peutreveo* 
diquer 4 foof^ofic robjet de la Tça{Ç| en fc roametcaai 
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doit être exercé dans rannée , à compter du |OtiPoà Ib 
eoattat â été pafli » 0c il erpm dés que ^te ^lioée ttt 
^révolue, htntrait Upiëgiftiit fou oti^aé d'uae an* 
cieotie loi da roTattme, qui oe perinettoit poîiicd'alié^ 
oer les propriétés foacieres^ unsTafea des héricie]» 
^céfomptifs. '^ ' 

- Retrait d»cal^ it<Àt accordé par Tédit de mai 
tl7ll i à i'ainé des m^es defcendants eo li^e difeâa 
tf on doc Se paie , de retirer les dachés-p8[ifi«€ étfkoes â 
dies filles de lear maKoo ) en leac leo leoiboiitlàttc It 
prix , dans Peipace de fit Hibis , foi; le pied da. denier 
;!ringt^cinqdu revenaaâoet. Ce droit pafle dcNdeeré en. 
diegréaox mâles de la famille, aodéfaotôoao retosdet 
iafnés des premières branches* 

' RsTRAiT^^(/^if/fif«^,dtoitimpre£crip€ible'qo?one 
iescccléfiaftiqaes , de rathetèr les bieiisaUéiiéS4;^iap» 
farceooittttt à Téglife. Uo édit de toittéi )7ca, lesm 
«lainténosdanscedfotc. ' -^ - ; 

: RsTR AIT /eodàt , dtoit de poii&nce de ;^e£, ea 
vercodaqoel le feigneiir dominant , eft^a«torîfé.â rf « 
veodiqoer de è reieair le fief de la moofabqe ailiéné 
fârfiifi vafiftl) â la change de remboorfèrâyâcquércor 
le prior ftîpnlé dans le contrat de vente, & ^s mûsin* 
diJ^eofables qo*à âiit Kacqaéreôr : répoq«»(tece4ioie 
date de l'époque de l'hérédité des fiefs ,qoi ffétimpoint 
Volage' avant Charles^lc^Cbaote, Lesie&o'afasc été 
accordés «vant 877, qo'à tkrc de récompenlôa militaî* 
tes ^enaccordant PhÀéditéotfétablit le itoh'è^ripaaïâ 
én'hvê^ia feignent , afih de loi donner isfiicolsérdc 
réonir le fief fervant^n fief dominant ; dtéjiwt que ce 
fieflênraiit ne fûtT€kidapa'rdesmanoruvresièecettcsao 
détriment d^one p4hie des droits de lods. 8t Rentes , 9c 
de ne po^nt expofetld TeignetR dominant ^ «voir oa 
!Vffikl^'qni lui déplâs. Le retraite liea-dans tsot le 
JtOyèOme , excepté danî le pays de la Salle i^bailliage U 
llUteUènUdeLiUe co Flandres ^maisoauepeùt l^tsc»^ 


ta,ivi$ Uicif de mucadoa' fïït itbaage » tnCj^:^ 
Hçttktï&teStÉtPn coUatéiale, ou ftt.donnatlofi ^ on fH 
iegi&i»B»nsjQeE»iocs cottuuiBfs, k fei£nciir«.ajs:rqiift 
4|imomrC; pHtCf f onc fe dcurouQcr - i alec dli .droitrdc 
jxcfya^.^onodSf tcoon^cer^DWi:^^ cottcunièsiiàflecotv 
dciA l'an jk ioui:^ Le ce^ci9<:L n« commence -à^iâ^utr 
que du joaroule contrat de vente lai eftooûfie. Qaaad 
-f %%0nbQii:enoc dé rt^^t:liAagîr U écretraif féo» 


9' 


*«/«/ ^ le eariâtr^^agifr cû ^èiécé; Si le fief 'doiphiaqB j 
dppuflfti^aiàpliiiieùc&co-fe^oeitis , ebaca&:.pèarx6* \ 
dibfSàf»i{Utft(.mais rac<:]uà:çiu; a le droit d^obli^etik 
{{^îeiii&çi;!q«iiif&.dejfon drp^ de çttkerle toai: SUl 79 
«elitAaydedftosrlecootts^tde y.e^ce ^ le délû pctfoic 

?\i)nt hirÊtrM Ae cpgunieiice â <ottçic qae du ioor 4»àbi 
irande eft devenue notoite* Le fclBÛer.durcigiieiisdQ^ 
Aidant ^eùc afer dam^me'droicde retrait , afaToom de 
Mf<$ign0u ^k xc pouToic îé troi^re ftipulé dans kJiaii 
idcJeçflDSf^;kXeig^rtti: ftycurj^i^ffî /uanCpecuc^iiToii 
;gré 9 fon droit à un tiers, La.dinnande enr^/rof/doîi: 
iire;fii0né<: a$r fiége-royal duceflotc de l'acqnéreur; te 
lut être: iigtttfiée psir hiiKSejr^-mcJcs pf&je^ ^lieUc^èi 
fnéiAc \i^m. tfompi^nt porté, daASîï^'^<^)P<i^ftC':deiKeaift 
Cette' li&gaittion eft ^aUblfzjin^^^! ftprq$i'bo MA-^ 
frârâi i^Q^daos le <pii|rftrde> €( délai le^feigiiçOC 
doakiaani:aîi «lit fa déclaraÔP^ en iotme^^de la lïé- 
letmiaiatiaiD cjn'il a.prife.d'arer dtfon droit àttiuroUi 
lie làafft'ftft feod^ à réciter, isij^î rnôoipaot de li 
fcipÉciiiié:de;fa femme, q»ia%d,iïiên)e c.Ue.n']r'co»!f 
icmsrotrpac* X.a, femoip^pe^i^t AiifS.fe. faille jaucoiifer 
par IttûtccpoWi l^eticer It .^ef hvr^aty aUéiviidftds 11 
raoïivaocedefa feîgneurie ,4dirfi|u«fi>B maciÂ reiiifeà 
adhérer an defir de fafems^furtïclrfbjet. LfCittea&cft 
toujoars babile à retirer au -npm àp^ fcm pupille. $Uê inm 
teur n'a>p6iai.uré du droit da^ iesdélati^ le papille s'ea 
ccoay«. dédiu , 9c ne pourra^ réclamer dans. Caimair 
porité. EoNotnfaadie^^c dans que{(}ues auttesjcoiH 
lomesr, le ruraU $*écead npo-feuleflieac fac toa&li| 
^ropreSj mai&attffi fur les acquêts, 
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* .. Rctft AiTS, eo terme d'agriculture : on ûomme abC 
les blcijsqui mûri/Tcàt fans fe remplir de farine i c'eft-à* 
dire, qu'ils en rendent la moitié moins que les boni 
bleds 5 la plus grande partie de leui; fubftance eft ea 
Ion. D'ailleurs ils font très-propres à enfemcncer les 
terres,parjce qu'ils germent parfaitement. Les bledsfbni: 
fujets â être retraits quand leut tuyau eft verfèavant la 
snaturicé ». ou qu'après avoir mûri dans destemshami» 
âes , ils éprouvent tout-i-coup des chaleurs brûlantes 

RETRAITE, féjour écaaè du tumulte du monde ^ 
^des aâaires publiques , & de^ projets ambitieux. La 
r^zra/rffe trouve â la ville atnu qu'à laeampagneimaif 
à la ville on eft toujours eipofé à voir & à entendre les 
chofes qui la rttraîtt troublent» Il faut don<: la cherchée 
â la campagne, où il e(t libre d'en jouir fans contiariètéi. 
I^e commerce du monde laiiTe un.fi grand vuide dans le 
cœur , oÔre chaque jour nii tableau fi révoltant de faul^ 
fêtés , de perfidies , de paillons cruelles, que ce tableam 
fufËt pour infpiier â une ame honnête le goût de la tt^ 
fraite.Véut Se les obligatîonsdes citoyens,indépendam^ 
ment des ^oits indi&enfables des autres profef&ons*^ 
^oppofent à ce ^oût. Il n'eft que les gens abfolumenc 
inutiles, ou uniquexnent. livrés à un foin champêtre ^' 
à qui il foitli-bre de vivre dzns Iz retraite, Cepcndanç 
quelqu'étendue d'obligations jqu^on ait â semplir , il 
ed bien fage & bien utile de fe^ménager , par interval* 
les, un certain nombre de jours , où l'on s'étudie foi-- 
même dans Iz retraite y où Ton obferve, fans préven<> 
(ion , & le fond de Ton cœur , Se fa^padion dominante } 
& fa conduite dans l'exercice de Tes fbnâions, & io 
tableau général de la focîété & celui des fociétés parti* 
^nlieres qp*on pratique. C'eft dans le filence de I4 
retraite que Içs objets peuvent s'of&ir fous leur vrai 
point de YT^e, q^ueles phantômcs Se les illufîoos séva« 
jsouiiTent , qu'on devient capable d'apprécier la juflc 
faleur des chofes. 

RiTnÀiTS^ en termes de fpirituali^é i c'jcfj:. ju| 
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êrpace de tems ordintirement borné â baît Jonfi , ftm 
dant lefqaels les gens du monde fe dégagent de tout 
foto cemporei , pour fe livrer uniquement à la médf* 
tation des vérités éternclies , au repentir de leurs fita« 
ces, aux pratiques de la pénitence ^ â la prière , &oi 
ils s'appliquent à raffermir dans leur coeur la léfola* 
tion àt mener à l'avenir une vie plus chrétienne qu'au* 

S^aravant. Les eccléfiaftiques 8c les religieux , pendant 
eur retraite, redoublent leurs eiercices ordinaires, 
t'inspo/èot rigouteufemcfit les aâes de pénitence , 
êc obfervent un recueillement auftere. On n'éft promit 
à aucun ordre de FEglife fans avoir paff<^ dans b re-* 
traité les jours qui précèdent immédiatement* Ces re* 
iraites font d'autant plus néceflaires aux perfonotir 
▼ouées à TEglife , que Tiiabitude continuelle de ^nis 
fondions peut les conduire â j vaquer par roatme: 
dés -là y il importe de ranimer leur ferveur par on 
moyen qui leur rappelle &. leur perfttade la faiateié 
ibdirpeniable de leur état. 

RiTHAiTa , terme d'art militaire ; marche rétro^ 
grade d'une armée , ou d'un corps de troupes ^ qui co 
étant venu aux marns avec les ennemis ^ ou ^tant raU 
fonnablement fondé à appréhender leur approche ,' 
s'écarte de leur préfence , ou prévient leur arrivée , 
pour éviter (a défaite. Il eft peut-être auffi habile de 
bien diriger une nrrrorV^ , que de bien ordonner une 
bataille. Datis les retraites an doit éviter fur-tout la 
confufion , car elle ofFrtroit l*image d'une déroute , Ic 
répandroit la conflernatioty. Il s*agtt de ramener aufli 
toute fon artillerie , & tous les bagages. Pour fe reti- 
f er eu bon ordre , il cft tiéceiTaire qoe les divisons 8é 
les partis décachés fe foatiennent mutuellement , ft 
fe replient les uns fur les autres , en obfervant néan* 
JBOtiisdes intervalles fuffifants. Il eft néCeflaire dereiu 
dreia pourfuite difficile aux ennemis ; foit en rom* 

£ant les ponts ou les gués , fi l*on eft féparé par une 
ivîerc ^ foit en multipliaot les embarras dans les dé-^ 


nèi qu'ôâ lâi/Te JcRÎere foi ; foit eo poftant ie$ e^m- 
bofcadcs dans des ravins , (bit en plaçant de l'artilierle 
fur des hauteurs fortifiées. La prudence exige qu'un 
, général foit toujours afTuré de fes ^lerrieres , pour j 
faire retirer fon armée ^quHl en cônnoifie exaâemenc 
le local > afin d'j choifir des poftes avantageux ; qu'il 
foit côtoyé par des partis qui obfervent fans ce/Te ce 
qui fe pâlie au loin , & que fon arriete*garde foit coni- 
pofée de troupes capables d'en impofer aux ennçmis. 

On nomme aufli retraite dans l'art militaire, rbearé 
à laquelle les foldats font obligés de fe retirei^ dans 
leurs quartiers, ou dans leurs tentes. Cette heure eft 
annoncée par le fon des tambours, ou par d'autres 
inftrumens de guette. 

Retraits d^un officier i c'cd la démiffioo qu'il 
«donne de fon emploi militaire. Quand elle eft agréée 
du miniftre , & qu'elle a été précédée de fervices fuifr* 
fiins , le Roi accorde a l'oficier une penfion-de re» 

RÉTRÉCISSEMENT, diminution de l'étendue 
d'une cbofe. ^ 

RÉTRIBUTION ^ c'eft le profit pécuniaire attri« 
bué â vkvt travail ou â un fervice* ( Voyez Prix , Récamm 
ptnfi , Salaire , Valeur, ) 

RÉTROGRADATION , mouvement d'un corps 
en arrière 5 c'«ftrà-dire , qui recule , au lieu d^allei etf 
avant , & de fuivre/a direé^ion naturelle. 

RETS , filet propre à la thafFc ou à la pêche. ( Voyet 
^ilet. ) Ce mot exprioie auffi une mefure de gramà 
nfitée à PhilippeviUe & à Givet. Le rets de Philippe** 
ville diffère félon les grains. Le rets de froment pef<^ 
55 livres poidi de marc 5 celui de méteil )4 } celai Afi 
seigle 52 i/2 5 celui d'avoine 30. A Givet le rets de 
froment pefc 47 livres \ celui de méteil 46 % éelui de 
feigle 45. 

REVANCHE, Vengeance qu'on tire de fb» 
^anemî par pr^pottion du mal qu'oa en a éprouvi^ 
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Ceft qael^aeibis auQi tpac fimplement là réptràtKHl 
du dommage qu'on a éprouvé : par exemple , locCqu'ot 
a per^o à une première partie de jeu , & qu'à la fe- 
conde on gagne au mains la valeur de cette petce^ oa 
â-peu~prcs , ou au-delà , on a pris fa nvanche.'Lc^^cas 
qui jouent noblement , qui ont gagné a une première 
|>artie , & qui ne fonc point appelles ailleurs par les 
devoirs ou des caufes déterminantes , ne refufent point 
àc faire une féconde partie quand le perdant la de(ire, 
far l'efpoir de prendre fa revanche* 

K£V£ ; ce font les idées ou les images qui noor 
affêâent vivement pendant le fommeil , & dont l'iaiw 
preffion eft communément aifez forte pour fe retracer 
ja notre réveil. L'efprit ne dort point , l'engoordiffe- 
ment produit par le fommeil n'affeûe que nos or^ 
.^ancs : par conféquent l'aâioa de Tefprit n?c(b point 
interrompue. Mats le concours des organes étant né* 
ceflairc à la iuftefle des Idées , il fuit que celles qa'oa 
fe/orme pendant le fommeil ou ne font que l'effet de 
rimpreffion précédeptc^ de tjel ou tel obje^.^ 6a qu'elles 
ne méritent pour l'ordinaire aucune confîdération locf« 
i]a'c^les fe font pO!i:tées fur Tavenir. Il eft des gens fi 
i?ccu|^s de. leuts rêv^s , qu^ils les envifagent comme 
des prognoflics , ou des images allégoriques des'évé« 
pernens qu'ils ont à éprouver. De-là , ces interpréta- 
fipçs de nécïol^anciens , qui prétendent qu*on dok 
s^atrendre â des nouvelles de pays /éloigné lorfqu'ou a 
vu i^ chevaux en rive i qui augurent des avantages 
ffii les ennemis , quand On a vu cnreve couVer leoc 
Ud^ , Se une infinité, de platitudes abfurdes Se ridi- 
cules qui déterminant la crédulité des femcietres U 
des faperfticieux. J[e né prétends pas conçlufe quêtons 
les rêves foicnc égalc;nent méprifables» Dans Ucccituie 
ffiînte^SPpme nou^ apprepons que Jofeph. donna un 
fcns précis aux rêves que lui conta le roi d'Egypte; 
^ou%îavons appri« atti&par.rexpéricncc de gens très* 
léâéçhis ôç trçs-éclairés^ que certains révej avoicnt ét4 


t^ticlquefets pour eux des indices bien caraâérifîs , & 
jaftifîés cnfuice par l'éTénemeDC» Mais les ré-ves de 
cette forte font h rares , ils doirenc étie diftinâs des 
autres par une impceflion fi vive & fi forte , qu'il fcmble 
qu'une tête bien organifée ne peut s'y méprendre. LorH. 
qu'on recherche quelle peut être là caufe de ces preG- 
fencimens, on s'égare, & l'on ne rencontre ni le moyen; 
ni la liaiTon : ils ibnt refFec d'une combinaifon incon^ 
aue du cours descaufes fécondes. ( Voyez Sommei/.) 

HÉ VEIL ^ cellàtioi^ du fommeiL Dans les premiers 
inftans de cette ceâation no^ organes font encore en- 
gourdis par la fuite de l'inaâion ou ils ont été pen* 
dant long'tems. Bientôt après des forces nouvelles fe 
font fentir , on eft difpos, èc l'on éprouve que le repoa 
a renouvelle la vigueur, ( Voyez SommeiL ) . 

R]ÎVBH. , eft auffi le nom d'un horloge (ufcéptible 
id'étre montée de manière a rendre un fon continu* 
pendant quelques^inutes , & àffcz aigu pour inter-^ 
rompre le fommeil à l'heure pxécife oii l'on s'eftpro-* 
pofé de ceifer de dormir. • , - 

RÉVÉLATION j c'cft la manifeftation d»ttne 
chofc qui étoit fccrctte & inconnue. Si elle a dureAer: 
dat#le fecret & qu'on la révele^on commet un grand' 
mal. Si la publicité qu'on lui donne intéreife l'ordre 
& le bien général , ou la fûrété d'un particulier , elle? 
cil néceilàire. Mais fi pour répandre cette publicité on' 
fâifit l'ind^nt défavorable, il en arrive, comme ide 
toutes les chofes faites à contie-tems<> favo'ir , qu'oa<- 
échoue dans l'exécution du bien^qu'elles auroient'^ôi 
Daturellement produire. Révéler y fignifie tirer le vôilc^ 
qui couvre des chofes ignorées. Quand. c(l - ce quc^e^ 
voile doit .être tiré , ou qu'il ifauï l^rcfpe^ier LOeitf 
la nature des chofes, &. cc/ontJes-cîrconQanccsxpu? 
décident, cctie qucftion. ( Vo,yez:ty*crtff. ) , -'-""'j 

On entend -particulîeremfint ^^v révclatioa%ttav^i 
inyftere iiftpénéçr;ible par Içs ,^çul|^s 4c;l.'efp£ii^)Ui=^ 
fnaio , ^^ icldivfi U religi9a:> 4^^3i$îâ à Z>ie4 ^cjt4 
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pofer aui hommes. x> Il cft néccflalrey dit M. de Vol» 
» taire, dans Tes Rematques fur les penTées de PaTcaJ^ 
ji pour quline leligion Toit Traie , qu'elle foit rérélée, 
3» & point da toat qa*clle rende laifon de Tes contrarié* 
9» tés prétendues . • • Nosœyfteres ont beau être ton- 
» traires à nos démonf^rations , ils n^en font paTmoins 
7> révérés par nos pbiloropbes chrétiens , qui faveur que 
a» les objets de la raifun & de la £bi fcSnc de di^ 
9> rente nature . • • Il faut s'en tenir à la foi fcnlc dant 
9 ces matières. Cefl le fcul mo^en de finir toute éi£* 
» pute.\ . Au refte, la raifon e(l autant ao-defloas de 
3» l'infini, que le fini eftaurdeiTous de l'infini. « . La 
» Religion chrétienne, fondée fut la vérité même , n*a 
a> pas bcfoin de preuves donteufes. ( Voyez an mot 
» ReWgion la citation d'Abbadie. ) Uaffentiment , die 
» Locke;, aulivre4defonE(rat philoJTophiqile, que 
» nous lui donnons (à la révélation) s'appelle foi j 'û d6. 
» terniine anfii abfolument notre ePprit , & en cxcloc 
ai^aufii parfaitement tout douce, que notre connoiT* 
7> fance peut le faire; car nous pouvons tout aoliibxea 
«I jouter de notre propre exiftcnce , que nous pouvons 
ff> douter fi une révélatiou qui vient de la part de Dieu 
99 eft véritable. Auffi la .foi eft un principe d'aïïcati- 
» ment & de certitude, fur acétablifur des fondements 
» inébranlables , & qui ne laifTe aucun Heu au doute 
» ou à l^héfitation ... La raifon de-cela eft que le 
3) témoignage vient de la paie d'un être qui ne peut 
» ni tromper ni être trompé, c'eft-à-dirç, deDiea 
a» lui* même, ce qui emporte avec foi une afTurance an- 
9» deifus de tout doute , & une évidence qui n^eft fa- 
>i jette à aucune ezceptioti 3). Dès- là , aucun objet té« 
Tél^.ne fauroitêtre fournis à la difputc. Ce que nous 
avons iconfultcr trés-iéticûfcmcnt, ce font les témoi- 
gnages qui prouvent que ce qui nous eft annoncé 
comme révélation, a été révélé en effet. Noqj^ çonnoif- 
fons (cntr'autres) trois révélations bien authentiques ; 
frxoiç ^ celle qoifgt faite à Abf aham, chcFdcs croyants 
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ItfiKt le Ju^aiGne Scelle que reçut Moyfe fur le moue 
Sinaï ; clic fuc fuivie de plufieurs autres publiées pac 
les prophètes : Celle que Jcfus-Chrift a confignée dans 
férangtle par lemiaiftcrede fes Apôtres. Ccsdi£Eéren« 
tes fortes de révélations ^ étant confirmées les unes p^t 
lesautres, étabUirent par-là même leur authenticité mu<« 
CBclIc* Quelle feroit la religion, û Dieu lui-même 
A'avoit pris le foin de renfeigner aux hommes ; fi les 
divers fjftém es qui fe combineroient dansnosdifTérea-» 
tes têtes , pouvoient s'accréditer -, û notre raifon , fi 
Ibuyenc incertaine Se trop fouvent livrée à l'erreur fut 
les objets même les plus fenfibles . deyoit être notre fcul 
guide l 

it^yjÎLATioN , en terme de jurifpnidcnçe ; c*eft le 
témoignage que rendent^ fur des faits jqfui font à leuc 
connoifiance , les perfonnes reqnifes de lé rendre p^c 
la voie des raonitoires. {Voyez Moahoire,) C'eftaux 
Curés ou à leurs Vicaires, âquiil appartient d'entendre 
en pareil cas les révélations. 

REVENANT , ombre d^nn;mort qui apparoir fout 
la configuration humaine. Les fuperftitieux & les îzi* 
pons ont tâché d'accréditer la polubilité & la réalité det 
revêtants. Les imbécilles , lesfemelettes & les gens en« 
tiérement dépourvus de connoîffances , y ont ajouté foi. 
Mais il fuâitdes fimples lumiererde la raifon pout ea . 
juger l'abfurdité. Une ame fépatée de fao. corps n*a ^ 
point de moyens "pour femanifetler ànosfSs) un c6rp$ ' 
di/Ibus , fans mbttvemeni , de fans fecahé > ne lànroic 
a^écarter dcU place où il a été dépofé» D'ailleurs que 
pourroit-il rélulter de l'apparition d*un mortf illsn^onc 
plus d'intérêt furlaterre^ Quand on leur fuppoferoît 
la volonté de nous rendre meillèttrs , pourrolt-elle 
être plu» efficace que les enfeignemétits- ic les préceptes 
de la religion,ou plus puifianteque le cri dé la confciencel 

Î Voyez FMtômey OmBre ^ confidéiée comme repré- 
èntatton d'iîn mort). ' 

REVENDICATION, demande formée ep judi^ 
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pottc réclamer ai\ objet auquel on a. Jroic : cet objet 
peut être une piopciécé ufurpée , oo^injuftemeot sete<^ 
|iuc, ou une piéccofioD fur laperfonne , ou fur U for« 
tuoe d'auctui ^ pu bien une fureté & un gage contre les 
lifques auxquels un tiers nous expofe. La revendication 
B'a point Ton effet par l^aâe du réclamant^* & ne peut 
être déterminée que par la dccifîon des Juges. 
; REVENTE, féconde vente. (Voyez Fente. )l\ cft 
deux ibrtes de reventes i l'une eft celle qae font les gens 
qui^ n'ont acheté des marchandifes en gros que pour les 
détailler au public^ ou bien des perlbnnes dérangées 
dai^ leurs afFaixes , qiû après avoir réufli à fe faire dottr 
ner^ fur leurs billets^ une certaine quantfté de mat' 
^bandifes par les manuJEaâuriers ou les débitants » les 
font revendre en détail, pour fe' procurer de l'argent 
comptant. Cette r^v^Ar^cftaffireufementonéreufe: ily. 
a au moins un tiers , fouvent moitié, quelquefois les 
deux tiers de perte. Les acheteurs qui acquièrent ainfi 
à vil prix , me paroifTent manquer efTentiellement an 
principe de la probité : ils font précifément alors le mé- 
tier exécrable desufuriers. Une autre forte de reytnte^ 
cfl celle des .biens fonds . qui ayant été aliénés à un 
acheteur infolvable , ou bien adjugés fur des offres eflt- 
^és fufEfantes que Fenchériffetu: n'a point réalifées , 
font de nouveau remis en vente : cette revente fe fait 
aux rifque ^éril dupremrer acheteur; &s*il arrive que 
le prix du lecond achat n'ait pn monter à la valeur da 
premier , l'ancien acquéreur eff poarfuiyj pour renapla- 
cer [e vuide, & tenu au rembourfement de tous les 
frais. 

. REVENU. ( Voyez Rente. ) 
-: REVENUS ^e PEtat : Produit des impofîcionspcr« 
^es fur les biens fonds , ou fur rindaftric , ou furl» 
pcrfonne de chaque citoyen. ( Voyez Impôt > Trihuf. ) 
.. REVERBERATION , Réfléchiflimems. de la la- 
mîerc & de la chaleur. (Voyez Réfiéchi£fkment,m*. 

REVERBERE; 
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. HEVERBERE ^ machître de yîerre où de métal , dans 
laquelle on renferme une lampe ; cette machine t& 
couverte d'un chapiteau qui , renvoyant en bas la lu« 
, oaiere, donne i fon effet plus d'aâiyité : la lampe étant 
aufll adoilée 4 une plaque d'acier poli ^ le réâéchifTe* 
ment de la lumière eft bien plus confidéfable. 

On appelle fiu d^ réverbère celui qui eft concentré 
<âans un lien, ou il n'y a point d*îilue en haur^ fbit que 
l'efpace «Toit ezaâement voûté , foirqu'il fe trouve cou- 
vert par un dôme. 

RE VERDISSEMENT; fc^cflrJavctdure qui repa- 
roît , au pricitemps » dans les campagnes , ôu^bien «ctfUc 
que la- culture & les engrais produreaux plantes ^dai^s 
cl'aatres faifons. Lcreverdijfèmetaiainoncc que làplante 
produira fon frnit.ll en efl/àu refte,quine rapportent que 
des feuilles : ces fortes de plantes font de pur agrémencl 

RÉVÉRENCE, refpeâ fondé fur les.çonfidér^ 
rations des objets qui s'annoncent avec des carac4 
teres facrés , ou du moins très * impofancs. Tout ce 
qui eft inviolable pour les honnêtes gens porte ca 
caraditere : ainfi un homme d'honneur a la plus grande 
rMrenee^ovLtDicn , pour la religion^ &pour les prin«9 
cipes conftitutifs du gouvernement auquel il eft fou* 
mis: fa rév^V«mre s^étend à l'adminift ration de l'autorité 
légitime^ & aux lieux iQêmes confacrés par L'exercice 
delà religion , ou par les fondions publiques de laiu£« 
ncc. Un galant homme ^ loin de (e livrer à la paffîoa . 
que pourroit lui infpirer la beauté d'une jeune perfqnne 
d'un fcxe ilifiétent > ne l'approche & ne lui parle qu^a- 
vec la révérence qu'exige fon innocence. Les enfants 
doivent de la /vWrr/i^^ à leur père & mère , & tous les 
bbmmes à leuts bienfaiteurs, La r^Wr^/rcf entraîne, une 
certaine crainte » qui n'cft rien moins que laterreuc^ 
qu'imprime la perfonne révérée. C'eft préjcifémcnt Fin* 
quiétude de ne. point s'acquitter iaflèz bien êits devoirs 
qu'on ^ à lai rendre , & de ne pasfaifir toutes les huani^ 
ces qui pourroiçnt lui être agréables. Le mot révérêtum 
Jolie UL ' ' ' ' ^ F f 
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cft iétM Atrl^ireni^ qui fignifie digne de révérence. 
Le titre dcréWreaa a étéiccordé aux premicf s paftcais 
coiDitie étant les dépofitaires de la loi dcDiea, êc les 
vicaiccs de Jefas-Chcid. On s'eft atffli accoutamé i 
donner à des moines le titre de révérend i parce que la 
régulatité de leac conduite , les preuves de leur fer- 
veur, la féy^rité de leurs vertus, ies ofFroient aux y^eaz 
do inonde , comme des modèles de fa^nteté. 

ilEVEiUNC£,fignifiçâuffi Talutation. f Voyez Salu*^ 
tatîon,^ 
. REVERIE. ( Voydè Rêve, ) 

KEVEHS: , év<ènement fubit & fîniftre. Au plus haut 
degkéde fortune ,. on doit ferappeller qu'elle eït inconC* 
tante te bixarre. Celui qui le matin efl au point de la 
sone le plus élevé, n'eft point afTuré que le foir il ne 
fera pas précipite. Quelle révolution pour un homme 
^ué les laveurs du ibrt ont enorgueilli-, & qui ne peut 

«couver danr le témoignage de fa confgiii^e le dédom- 
magement des biensqu'ilperdl Oeftdans lesrev^jqae 
la vertu paroit dans tout (on éclat , & que les amcs io\^ 
blés manifeftent tout teur ■ néant. Il fiaut éprourcr des 
rîvers pour écie.en: état de bien juger Ton propre 
coBùr , & cciui d*autroi. Les hommes îe Montrent (bas 
uncoop*d*ceii btendiâeréni, i ceuie que la fortune fa* 
vorife ^^^ aux malheureux qu'elle pourfuit. Attentifs a 
captiver I*e(Hme $c la bienveillance des premiers , ils 
jie pmment pas la peine de fe contraindre auprès de^ 
derniers & femblent braver leurblâme* (Voy. Malheur,) 
Revers , iignifie encore le côté oppofô qu'on ne peut 
découvrir qu'en retournant la chofe. Le rtvers à*ïUit 
médaille , eft le coté oppofé à celui oà fe trouve rem- 
preinte de la tête. Cedfur ier^rer^que ibftt gravées 
les'iîgares allégoriques de l'événement à Toccafion du- 
quel la médaille a été frappée, afin dcre^ranfmettrei 
k.poftérl(é/. Ce font donc les revers qui fbht lé grand 
prie des médailles ; c'eft là où il faut confulter les mo« 
iivimems de^ l%iilK>ire « Jk où l'on peut pttifer les preuves 


Its ptds cflcntl^Ues de FaHthenticîté àti faûs. 

REVERSION , ou chofc rcvcrfiblc; c'cft tpot ob-i 
îcc dont la propriété eft affignée a une pcrfonnc telle , 
quand il vaquera par la mort y ou la- démifllon, ou la 
dcftitucion datiçulaire. Pat exemple, les rentes conf^ , 
cicuées fur deux têtes (ont rever^blds à la féconde 
tête , dés la mort du premiet conftituanc. Dans les bre* 
yets de pendons il eft c^uelquefois énoncé, qu'à la more 
du mari là pcnfion, ou partie-, fera continuée à la^ 
¥euve ou aux enfants» Tout donateur, quand' fon do» 
cataire meurt fans enfants, peut ufer du droit de riv^r-^ 
fion \ & tevendiquec la chofc donnée. 

REVÊTEMENT : c'cft la maçonnerie , oa la con& 
trudioo couverte de gaxon , qui maintient les terres 
des rampatts , ou d'un ïbdé , ou les bords d^une rivierer 
Par-là on-évite Téboulement des terres . & l'on empê« 
che la dégradation de la chofë qu'on a revêtue. 

JIEVETISSEMENT féoiaU c'«a l'invelliturc du 
fief que reçoit levaffal , en rendant foi & hommage ail 
feign enr dominant. (Voyez Inveflhure. ) 

REVISION : c*eft le foin qu'on donne à examiner 
de nouveau Zc avec une attention plus particulière ut) 
objet , fur lequel te premier examen alaiiréfubiîfteE àt% 
doutes. Le motif de la revîfioriy efl de réformer l'erreuc 
que l'on pourcoit reconnoltre. On fait la rtvifion d'ua 
compte, d*Un mémoire , cl*nn procès. La revifion des 
procès efl ordonnée par des lenres du prince, expédiée^ 
^n grande chancelkrie , quand il a été prouvé au çon-» 
feii que Ton avoit omis des formes efTentielles dan^ 
l'inftruâion du procès, ou que les juges ont. prononcé 
contre l'ordonnancie. . 

RÉUNION : nouvelle nnionde deux chofçS, o^ndq 
dcttx p'er(bnnesqniaVoient'étérdivifces.( Voyez Û/ilon, 
Réconciliation,)' 

REVOCATION: aAc par lequel on retire les pou- 
voirs qu-<3lh aVoic donnés à uaxicis, afin qtk'il pût exer? 
cer nos di^it^y OU'g^rârteâk (m«ellaairaice ,. cpinm^ 
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il £Ûc exercé Tes propres droits , ou géré Tes propiei 
affaires. La révocaûvn dépcnàdu libre arbitre de laper* 
Ibcoe qui a cranEmis fes pouvoirs. Cependant ceux qui 
font portés dans un omcrat de mariage > ou daosun 
aéle d'aliénation pour un tems prefctit ^ ne fauroiçnt 
être arbitrairement f évoqaés. Le mari qui confeoc à 
vivre avec fa femme fans communauté de biens, lai 
donne pouvoir en même tems d'adminjftrcr les biens 

Qu'elle a en propre , & d*en recevoir les jevenus fur les 
;ules quittances qu'elle donnera. Cette loîconfentie 
cntr'eux étant cenfée la condition fans laquelle le 
mariage n'auroit pas eu lieu, le mari ne fàuroit ré* 
clamer les droits de fon autorité naturelle ^ fi ce n'eft 
dans les cas d'inconduite fcandaleufe , ou de diffipa- 
tion exccflfive , ou d'impéritie etiticte. Alors il eft 
oéceilaire que la judice prononce fur les motifs du 
mari qui réclame , & qu'elle autorîfe la révocauoa des 
{pouvoirs quSl a donnés pai; contrat de * mariage; 
Il en eft de même par rapport aux aliénations Élites 
pour un tems limité > pendant lequel Tacquércut a 
exigé qu'ilferoit libre d'adminiflrer. à fon gré les dé- 
tails de la chofe aliénée. Le propriétaire en acceptant 
îsette condition , s*efl dépouillé du droit de contrarier la 
^ftionde l'acquéreur. S!ilarriveit néanmoias.qae ce- 
lui-ci dégradât , celui-là feroit fondé â revendiquer 
fa cfaofs , ou à répéter des indemnités proportion* 
nées, ou à impofer des conditions plus explicites. Ce 
a'eft qu*â TinHant de la r^V^^ci^fioxr des pouvoirs, «^gni- 
fiée dans toutes les formes, que les pouvoirs expirenc 
Jurq^'â cer inftan'c celui qui a inlîitué eft tenu de 
reconnoître, dans tous les objets relatifs à fa proca<^ 
ration , les aâes de làpcrfonnc qu'il amife en œuvre» 
. -REVOLTE, attroupement .d'fen peuple mutiné 
qui menace de recourir aux voies de faites i réfiftance 
perfévérantc aux brdtes fouVieraios , , oO à U juri^ie* 
tion d'un fupéricdR Toatc révolte eft un état de crifc 
ptopre à aliarâior ; tow$> tei^ citoyens: on, en peut af* 
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fignerttôîs caxifes prînjdpftles., {avoîr:.ia.diretté ez-^ 
trême des chofes de première néccffiièy \dr tyfannie 
qui opprime, la foibleife qui à laiffé érablir Tanar* 
chie. Dans la' difette extrême , U n'eft plus de toiic, 
ai de piiocipes pour le peuple ; le défefpoir eft Ton 
feul guide, & à proportion qu^ilaglc fur leur cœur, 
il détermine les aâes qui s'en fuivent. S^us le poids 
de Toppreilion les citoyens commencent par le mur* 
mure , du ' murmure ils pafTent i* la défobéifUnce ; 
la défobéidance les- ezpofe à de nouvelles peines; 1» 
ligueur de ces« peines intéreffe en faveur de ceux qui 
les endurent, chacun fe croit menacé de pareille in« 
fortune 5 un inilant de fermentation arrive où Ton ne 
connaît plus ni loix , ni mcfores , ni danger , & où 
la fureur de la vengeance emporte aux dérniets excès. 
Des; maux fembwles réïultenc d'un gouvernement 
foible , qui n-a>pas fu reprimer dès l^>rigîne Les pre- 
miers défordres. La- licence impunie , les aâes crin« 
dépendance qui ont réoiG , fortifient l'audace i cette 
audace s'acctoîc ; des maximes toutes nouvelles 
s'accréditent , les brigues fe multiplient , la voix 
du chef n'eft plus entendue , on élude fes. ordres y 
chacun s'érige un tribunal d'indépendance, la con« 
(ufidn eft à ifon comble. Alors l'autorité- chancelante 
s'occupe à fe raffermir ; mais les rebelles, accoutumés 
â h raéconnoitre, s'irritent les uns les autres, leurs 
têtes s'échaudént , ils ofent [tout ; il' ne tient pas à 
leurs manœuvres que leur pÂcrié ne foit convertie e» 
un théatie de guerre ouverte, & que les crimes ne 
fe multiplient. La révolte eft un crime contraire â 
la fidélité & à la foumiffîon due au fouveratn. Cette 
foumiflion Se cette fidélité n'exigent pas qu'on agifTe 
dans aucune occafion contre les. principes d'une conv 
(cience éclairée. Mus dans ces cas-^U même, elles 
s'oppofent entièrement à ce qu'on entreprenne de 
hiïc céder l'autorité, par les moyens de la violence. 
Il a'ed tien de plus cmbaccalËiut pour le miniflerc^ 
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^nc le cfaoixdo parti qu*tl faut prendre contre des rêvo^ 
tés. La rigueur des loix dévoue les coupables à l^moit , 
fc il e(l terrible de yeifer le faog des fujecs. Si -ou 
leur cède & qu'on les laiiTe impuois ou à peu prés ^ 
on excite leur audace à Te manifeftec dans une auue 
pccaiîon. Dans ces cifconAances^ il patoît néceâaire 
d'accorder grâce i la multitude » & de faire qucU 
^ues exemples de féférité. 

RÉVOLUTION, cours accompli : c»eft dans ce 
fens qu'on dk : la révolution des fieclcs ; la révolution 
des aitres. Un lîecle rérolu eft on fiecle euûércment 
fini , ^ auquel un nouveau fiecle fuccede» Quand on 
dit des aAtes, qu'ils ont iaic leur révolution •, on dok 
entendre qu'ils /ont revenus au même point t du zo« 
diaque d*ou ils étoient partis. On enten^l encore par 
leur rèrolmtiom Vcrpace- qu'ils parcourent , & le tem& 
qu'ils emploient à le parcourir. La terre comme pia-» 
nette a Tes révoàitioas. L'une eft celle qu'elle fait 
autour de fon'axe, & l*a]utre autour du foieiL Des 
révtolatious d*iine autre fox te font celles qu'elle 
éprouve lexique dts montagnes s*abîmcnt dans fon fcio ^ 
ou que par Teferdcs fccouffes, de nouveUes montagnes 
s'élèvent , que -éics rivières difparoiâènt , ou -qu elle 
eil altérée fenfiblement par les ouragans, oa les vol^ 
fans^, ou les irondatûms, 

: RÊvo£UTlo^,'iigniâe suffi un grand lévénementqut 
caufe un cteni^ûienft coofîdërable dans les ^faires d'ua 
empire, ou dans ia focsne même du gôuTernemeot^ 
Quand kfofnwExin veut produire lm*mênic4in&/rW/tt* 
tion yii doit Travoir pcépacée de loin^ Bc difpbfêe par ècs^ 
BQoyens ftuAnfiidcs^ ii kii importe d'être entouré de 
mini ftncs Iwbiiès^ également properes à concourir à fes 
Vires : il faut fur-rout avoir prévu a ce que ie peuple 
ne fort pas dant une poiStion miférable. Au déâut de 
ces précautions., il j amcit i craindre que loin de 
lénêât dans la révolution ^ il ne rcfulcât que des fè- 
ditioés/ des troubles &: des révoltes fuueàe^ à i'aa* 
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Corîté. Qnsskt ^xsx révolutions préparées par les intrU 
gttes & les machinations des foj^ecs^ elles ne rputbien 
dangereufes , qu'autant qu'a la téce du parti fe trouvent 
des nonmies puiflams & accrédités. Cependant il fuffic 
«joequcfois d'une calamité imputée au miniûere , pour 
exciter tout'-à'coup une révolution très-orageufe. Mais 
ce malheur n'èft à appréhender que fous un gouyer^ 
s»emen$ foible; ou. bien dans les républiques diTifécs 
par écs fanions ouvertes. Pendant les révolutions ^ 
fottcefl livré au hazard, ou au droit de la forc^. Cet 
état violent ne dure pas. Le parti le plus f€M:t ou le 
plus habiU faifit la circonftance favorable pour (aîrd 
JFdoptér fes Toes. Le nouvel ordre qui s'établit ra- 
mené le calme; mais fi ce calme n^eil produit que pas 
la ncçeflité \ s'il n'eft pas fondé fur des règlements 
^es / on a à tedouter le renouvellement des trou* 
Ues^ à la première occafion qui pouiroit y donnes 
lieu. 

RÉUSSITE , { Voyex Suech). 

REVUE y dans un certain fcns eft fynônyme de ré« 
TÎfion. (' Voyex Révi/iàn), ; 

Revue des Troufcs. C'ed le ^în cQBfié aux 
commifTaircs des guerres^ d'examiner dans leur depa^-« 
tement quel ssftl état, des Tégim^nts.' Pour cet ob|et, 
le régiment on un de fe& bataillons, cA rangé en or« 
dre de bataille. Le commiiTaicc des guerres pafle dans 
les lignes Se oblèrve chaque fotdat , ainfi que fon vê<* 
tement &: fessrmes. Eafuitç on fait défiler devant 
lui chaque compagnie, afin qu'il calcule fi elles font 
complettes. D'après cet examen il drefle un état qui 
doit renfermer le nombre ft la qualité des hommes , 
ic les détaik relatifs au vêtement ou aux armes. S^i 
ft pa({é en revue une troupe de cavalerie, il doît por« 
ter fur fon étac le nombre le la oualité des chevaux ^ 
Se en envoyer un double aumiafftre de la guette, te 
one autre copie à Tiotendant de la générnité. Son 
état doit éire figné par le gouverneur , ou par le coni* 
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mandant de la Ville ; i>o bien par les nfairés U 
échevins de la ville , s'il n^ a ni gouverneur ni com- 
mandant. Indépendamment des. revues des commif- 
faires de guerre : le colonel de chaque régiment Se 
les tnfpeûeurs de la cavalerie doivent (aire leur re- 
vue : Le colonel eft tenu de vaquer une fois le 
mots à cette fbiidio^n , & les inipeâeurs une fois. 
Tan. Avant les revues générales, chaque cajiitaine 
fait la rtvue patcicnliete de fa compagnie. Cette rr* 
v«^ particulière devroit être £iite tous les jours ; par* 
M le capitaine ptévicndroit les méfintelligences entre 
les fokiats, & les abus d^autocité de Ja part des bas- 
otficicrs. Il en Cêroit au(fi bien mieux alTuré de Tétac. 
léel de cjiacun de Tes foldats. Les revius de capitai- 
nes de nomment vifites. 

Rhéteur» cÂ celui qui enfelgne les préceptes 
de laRhétoriqne^ (Voyex Rkétoriqut,). On nomme, 
audi rhéteurs^ les écrivains plus occupés â employés 
dans les fujecs qu'ils traisene les reâburces de Tart 
iliétoticicn, (|u'à rpuifer leurs moyens dans- la nature 
des chofes. Les écrivains de ce g^nre font de vrais 
fophiftcs, contte IcfiqQels on ne petu trop être en 
g,arde., 

RHÉTORICIENV on^ entend par. ec. mot i'éco* 
lier de/hétorique. (Yoytx Rhétorique)* 

RHÉTORIQUE,, art de parler avec éloquence. 
(Voyez Eloqutnce)^ Pouv remplir cet objet, il eft 
d'abord nécedaire d'cnvifâger Ton fujet fous les di£- 
férens points de vue di^nt il eil ^ceptiblc, fàifir tous 
ce qu^ii peut ofBfir âi'Hma^nation , diriger eiifuite 
fan plan fur les détails priiicipaux, Texpo^er d'une 
manière claire .&fenfible, rétablir par les preuves 
qui perfiiadeiit Tefprit, émouvoir le €<sur par les 
moyens propres à rintételfer, employer tour i tour 
avec ménagetnent les diffère ntes . fî^ores propres i 
isirc valoir Ce fu|er, fixer l'attention par des traits 
bien enchaînés , la léraller par des traits nerycux on 
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fiiiltants ; ramener toujours l'cfprit an but qu'on f« 
ptopôfcy le frapper pat des images vives. La rhitorU 
que prend cous les tons: elle eft douce ou tonnante: 
majôftueufe ou fimple , £erê ou modefte, gaie ou 
uiàe , tendre ou févcrc , &c. Quelt^efois en s'écar* 
tant de Tes principes^ en fe permettant des licences 
.qui y contrarient > elle eft fublime. La fublimité ne 
dépend pas de la richefle de Vélocution : mais de l'é- 
lévation de l'idée, & de laprécifion de Pimage, c'eft 
le fruits du génie. La rhétorique ne doit point fe faire 
remarquer ni dans (m difcours, ni dans un plaidoyer. 
Ce n'eft pas qu'elle ne foit très-nécellaire pour bien 
écrire iHin & l'autre : mais ion art doit être aflez 
infenûble, pour n'être pas apperçu. Il faut que Içs 
auditeurs puUTent çtoire que l'orateur ne s'eft occupé 
que des preuves & de la nature de fon ixi\tu II n'y 
a point de rhétorifui U ou le choix des termes pro- 
pres n'a point été coofulté : la pureté de la diâion 
cà un de Tes ornements efleiitiels. 

Rhétorique, cladeoù l'on enfeigneles préceptes 
de l'art de l'éloquence, & ou l'on exerceles jeunes gens 
à mettre ces préceptes en pratique. C'eft dans/cetce 
claâc où le coeur commence à s'enâamoMr pour la vettu; 
mais elle éveille en même tems toutes les paffions : 
auffi pendant ce cours d'études feroit-il bien important 
d'écarter l'image des crimes heureux » ou du moins 
d'y faire fuccéder auffi le tableau foit de la haine pu- 
blique , Toit des remords , foit du deshonneur éter>- 
nel qui punirent ces faccès, ou bien encore les fu- 
ne (les inconvénients qui empoifonnent- bientôt après. 
le bonheur du pioment» 

RHUMATISME , maladie qui prive les membres 
de leur faculté natucellev elle e il produite par une 
humeur acre qui picote & diilcud les membranes. 
Elle eft à peu près analogue à la goutte &.au ca- 
tbarre. Quelquefois cette humeur ell errante . fc fe 
porte tantôt fui une partie du corps ^ tantôt fur uuc 
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autre. Qaelquefoif elle fe fixe far ane partie, afcMi» 
la douleur eft plus aiguë , & les mouvements batarci» 
de cette partie en fout ou fort altérés , ou entière-- 
ment empêchés. Il eft des rhumntifmts cauiés par les 
ttceiidents d'une tranfpirac^on fubite ment interceptée; 
( d*autres par le rejoue qu'on a fait^ fur-tout pendant 
le foromeil', dans ^t% lieax humides; d'autres par de& 
cauiès internes qui ont altéré les humeurs. Le rhw* 
manfmc eft ou chaud & inflammatoire on lioid. Le 
meilleur moyen de les traiter eft d'employer les re* 
médes propres à ranimer aflez TefTence vitale pour 
qu'elle expulfe ou tranfmue. -l'humeur altérée. Les 
bains tiédes ou chauds, félon la natute du rhumatif^ 
mty des vétemens de flanelle ou de fourrure , fonr 
encore utiles à calmer la dooleur. Quant- à- la mé« 
chode des alignées ordonnée en pareil cas par ies 
gens de l*art , c*eft une impertinence groffiere. La 
îàignée ne peui tendre alors qu'à retirer ou â fixer 
l'humeur fur la poitrine , ou quelque autre partie 
noble. 

RHUMB, terme de marine; è^eft une îîgne qui 
répond i un des différents points de l^horifon. Ceft 
pourquoi ks marins donnent aux rhumhs le même 
Bom des vents: on en compte ordinairement trente- 
deux repi^éfestés fur la carte par un pareil nombre 
de Itf;Des. 

RHUME , féroficé acre qçi produit une irritation 
dans les parties du cerveau, ou fur la trachée-artere» 
ou fur les poumons. Bar rapport aux rhumes du cer- 
veau , i^oyez les mots Cétarre , Pituite. Quant aux 
rhumes de poitrine , l'humeur qui les caufe part def 
extrémités des artères & de leurs glandes s elle s'é« 
paHfit & Rengorge , produit 4a toux , & quelquefois 
la fièvre* Le rAi/in^ auquel on remédie de bonne heure 
par les boifibns humeâantes & relâchantes , ou par de 
légères médecines , n'eft point â craindre. Il peut de* 
venir dangereux lorfqu'on d*]r apporte aueun foins 
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içst le Tevain de l'homeur en fe commnotqoant cngefv» 
dre la daiion de poitrine , ou ulcère les poumons. Les 
r.humts ont pouc principe ou la tranfpûation intercep* 
tée y ou le grand fioid , ou le grand cbaud , ou l'épai(^ 
^iTcment du rang,ou l'o^ftruâion deceruinsvaiiTeauz. 
Paz cooféqueD.t il importe d^cn bien <:onnoitre la na- 
tare , parce que \% uaitemeoe doit variez feloo leur» 
divers genres. 

^ RH YTHME i ce terme cd confacré â It peéfîe U 
a la mufique , & eft fynoaypdcdc cadence ou de nom- 
bre. Le rhythmc en ppéûe figntfie la mefure.& le mou- 
^emem. La profe exige égakment un rhythmc , parce 
qa*on ne fauroit bien écrire , ni breii parler en profe , 
fans obferver une certaine diviâon de meoibses dan» 
chaque, phrafc , une harmonie daus les mots y êç une 
quantité 4ans lesTyllabes. Le rhythme en mufique doic 
lîgler les tems & les mouvements , fixez les propor<* 
ÛOJ3S de chacun , U la concordance des uns avec les 
aiitrçf* Il eo e(t de fveme p^r rapport aux fons de la 
Yoii;, ( Voyez Mufique. ) . 

Kl B^UDS ; on iipmmoit aînii datis le fîede de 
Philippe ^Augofte, un corps de folda^s figoalés pat 
leur audace & gar leur intrépidité. Ils fe livrèrent ern 
foite â tant de débordement» que leur nom fiit en 
horcear^ Dès le règne dç S. Louis , ce nom étoît de« 
v^nii ^ne des plus groffçs injures qu'on put adz effet â 
un bcHome. Le chef 4li cpfps dont il s'agit , pendant 
qa*tl fubfifta , fe nommoit roi des Ribauës. 

RICANN£RI£% lis malin , moquêuc & injurieux; 
Il équivaut à un ootrage ^ parce qu'il annonce un fen<* 
timent intérieui: caradézifég^r l*orgueil , le mépris de 
l'jnfolence. 

. RICàNNEUR , ed celui qui fe permet des rican*^ 
neries. ( Voyez Kicannerie, ) 

RICHESSE « pofleffion d'une grande fortuoe , foie 
en argent cemptant, foit en bicni* fonda, foîten efiet& 
commcijablcs. Siius quel point de vue doit*on cn«U 
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fiigcr la riehijfe ? Elle en offre plafiears êrès-diâinâr] 
êc en mcme-ccms fort oppofés.^D'ane parc , f«s ayaa* 
tages font conlîdérables : de i*aatre , fes incoQ?énieof 
fÔDC ibfiiits. Une grande forrane mec non-feoleniçot 
â rabti des befoins , & de la crifte nécelficé d*iniplorer 
k fccoors d'aucrui , mais elle procnre coaces les ckofes 
^î pedrent concribaer à l'ailance & à la comibodkf. 
Par elle on parvicpc à un honneur donc on cil fufcep* 
nble y & aa crédit donc on a befotn. Par elle on foa« 
Itge les malheureux , on foucienc Texiftence des iO' 
Ibrconés réduits à l^horreur des bcfoias. Par elle on 
peut rafTembler chez foi les gens donc hi fociété cft 
a^eiréable , leur être utile , leur impofer l^oblisatioa 
à être recoanoiffans, les maintenfl unon par gouc , do 
SDoÎDi par les agrémencs qu^on leur donne » ou par 
PcPpoir d'éprouver des ferrices bien importance» 
Par elle on élevé & l*on fonde àt% monumeou qpi iU 
killrenc on nom & une fiaimilk. Par elle on fc procure 
dans Its maladies tous les fecours qu'on peur earifa* 
gcr. On difpore en fancé de Femploi de fes jours ; o» 
parcourt les ailles & les enf pires , les campagnes & les 
JDcrs , & l*on rencontre en tous lieux les chofcs & les 
aïojens qu'on peut cenir de la forcùne.. Dès là , il eft 
kicn hazardeux d'ofer annoncer le mépris des rickejpsi 
êc te mépris y s'il étoic réel , fuf&roic pour prouver 
qu'on connoh 9c qu'on goûte bien peu les avant^çes 
mn réfolcenc de la pombilhé de faire beaucoop de 
DÎen. D'après cette confidération « la priTatfon des 
nckeffês livreioic au déferpotr , fi Ton n*aToit pas i fe 
confoler par la perfpeâivé des inconvénients qui em- 
poïfbnnent leur poffefCon. {.'homme riche qui femble 
pouvoir tout ce qu'il veut , eft la plupart du cems ie 
noitts libre & le plus agici. Obligé de veiller â la cou- 
fervacion de fa fortune $ des folTicicudes concinneiler 
rIVntontent ^ l'envie le ponrfuic , la calomnie le dé- 
chire y ringratitode eft le prix qu'il reçoit de fes bko-^ 
ftits : toujours incertaîa s^îl fe confie à un ami , on 
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s^ll n'eft environné que d^adalaceurs mescenaîres , Ta- 
initié ni Tamour ne lui ofKenc^poinc leurs chaunes 
délicieux. Entraîné a la parefle, parce qa'aucno béfoia 
se Faiguillonne alTez TiTenc^eiic, fes tal^ts rcftenc fans 
aâivité : le goût des plaifirs l'emporte , il ignore Fcinr 
jploi précieux du tems , il néglige d'acquérir/ ces con- 
jneiâances qui établiifenc la coniidération & la haute 
renommée. Par çonféquent , il eft plus incapable que 
beaucoup d'autres d'exercer les emplois qui exigent 
des lumières & d<es talents. De cette négligence de* 
coulent les vices* Il en contraûe l'habitude fans s'en 
appercevoir s il v joint des ridicules : les uns & les 
autres le conduilcnt â l'oubli des vertus. Enorgutilli 
par Ton opulence , & 'cependant iamiliarifé avec cous 
)e9 objets de jouifTance , Ton cœur relie vuide , TenDui 
des dégoûts l'obfede ; il cherche le bonheur ^s le 
xencootrer : fon ame aigrie s'endurcit ; fon état técl 
cft aulii déplorable à Tes yeux , qu'il eft envié par ceux 
qui l'ignorent. D'après ce concrafle des plus grands 
biens & des plus grands maux également dépeudàncs 
des riehejfts , quel fentiment doivent-elles imprimer 
dans ' un être raifonnable .t Ce ne peut erre celui du 
xnépriSy parce qu'il fe'roit ridicule , & que ce mépris 
ne peut être aâiché^que par l'orgueil ou par l'hypoai^- 
(ie. Faut-il donc lesef^imer I Non , alTuremept; parcç 
que c'eft la fortune ayeiigle qui les didribue , parce 
qu'elles ne ruppofent auci^n niérite jquefouvent même 
elles l'excluent , ou le font dégénérer. Sans les efti* 
mer , peut-on les defîrer I Oui , û ce defir n'eli en- 
flammé par aucune paffion criniinelle % fi pour le fatis* 
faire , pn n'emploie que les moyens dont on puifTe fe 
faire honneur j £\y loin de les acquérir par des voies 
îiégradantes , on n'envifage qu'avec horreur les ri- 
^^f^xacquifes à pareil prix > fi la modération règle 
jiàez ce defir pour n'avoir point à craindre que le fom- 
xnetl en foit troublé, que les devoirs foiçnt rallentiss 
qu'il cxcitt le fentiment lâche qui rend l*ame fojifr 
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frapte \ la vue dff bonheur d'aotraî ; fi l'on dl affct 
aflaié de foi , aflez fondé à s'cQimer, pour ne pouvoir 
s'apprécier par les faveurs dé la fortune \ fi l'on n'/ 
cnvifage que les moyens de facisfaire un ccnir noble 
& généreux ; fi Ton eft certain qu'après en avoir joui , 
on pourroît les perdre , fans que Pâme en fôc abattue. 

Il eft deux profefiions qui mènent aux richejfcs ; 
le commerce & les finances. On peut s'honorer âts 
richeffes acquifes dans le commerce. On a toujours â 
rougir des tréfors amafies dans Tadminidration des éc-^ 
tiiers publics. Le premier moyen £îit fleurir l'Etat » & 
fubfifter ane niultitudç de citoyens : le fécond appau* 
vrit l'£tat , & dévore les peuples. Aufiî la fortune ira- 
menfe & fubite des traitants ell-elle toujours inculpée 
à jude titre. Ce n'efl point fans commettre bien des 
crimes que dans refpace de quelques campagnes , ovt 
de quelques années , on fe trouve en poilcflîoo de 
fommes prodigieufes. 

La Richejfe de l'état doit être envîfagée d'une ma-* 
niere didindle. Un état h'eft puilTanc qu'autant qu'il 
eft riche : les objets de fa richèjfe dépendent iioo feule- 
ment des mines d'or & d^argént ^ mais de la bonté & de 
la bonne culture de fcs terres , & de findufhieufe 
aâivité des citoyens. Srricfuffe dépend eqcore de la 
confiance publique. qui ouvre tous les canaux de Ja 
circulation ; & d'où il réfulte que chaque ciroycd 
trouve dans fes befoins les fecOurs nécefiaires ^ parce 
qu'on eft perfuadé que rienr ne 'dbit l'empêcher de 
recueillir dans le tems ou le prix de fon navail, ou 
la valeur de fon revenu. 

Richesse, au fens figuré, fe dit des chofe^ prédeo* 
fes : quelquefois ce mot eftfynonyroe^ étf^tondité^ 
par exempl^e, fi l'on dît : la richeffe de l'eifprtr- la ri- 
chijfe des terres, &c. On entend encore f^iriehejjiy 
la même chofeque fignifîent lë%''^6ts;'p6m'pe, ma* 
gnificence, noblefie; c'eft dàUs ce fens qu'on dit la 
rie A<rj(/? de l'élocution. • i . .>■ . 
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RIDE , pli qui fe forme fur la peau du corps anû 
miil. Les rides qui fc forment nacureilemenc annoa* 
cent que le corps fe flétrit & qu'il tend au dépérif-* 
femepn Depuis Tenfance jafqu'â l'âge viril , nocte 
corps prend de racctoUTcment , par conféquent ia 
peau s'étend y elle eft nourrie par la plénitude des 
vaifleauz^ & la qualité des liqueurs eft foutenue par 
l'embonpoint des chairs : mais le corps étant une fois 
parvenu au deeré du mieux dont il efl fufceptible , 
n'a plus qu'à dégénérer. Les fucs nourriciers s'alte- 
xent, leur volume diminue, les fluides circulent moins 
aifément; les fibres, les cartilages j les membranes^ 
&c. s*endurciflent & par conféquent fe reflcrrenr, 
alors la peau s'aflàifle , la caufe de ià tention cef- 
fant ^ elle fe forme en plis 9c replis , & touce la fur- 
face eft entremêlée de filions. Quelle diflérence un 
certain nombre d'années ne produit-il pas fur un vi- 
fage^ à l'éclat, a la fraîcheur , aux Ivs & aux rofcs 
qui allnmoient des paflîons fuccédent les rides qu'on 
n'appetfoit jamais fans dégoût : c*e(l la plus cruelle 
cataflrophe pour les coquettes. Avec quels efibrts , ic 
quel art ne s'appliquent-^les point à la rendre plus 
infenfible : mais par leurs eflbrcs même elles n'en ionc 
que plus ridicules. Une jeune petfonne â qui fon mi- 
roir prouve la vérité des éloges qu'on donne à h 
beauté, n'en fera point éprifs ni glorifiée, ^i fon ef- 
prit fc portant au terme bien court des années qui 
vont fuccéder, elle réfléchie que toutes ces grâces fc'« 
lont^iffîpés. Dés-lors elle fe gardera bien d'y atta« 
cher aucun mérite; Ellefe ptépareroit par cette er- 
reur des peines trop cuifantes,- pour aflorer fa paix 
& fon repos, elle fentira qu'ils dépendent des biens 
immuables, & que ces biens confiftent dans les qua- 
lités (blides de refprir6c du cœur. Quand fous un vi* 
fage ridé on conferveda prétentions d'amour , de ga- 
lanterie^ on élV vètitahlement trés-rîfible. 

, RIDEAU, voiU ^ui^évèilc aux yeux les objcta 
qu'il couvre. , v 
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RIDICULE, cft coate modification qui pr£te ilt 
taillerie & i la moqvcric. On oe prend pas la peine 
de fe fôchcr contre an foc U on ignorant Se qui tran* 
chenc; mais on les plaifaoce en préfcnce, & l'on s'en 
moq«e hautement dés qu*ils font àbfeDts. On ne fe 
met point en frais pour difcater les toi;ts & l^encuc 
d*une vieille femme , qui empruntant la toilette des 
|<unes petfonnes , annonce des prétentions de gaian* 
terie ; mais on rit de cette folle & Ton s*amufe de 
fon ndicule. On ne fe fâche pas contre un financier 
qui affiche des airs de feignent, ^.qni mal-adroit à 
les imiter ne lait être qu'impudent ou déplacé: mats 
on le fubfticue. aux hiftrions qui font rire le pu- 
blic Le ndicuUy confifte dofic dans les détaib, qni 
fans être infeâés des cacaderes àt% i^ices, font cqcore 
moins pardonnes par le public» par la raifon qu'ils 
partent d'un principe d*amour propre niai fondé ic 
mal dirigé. Un ridicuU eft Taficfae d'un caraûere, 
ou d'un rôle qVon n*a pas l'aptitude de remplir. Les 
ridicules font les nuances que l'auteur d'une corné* 
die doit s'attacher à faifir. Sa pièce n'eft bonne qu'au* 
tant qu'il réoifit dans ce foin. Lorfqu'il s'élève des 
partis dans un eut & qu'ils méritent l'attention du 
eoovernement , on les attaque ordinairement par 
les voies de l'autorité , & par |à même on leur donne 
une confidération qui les accrédite. Un moyen plus 
habile & bien plus afTacé pour opérer leur ruine» eft' 
dé découvrir leurs ridicules y de' les publier. Les çon- 
vulfionnaires avoient repris vigueur parmi nous , leurs 


à ces ademblées^ & Cette détermination , bien plus e& 
ficace que toute autre, a fiiit fentir le, ridicule de ces 
révoltantes parades : mais gardons-nous d'ufer de ces 
moyens contre aucun objet refpeâabte. Les jeunes 
gens licentieuxy les efprjidi.çSf^né^, Xt% femmes phi- 
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ofent ridictilHet les Tertas , lés principes ^ U 
lëvédci de rhonneur : mais le ridicule rtftt imprimé 
fui etti-mêmes. Si dans le premier itiflàdt da &'c(l 
Utré à la gaieté de lean tonrirares , fi on â paru ap- 
platKSr â knrs épigratmires , on rougit bientôt dU 
tort d'y atoit pris part , et fon ne yoit pla$ qu'avec 
tùépéi laperfonoe qui a fn y donner lieu. 

Rl£f^, ce mot i trois fignifications. Il fignifiè 
ëéànt, ât dans ce fiens on Temploye â exprimer, qu'une 
chofe n*exifte pas. H tient lien de négative, lorfc^ué 
Ton dit y par exemple , ne dite^-vous, ou ne donnez- 
r<m& rT€ft\ de dans ce fens il eft équivalent de l'ex- 
ptifffion, àueunt ckofe. Enfin il e(t métaphorique & 
Pon s'en feit pour indiquer la plus médiocre valeurY 
ht Rnfktmt la plus légère , un efTet imperceptible,: 
4c'«ft éinfi que l'dn dit un homme de tien , ^e feùtii 
nkent ïMt rUu > la chofe eft f éduite â fien. 

RIFLOIR, en ttrme d'artifan, eft une éfpecé 
ée liilae un peu recoilirbée pat le liaùt ic dont fe fer« 
Vendes fculpteuis y les graveurs , les arkenteùrs , le^ 
feiideors, les cizeleurs, les couteliers » Tes aitqaebu^ 
fieni les fetrurier», les éperonniets, les orfèvres, Icà 
iRonubveurs. Selon ces divers arts, il difTére un peâ 
par la loiieueitr & par la forme. 

RIGORISME , prbfiefion d*une morale auileré ; 
H faut bien diftinguer fi c^eft envers loi ou envers 
autrui qtf'on exerce le rigorifme. Si c'etl envers foi; 
H n'efl; pas permis de l'étenare fut: autrui; car celui 
€|ttf craint de manquer au moindre précepte, doit fa* 
voir (|ue la charité 8t l'indulgence pour les défauts 
d'àui^nii^ Ibntau nombre des vertus Hnpofées par la 
loi même «des honnêtes gens : mais le rigorifme éd 
plus farouche lorrqu*il s'étend fur tout autre que fur 
foi. Il ccnfute impitoyablement : fans celte armé con- 
tre le genre humain , il transforme les impcrfeâions 
en crimes \ auffi fes cara<^eres font plus^ effrayants 
qu^ef^imabies.. Ce n'eft p6int àinfi qû on tait âimcr 
Tome JJL^ * G g 
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la veictt: i! faut y («traiDer les ames'^par des images 
plus douces .& plus riantes. Un front fçyer ne perrua4e 
point. Les traits d'un vifagc fcreio , le difcoors qui en- 
courage, Taménité qui répand des âeursfur les ton- 
tes épineufes, font bien plus efficaces que le rigorif' 
ijie. lied néceflaire dans les cloîtres ^ en cooféquencc 
du voeu qu'on a formé d'çbferver icrupuleufemeiïc 4ioc 
règle dont toutes les prâti4ues font auderes^ & da 
devoir de marcher ââns les voies les plus oppofi^ 
aux yfa^cs des gcns<iu monde, de pratiquer les cca- 
vres qui peignent fans ceiTe l'homme pénitent. 

RIGORISTE, eft celui qui eft voué au rigoriC^ 
me j ôû qui juge avec rigucut; (Voyez Rîgarifim^ 
'Rigueur^. 

RIûPEUR, exaditude extrême qu'aucune confia 
aération, n'écarte de la féyérité. d'un régieaienc. Va 
gouvernement rigoureux parQÎt tenible^vi^eft néan* 
tnoins préférable à un gouvernement foible ;; le pre- 
înier contient chaque çicpyen .dans Texercipe ponc- 
tuel de fes fppdtions, .^ de-là réfulte le .mainticoc 
.conftant. de Tordre pul>lic« L'autre au contraire* to^ 
1ère le têlâcheixieut & les, négligences » 'I'jb^it4ide 
en étant une fois contradée , les citoyens s'en 'foiic 
un -droitV l'anarchie fuccéd^e:i| faut des eâbi;ts ^ des 
fccouiTes fortes pour rapicfter les chofcs i leur état 
jiatûi'cJi' /La mbdifîcatiQu.'des peines eft ^djié^ée fzf 
rhulDanicé. Les mécliai^cs en mefufcnt & fe .muki« 
plient : le nombre en diminue dés qu'ils ibi^ç perfosb» 
dés qu'ils n'échapperont pas à la rigueur de la. loi. 
La ngueur eft donc bien importante dans: l'exerctcc 
des fondions publiques , il iaiit la babnii^ de la* Èo^ 
ciété. SI nous y jugions des choTes a la rigueur ^noos 
y fêlions inTupportables^ d'ailleurs on en ufeioiçde 
même avec nous. £c combien.^ d|e gens auroient à pci« 
drc'dans uri examen rigoureux! 

Rigueur, d^ns un fçnsplus particulîei; , fignifîe 
auffi riiiflçxibilité qub rjieu .ne. dcfarme, rhoûucor^ft 


K TE 'ï^y 

4 

înïêgpcîJrtç. d!aoc catBixï^ rigueuf\ qui fie fc prête 
js^mafs iHix, çbôfes .qui |»eavcnt y porter >l2k œotudte 
ac|eiat€r Les anvaqts i^ommcàt rigutur^ U verra ^unc 
femii^^^iii n'écoute point la voix trompeitfe deia ga- 
lanier^c/i . * .• . ♦ - 

^ R.iG.u.EUR^ fc dit au/Ti des faifons, ^ figni^c le 
degré-, çx|j:cpttc du froid .&; du ch^ud, QuiH^tiefois il 
«ù ,Qrno!iiy;iie de. préoiiioo ou de fens litcé|:^l: . :Oa ^- 
ye<Ue ', (én> ter^pt det juri(p«udeoce » motsdit ri^^/;^/', 
ceux où les gtadaés ont le droit dç: requérir 'des.coU 
kio|Ur$ V nosiinâtion.tiu^^biéaéfices vac^mtî Faclht 
les gra,d^és». c'eft toujouj:^ le,plu$ ancien .qui a. te-» 
q.ui$, iqui^iç droit 4*êve pourvu lé.preniier, (Voy. 

£lIli^lJ^ËUfts OQ'tQt^oAp^r cemot un ver(îiî« 
cateur occupé de la méfuce & de la tiœe des vers» 
mm 4^ nia«qtte(d*aillciiic&,'>c4c d>i géiiie &.du ftyle 
quîc^i^'c. ISI bonne' Jioéficu (uV^i^» Hime, Poéfic^. 

; ,ilIM£, parité de feni&al'à la fin des dcux.ifrcrs;. 
^ '^l'K ^Sbii^equire diam ia^ipo4£e Aan.^oiire , & elle 
eft i(|ipo(i4e.à,la riguear) f#oks «Jiftingwc'^o ma£cu- 
liiies éf, ftoiioines^ad appilljQ fémjpipe^.. celles qui 
fe tcrmHMftit^ par . un «{çw ;^our-risie$ feloa les 
l'^S'^' ^^ ^^ entremélecritf^ft^x Ti;!9<^ mafculioes*^ 
<)eux ri/6«^ féminimes , âc qi^^'ies tUêmes ri/Tiif j^ ne ^ ' 
ie .fietîouvent qu*âprès > une.JLonguqï faice devers. 
ÙÂQ.(ei»le lettre ne Tnfit pas:pputr former une rimez 
ijl'f94lt;atl flP^oins une JyUal>e,v QQ méaxg, deux pùuc 
^^.tàmf4 xiç^c$, LcsiTÛf^s jcpnfribuenr à Charmonta 
dfift y«f.iJPi> n'admet .pas \c%, rimes des coxnppfêsâç 
4es.4cQptles>Mpar*e;xemple<, :des^o;s /</7<^ iiifuni^ 
qMok|ae«jpac êiles«-mcniçs elle$^^pîenc rîehèsj, 

. 'RIMEUB.5 ce mot eft prefque pris en aUfli inau- 
l^ife parçfcwe Rimailleur: {^^ôy ci Rimailieury*. - . 

• RIPOSTE, terme 4'çferinve:c'eft le coup qu'ion 
porte a fon advccfairç à TinÂant où l'oa a écarté 
i»lui 4aUl.poi:toii. . • , i - 
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Aïs PU Rire; c*tft imc e%coe de tonratten , oc 
platôf on» émwiàa det mn$ da ?ifâ{c , ptodiike 
par m moUYtnaoïit iaopfoé de joie. Uo ris âékix St 
gcacieax répttnd de ragcémeat, o» m YÙ^em o« 
immodéré peut produire de très-maayais efifccs. Ot 
doic entekidffe pw ris farckmffe , la même chotb 
qu'exprîiiic le mot RUamtrie, (Voyez Rh^nneriey, 

RUIBIUTS^ figmfie la feenlté de rir^ (Voyee 
J{i^)'OB bîea eocott 1a ptopri^té dfiiiie cbofe qui* 
doit excioci i rive* 

RISÉE, ris infitlnMitt détermiod par le i&èpf it 
qu*impsii|ic ane petfo|&ii^ ioat oa (# motiae. Les 
gens ptéibmptvenx, i|Ui ofenteaicMpieDéré^nUique- 
ment des chofes fapéricures à leurs talents on à kon 
fortees^, doÎYtiM ê<re cercsins qufMs ftconc l'objet àt la 
fii^tf. publique» 

RiSQU£ r c*eft ht pofiti4M oà l'oa eft em/^ i 
éprouver uo dommages ou; on< malheur. H a co eft 
aiiduie dans la vk qai Mipoifle lailfer af>pcéhenéer 
un évincmeni. Le$ cltôiti^ milme ffOiobiÈèes ^rrec la 
plus pcofende fageffe /o«t fuéceptibles #ciDe tour» 
nurc fickrule:ce &*eft: cepenéans point U ^ois où* 
IVm ?oic le rifyàt, U ^tflle quand le tta^t eft 
réel» Pac exemple ^ le ttâttake qui moBte à l'aSaut, 
<» qui abocde l^enaenÉî qui^Tattend de pkd fermer 
court le r(/^# dt^G^viie. Lené|^iaii€ qui a chargé 
poils fott compte on tftVIwau qUt'faia far «tr an roya- 
^de lon^eottis, cift ep^ft a éire minéi Les cou- 
vrenrsponés fur leâ toks , les erairallieQxs des ttioe» 
HacdeacatKferes^, ooaceni ri/|iie de périr. Il faat 6-^ 
▼pir apprécier les divers rifyuis , U le$« comparée 
avec leur obfeCk U eft des nfyius nN^rMàbfeay il cd' 
cft de tsèa-férieux.: pour s*e>poier i ceisx<-cf , il feat 
être gliidé par lemoctf de la glane on pKfle principe 
de la Torttt, Ou bien pac la loi mévkable de la iié«< 
ceffité. 

RITy formulaire des dilTércnte» cérémonies du 


jcbiètieiine le rit^ lano 04i ï9maiii ^ le rii grec. Lie 
rif ij^in 011 romaô», eft fabdiviri^ ca rie giégock», 
. ca rif ambroîâco £c /^ir iiiiQ£M:abù)««« l^ pt emÂei « 
jioiu auteur le me ^ific Gc^g&k e le Ghm , fc il 
eft le même que te rit somain pcopr^mem die. Le 
îecofïi ^ ési établi par fain< Ambcoife» te »dopté 
oaK r£gUfe de MilaA» Le froîGooie régoa :iuctcra» 
és^» tçute rElfagne > & fubâfte eococe en pairHie dan^ 
les Eg^ifçs de Tolède le de SéviUe« Les rrote^anta 
opt V>ftitti( uu Hf c^mt fasMcuUcr. ^"^ifoci^^ du 
rii Q'int/^el&at p^iM: effepcieUement la foud de la 
religion , pitt(îettr$> Evêque) (mkc ufé dju drO» de la va«» 
jricv daas^ leiac diocèfe^ 

RITES : ( tribunal des Riees ) ce tribunal exifttf , 
i la Chine fouir U Kil<c^ de Zi*/w M JU-^p^u: if eft 
cçuaipc^ de aiacidariiui ^ de. geas de leifces^ {^eur ob^ 
jet eft de veiller aux affaires qù concernenc la lel^ 
gion , d'écartiOK tuate iauukvatioa fc toute pfut^Qe fu* 
pcrûicieufe » de dûigei lespcQgids des ftiencts it des 
Ur^s , ^ d'esamioes les eaudidataquî h pré(eiisetit pout 
efurcr dans Tordre des Ucties. Ce uniisie «ribttial re-» 
fait Les autba^Tadeutt étrangers ; Si adnûaîftra les dé« 

tenfes uUiiSm^s i l'entiîetîeu dés teoiple^ It aux bfiàg^ 
çcfc • , . 

KITUËL , Ime qui reofecaae le forniojyiifa dca 
cécémooies ceU^ieuCes du diocèfe, ( .Vojea Rff*y 

RIVAGE y bord delauMc^ ou d'uue lififtew 

Kl VERAGE , droit doQis^ eu fng^ucia) ^'aoi 
pD^oit fur chaque attelage de clievaua qai lûeiic fur 
la rwicie des bateaua cbai:|6ademarehén4i£tfk 

R) V A L i cette dén^mpaeion s*appliqaie k celui 
qui dif^ce à un autre la jp^Kfieffon d'un mâaie objet» 
ou qui Tcut risntpotftcK le pt ix Au les pesloutMfS qui 
garent la méine carrière. ( Vovex Rivatité.) 

RIVAUTE , coacuo^eufe de ptufieurs: periemiiea 
i9H U pc^^OÛou ctt égai^. Jbaab rafuousffropr^ 
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D^eft plus en jeu que dans les rivalités^, Totqoan htf^ 
mille cTavoîr a céder à autttii , dès qu'on a manifeftfe 1 
le deiTetn dC^enoporter la "palme , H y a àcraioifieqae] 
ceitepofitiôn ne le détermine à des aâesoupenjtfer» 
oumédlMints. Un concurrent qui permet à Tenvie *"' 
pénétrer dans Ton cœur eft au*'iiioment dé fe dégiK 

!>ar les traits les plus bas. En général \cs rivauÎLVcû^ 
agent fous le coup^d*œil le moins favorable». {( 6 
cependant excepter ceux qui par ht fupérioritédelml 
mérite^ comptent afTez fur eux^mênle pour déda^iKf.) 
les mojens obj^ues. Quant aut autres , il leur^rfit. 
bien fonvent <ic s*échapper par des noirceurs ; ilflie' 
peuvent it fonder que fur l'intrigue. • , jA 

RIVE , fignific le bord d'un fleuve , ou le bord d'à» J 
bois. -^ ,.J 

RIVERAIN, terme relatif à ééux qui poflMcit 
(des biens-fonds fitués au bord d'uneriviere , oufi^ ' 
forêt. • ...... 7.; 

RIVIERE , grand amas d'eaux courantes , fo^, 
par la réunion des eau< des fources , des foutafectl^. 
des ruiffeaux , & qui va fe perdre dans la nter. Le-dkî'. 
tionnaire de"^ «Trévoux obférvc que quand utf'l^ 
▼icrc a fait un long cours , fi» reçu beaucoup tteûUt, 
on fapptlU Jl^^v*. Les cantons arrofés par leswW? 
Qnt un moyen de fécondité dont font privées les tettei 
qui ne font point â portée d'être arrofces pendant te/ 
tems de féchercflc. Le voifinage des rivières , en hx» 
litant le tranfport des dçnrécs & des marchandifcs,*» 
un autre moyen de richeffe. ' 

ROBE-, vêtement qui entoure le corps , & qoi ^^* 
ccnd jufcju'aux talons.' La forme àcsrohs cftdiflércûir 
lelon l'état des perfotfnes qui la portent. Les ccctt- 
- £lftiques & les rdligicT» doivent toujours être ^««5 
de roie longue 5 les magiftrats, îcravocats, les gref- 
fiers &4cs procureurs doivent être en rohe toutes les 
fois qu'ils font rcxerdcc pobUc de leurs fondions i' 
en cil de même des membres de l'Univerfité, Le ft« 
vVétement 4éceQt des femmes cft'la roèc^ . 
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ROI , cil celai I qui appartienc dans l^itMk la fy% 
V^aioe pviâaoçe.( Vpjtez Monarchie^ ^fwrf ««, jjt^o- 
^eraîntté.) On a do^oé auffi (yiçlquefçiît le (i^itç d« 
rgi \ des che£i p^ticuUe^s y 9l oq T^pUqaq n»i$i|d|(K 
n(|acmcns daqs le difcomsl^i^^i; içcia qi^}AiiiiPfi»K 
d*aD genre de piéémineace. / 

; Rai p^'ai^ifEs. (Yoycrff^V^^c) 

Ror DES Romains^ c*€ftle prince ch^p8irk4 
éleâcçif d* Aiiemagnc pour iccc la vifMiîf -gécj|]^ de 
rempçccttc , & Luii vosnk^tt an n^fn & dignité w^ffipe-» ' 
Kur , £an$ qu il foit oéceiEûre de fa^ç 1^99 aut^C ^mm> 
^on. Le choix des éleâcais a'cft TaUdc qa'^ataç^ qWil 
çft coaficoié p^K Tempexeor. 

R O I P E V R , dé&ut de (bttpMTc «c d« fie«îb<Ulii 
( Vqyez FUxibiliti , Souplfjp. > 

ROLE ^IHtc de plufiçurat choses , 012 do ptofoiM* 
(IPtroonei placées par otdf c , fi^it pCHir eni Bppottpç le 
Coaveiûi; 2^l befoin , foie pou^ 1er cnaplojtffs êicic:4fh 
tvmcnt , fois pour en d^(exi»iQe( W (bot^ ^tfs. Idb 
avaii coiopas^ On appelle r$U dfs ti^l«s Vim do 
X^partidoa de cet ioipoc fii^ çkaqi:^ tribi^^iise. Qa 
appelle r^< ^ ca Cjçcniie de j^rirprade^^ce , la fiîuttl^ q^ 
fqknt iofciiius Tune après Taïuse Içs^ ca^fcs cait dp^^n^ 
4trc agpellées à l*audieace. Rçlif , ca ceinve de iMatrc » 
aft le p^rfonaagc paniculicx que cliaqme aâcQs 4^^ 
jouer. ( Voyez Théâtre. ) 

ItOMAN , Qcvzagf de lIttira;iKe , qai e& te &»>( 
de rimaginarion & do goûjc. Il çon^Af e^catÂeftaiiicaa 
dans une fiûion. ingéoieufe mêlée d'ia^çrfc, Çc^^ ic^ 
fîîon exige un fty^e Ucile , léger y fécsé 9^ agriajèk^ U 
s'agir de peindre naturellemeni 6ç avec vÎTaçi^é > d'eo^ 
chaîner les avencorc^ avec ^u^ afin q^'éll/çai afiâèot 
les unes des autres; Il feut fouu w USv ça^aâ^res de^ 
^liFércnts pcrfon nages qui ont rappi^vt a l'ohjei. I<^s, 
avons été inondés de romans : mais nousj(aB?Q^Ç!Çtt9» 


^ûl (ont eâimaibles. La plûpgri ée mcmnages rap* 
portCDt des aventures amoarcnfcs* Il eft dangereux de 
nctcce celles-ci entie les mains des jeunes perCooncft 
Con^Men de t^(es les romans ont tournées ! cQmbieii 
de cceqrs ils onc corrompu \ Un écrivain , dans quelque 
cçnre ç^'ii écrire , n'a point d'autre objet à fe pf opo* 
vBï que de rendre les hommes meilleur», on de répan* 
4re dts lumières utiles. Si ion ouvrage produit tout 
autre eflfec » ii n'cA ppinc de prétexte qui doive en aa« 
torifer la publicité , Se l'auteur ne mérite que rim^ 
probaiioin jéftcïalé. 

RONDP , t<9t»e de: guerre ; c*'eft la tournée qua 
fait un offieiei à La tête it quelques foldats , poai 
VafTurçr par lu>méme* de ht vigilance des corps-^de^ 

Îardet^ des fenjcinelles , & (î J aillcocs il n'y a point 
C déibtdre* 

RONDEUR; Ccft la forme d'an cercle. ( Voytf a 
Çereie. ) 

RONFLEMENT i c*eft la rerpiraticrn bmyanre dé 
quelques perrouncs pendant lea;r fonuneiL Ce btntt 
part àa txcz ou de la gorge y & quelquefois de l'une 8s 
Fautife «kces deux parties. Les perfonnesaccoitcumées 
a prendre du tabac font plus fujettes a ronfler , pare^ 
€ue l'habitude de cette pdudre la rendant nécefiàire a 
lécoaleiAe^t de l'humeur mnqiKufc , cette homeuc 
a*cngQtrge ; les conduits ne font plus libres, & des4à la 
retpiratÎQB qevient pénible & forcée. Une autre caufe 
du ronflement efl la mauvaife pofîtion de la tête de dd^ 
Qol : d'où, il arrive que les vaiâcaux & les fibres fe 
trouvant dans un état de contrainte » la r efpiraiiofi eft 
également pénible & forcée. 

< ROSSE :on en didbgtte depluiîeurs forref ; l'ont 
cft une pluie fine qui tombe le matin fur la terre : cette 
rctftA eft produite, par ^ diviiton des vapeurs .qu'à con- 
deufées la fraîcheur de la nuit , & qui fe dilatent aoa 
approches • du fclei). Une autre rofée eft. celle du fotr « 
9tti tombe immédiatcmjcnt apiés le. cmtcher du folcih 
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on la nmnm^ fêrein» (Voyez Serein. ) Une trox{iesii& 
lèrcc lie ro/ée cft celle «ju'on trouve avant le lever da 
foleti , en ibrme de petits globules , for le calice àe9 
iicurs , & far les feuilles des plaates. Cette dernière 
ione de rofée ne doit point être confondue avec celte 
^u marin. Ces petits globules font one cfience pré- 
cieafc qui a traDfpiré de la tige m^me des plantes , Se 
qui faos doote pourroit être propre à bien des ufages 
importants^ ii on la recueiUoic , & & l'on favoit Vcm'* 
ployer. 

La rojee qni tombe le matin pendant le mois dé- 
niai , a une qualité tottte particulière pour blanchir 
la toile & la cire» Les gelées l^lanche^ de raatoœne 
font formées -de la ro/eè condenfée. Dans le principe , 
la rcfée eft formée^ ainil que les autres plaies y des va- 
peurs exhalées de la terre & pompées par les rayons 
du foleil : dès-lâ la rcpe cd difFérente félon tes éiSè^ 
rentspays. Là où le fol^eft humide & marécageux «: 
les parties àqueafe» des vapeurs font plus abondan-> 
ces. Là où il ell gras , bitumineux ^ il renroye de^ 
▼apenrs plus chargées de fouffre & d*haile. Là oxt 
il cft fec^ les parties nicreufcs abondent dans les .va<- 
pems. 
. ROSETTE. ( Voyez Cuivre. ) 

ROT, c'cft im vent parti avec effort de Pcfto- 
mac, & dont le principe eft un acide qui y a fer-^ 
mente avec une matière virqueufe & grofliere. ( Voy. 
f^e/iz au fécond fcns, ) 

R6t Ou Rêùi c'cft la viande cuite â la broche y 

cette cttifTon eft la plus propre à fournir l'aliment le 

' plus fain , fi par lui-mêrae il n*eft pas trop indigcfte; 

Chaque fort« de viande exige un degré de cuiftba 

difTércntl 

ROTATION» mouvement d'un corps qui tourne 
autour d'un axe ou qui roule. 

ROTE, tribunal inftitué à Rome , pour connoî*- • , 
cie des matières bénéficialcs des provinces qui i>'oxi( 
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(oint d'induits ^ & dont les difcadions fe trouvent 
portées par appel à la cour de Rome. Il ed com- 

Î)ofédedoaxe juges qu'on nomme auditeurs de ro/^ : 
c plus anciet fait les fonctions de ptéfident. Its font 
choifis dans d'iffércntes nations. Il y en a trois Ro- 
mains, uii Florentin, un Milanois, un Polonnois, 
'\in Feriarbis, un Vénitien, un François, deux Efpa- 
gnols& un Allemand; ce n*eft qu'à la troifieme fen- 
tcncc confécùtive fur la même afTairc, que la difcuf- 
fion eft terminée 'par le tribunal de la Rote. La der- 
nière de ces fentences doit renfermer les motifs, & 
les autorités qui la fondent. Les parties qui refufcnt 
lit s*y foumettrc, ont la voie de requête civile, par- 
devant le pape qui en prend connoiiTance â la fignature 
de grâce , & qui inÇrme ou confirme. Les auditeurs 
^c Rote J04iiftènt du droit de donner le bonnet de 
doreur en droit civil ou canonique, aux fujets qui 
leur en paroiflcnt dignes» 

ROTURE î ce mot s'applique aux pcrfonnes & 
aux terres! Quant aux perfonnes il défigne celles qui 
font partie du tîers-état. (Voyez Tiers- état, Quari^ 
aux terres , il fîgnifie celles qui font dans la ccn- 
fwc d'un fefgneur. ( Voyez Cens). 

ROUAGE, terme générique qui renferme toutes^ 
les parties d'une machine, connues fous le nom de 
roue , de lanterne, de fufeau , de pignon. Le mot 
rouage fîgnifie auffi un droit feigneurial dans cer- 
tains cantons, exigible fur le tranfport par charrois 
de^ vins & des blés qui ont été vendus. On appelle 
bois àt rottage^ celui qui eft propre à la fabrication 
des roues : le bois d*orme eft le meilleur pour cet 
ufage. 

ROUE, machine de bois ou de métal en forme 
de cercle, dont le centre eft garni d'un moyeu fou- 
tenu par divers rayons qui font encba^Tés par l*a.utre 
extrémité à la bande "du cercïe } c'cft autour de 
fcâieux qui traveifc le niiojeu, que la roue fe meut» 
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Les petites rauts qui cneréncnt dans les grandes (boa 
cotuiues fous le nom de nignpns ou de lanCsCcnes» 
Elles ferercnt à accélérer fe mouvement des grandes 
toucs; les caxrôlTes & les chariots {êox garnis de 
quatre roues, Cdles da devant font ordinairement 
bien plus petites , patce que c*eft de leur peciteft 
auc dépend la facilité de faire tourner la voîtate 
duOs un pctiç efpace : d'ailleurs s'il n'y avoir pas de 

Sicticcs roacs, la voiture en fetoit tirée bien plus âû- 
emenc dans toute forte de routes, & ne creuTeroit 
pas des ornicies aoffi profondes i au refte la roue ed 
lin des moyens principaux qu^mployc le méchamrrae. 

Roue, cft aufli un genre de fupplice. (Voyc« 
SuppUa^ On applique deux pièces de bois fur un 
^chafFaud en fojrroe de fautoir ou de croix de iàioc 
André : ou lie chacun dés membres du criminel fuc 
une des branches de cette croix ; iiie bourreau lai brifc 
avec une barre de fer les bras , les cuiiTes & les /am- 
bes^ & Tayaatdéuché de cette croir, il lui attache 
les membres derrière le dos, & dans cet état le cou- 
che fuç le moyeu d'une petite roue de carroiTe , la 
face tournée vers le ciel , où il rcde en fpeâacle 
jufcjuà ce qu'il ait rendu le dertiier foupir. L'énor- 
ntiiéd.e ceçte pçiivc a. été imaginée, pour l'égalera 
Ténormité du crime, & pour donner un exemple 
plus propre â réprimer les penchants des fcélétats; 
Dans certains cas,, les ^Uges ordoi^neut au bourreau 
d'abréger le ruppliçe, en étranglant le patient im^ 
méclifiicnicnt après la fraâi^re des membres: par dé« 
cencç ^'611 ne condamne pas les femmes â la roue^ lors 
incmç qa'eUes fon( coupables d^un crime qui entraîac 
ce fuppîice. ^ 

ROUGE, (Voyez CQuknt\ On appelle rougtovL 
fard, cette couleuc dont les femmes fe peignent le vi^ 
fage. {Vq^c% Fard). 

KOUGEOLE , maladie qui eft un dinûnutif de; 
apctitç vérole. {Y oy cz y^iroU (pem^!j> Lacaufe 
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m cft u mCme , les fympcoiDes fe rcffemblent â pla« 
ficurs égards; il fc fait une éruption de boatons iaf 
la far&cc da corps, mais ils ne fi^arent point. On 
doit traiter cette maladie comme la petite véroU: 
elle n'eu pas daogèreofè lorfioa'elle eft bien foigoée* 
Viuconvéoient de Tes fuites cm la toux ) les rao jeos 
^y teioédiec font cosnos. Quelquefois il arrive qu'elle 
eft bien plus maligne & qu'elle dégénère fn maladie épl-> 
démiqoe ; alors elle bit autant de ravage que la pe^ 
tite véroU : mais ce rav^e n'eft déterminé oae pat 
les ma«Tats traitements de la médecine* A rarsiclc 
^êtiu wérdey j^indîqaerai une méthode que fai vue 
pratiquer ronvcm avec un fuceès ésal« 

ROUGEUR , effet de reficiveUence du iâog oui 
fe marque fur la peau. Cette efFervefcence eS dé^ 
terminée qu par la caufê motbiSque ou pat une afièc* 
tion de l'ame« Les caufcs moibifiques sépandent la( 
rwgtur (ur toute la fui&ce da caorps^ :o« fat la par-^ 
tie que ^inflammation attaque particuliéremencw Lar 
rougekr produite par uiie a&âatîon £id)ite de l'ame , 
iw fe manifefte ordinaîiement que fur le viiâge, parc» 
que c'eft-là où les paffîons s'èxplrisÀeht* La colbre, ta 
konte, la pudeur ou la ntodèftie excitent la rougeur -y 
m^s chacun de ces mourefloects produit des nuance» 
Qui le caraâérifent. Malheur a ceux qui fe font aâex 
tamiliaiilés avec les vices pour n'en plus rougir, 

ROUILLÉ ; c'eft une efpece df écailleque l'impref* 
iioB de Pair ou de Peao produit lui; le fer on l*aciér : 
ou plutôt la rouille eft une diflblaitoa de la terre qui 
eoire dans la compofition du fer le de l'acier. L*acier 
fe rguille moins aifément , parce que fes parties 
ÇûÂ, plus compares - mais la moindre huittiitité 
iPére fitr le fer cette diâolutioa. Pour la faire difjpa^ 
roître ou- pour l'en garantir, on. ne connoit d^autre 
moyen que de l'cnduâre d'buile pudegraifiè , oti de 
le revêtir de feaiUes d'étain» 

RoUiU«| d^gs tt9 autre Uv»^ eft une crpeK^e i4 
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cioûcc ott poitffiere qui fe maoifefte far la tige & fvtt 
les feuilles du ftamciit de de quelques autres plantes^ 
Cette croûte cd TefFet' de Textravaiion des fucs gras 
de la pîaote ; clk annooce par conféqaeiR leiu altéia- 
tton. On CD attribue la caufe à des brouillards acres : 
mais biea des phy£cie A rejettent cette- opinion , en 
avouapt toutefois leur ignorance â cet égard. Les 
pluies abondai^tes didipent- cette rouiiU , qui eft odc 
jDialadie très^fâcheure des plantes. On aobfervé quVii 
femaot les bleds le pl(^s tard quîii cft poiTible , & 
en aftacbant les premiexes feuilles d«splai!RTes , oti 
les gajtantiflbit de. la maladie de la romUe. Il e(l cer-« 
tain qu'elle n'a lieu qdc dans les^tems de ^cherefle, 
9l loifqttc la lofée a mai^qiié pendant plufieurs JoiKS 
dtfuite. 

<. .ROUISSAG£ ^ psèpatatton qu'oit donne au chan- 
\tt: Elle coiiûlle.à lo faiceoremper'dansl^caapifqtf'i 
ce quo Hécofcè /e: détache du tayaù. ( Voyez CkoH-»^ 
Vre. ) • '" .'-:'..•■ 
, ROULIS , balancement d'an^yaifleau Iw la droite 
& fut la gauche (>e»(ianr ianavigation. Ce balancement 
cil l'cÀet naturel de la ffuidité de l'eau.' - 

ROUSSEUR y couleuc rouflcr-cile çfl la plus 
dé&gréable* On appelle auiii roujfenrïcs taches de 
cette oaême.cotileEr qui (^.marquent fût la peau. Les 
femmes gr^ifes y foht fojettes. Le'foleii & le haie 
produifcnt. Iq mâii»:;tiFct< . ; . 

ROUT£j^- chJcomi^trâcé qui mené d'un lieu à nn 
aup:Ok ( Voyez Chêmtt::') Ce même mot pris au fens 
figut^ ï fignifie la voie qu'on fuit potfr atteindre à ao 
but. . Voyez ^o^w. ) * . ^ 

. . ROYAUME , territpif c diftribué-ei^ plufieurs pJ^ 
vinces qui compQfenLUnbieulc & même fôoverainet^ 
qui cd rappabaged'iMi ;oi.'I^c titre de fouveraincté 
difFere ,de celui à^ioroyàuéty *ea'Xo que xellc-là an- 
nonce un état d'une trésrpetité étendue, & l'autre 
Vi^iq.qc la raft^étei^dae des domaines^ &]a multitude 
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*des ruîtts..( Voyez Roi , ManarckU,) Les x<x\% ne peu-; 
vent aliéner leur royaume y fap^ Tavcu 4es fujctsi caïf ^ . 
il e(l hécéduairc ou éieâif.: ^'ï\ cft hécéditairé , la £â« 
lïiille légaauce eft la feule atouée pat la nacioa , \i 
feule envers laquell^e ellç foie eagagé«* S'il eft ëloâif ; 
la nati(»i .ae peuc être privée du droit dechoiiSr, feibiji. 
Tes ufages ,. le fouvcralu par kqael elle «Onfcnt- d^écce> 
gouvernée»-, , ^ . " «• ' 

RO YAUTJÉ , d^nité d'un Souverain qui poifede un 
loyaume, ( Voyez Kcyatime^ MQn4r<hie, Monarqûe^y 
. RUBIS) plexie précieufe de coaleuf roUge, qui èlt> 
la plus dure. après le diamauc On eà diftinguc de pio^ 
£eurs forces :. le rubis otieucaV,. U rubU balais ^ le rua 
èis fpiral j & le rukicelU^ I^e pi:cmlec eu d*nn rouge qui^ 
txâemble à ua charbon ardept. Lc^fccond jeft.d'uir 
rouge -qu} femble mêlé d'ttoe.ietnçe de bleu , ce qui lur 
lui donne à-peu-près la couleur pourpre^* Le croifiémç^ 
eft d'uii.rottge clair. Le quatrième eft d'un rou^e^qui «« 
femble mêlé d*uaei;eince de jauûe. Lés plus bcauljai^i^ 
ie troùvçni: dan^.les Jndes, Le rnhis oriental, larfqiïfil 
çlt d'une gtoireur'coh&dèraU'e , prepd le nom d'rfcar*' 
boiiçlc. iVoytz Pierre ^ré^i^e. ) .^ ' i: 

RUBRI.Q^^ » terme de droit cânoa ; c*eft la mé«^ 
thode à obtetver dans la célébr aiioli des dilFérentes parw 
ties:deroâBce divin. Le mot ru^riq^e^^ii^ni un autre 
f ens , Se employé dans le langage vulgaire ^ cd â-poH**^ 
près (y nopyinc de r/;iytf. ( Voyez /2i//tf.) ,.'...* 
^ R UQH E.» .wfleau en bois , ou en ofier , oueit 
pierre ., ouen ^erre cai^e , outeu v^rri?., deftiné a fer*^: 
vir d'afyjq a^x.j^bcilles. ( Vf^yj» y#éî4éir. ) Il eftrnéwç 
ceiJàire que les ruches foieuc élevées,|i1» moins /à. Bti 

pied au-deifu^ de Ja M.rse ),^a|iB-4'^!H^S^^^'''^^^'^^^ 
infeûes terreftres. Il .i>e do|c y ^voir qu'une feuiebo- 
v.ercure ài'extr.émité inférieure, afin que là çuchefok: 
fxliiis: â l'abri de l|intempécie de. l'iûr ^ de TJ^iUKÛr 

<licé. \ • • • .' .-''... - '.*- îv: 

. .s.aucHB , cft î^ttflirlc npm .d•^ft.c ^crtain.e naçfurç fij^-^ 
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plo|rée-tla0S ht Uines de NormaïKiîe; 8c qui doit con« 
tcnic cinquante litres pefant. 

RUDESSE s c'eft le contraire de te qui eft poli ^ 
{bit au fens phyfiqae , foie au fens moral. La ruéeffe 
exifte fut les corps ratoeux ^ ^ dont la furface m tné« 
gale y far-coar fi ces corps font d'une matière dure. L? 
rudtffe s*4^pllqùe aux manietes inciviles , & contraires 
aux ufàges de la poIitefTe , de la douceur & de fhon- 
oétetéf Xa ruitjfk s'appUqae au caraâere quand il 
^(l auftere , impRojable , 4e qo'ii ne ménage aucune^ 
délicatcffe. La mdigi fe dit 4'iHie roix ou d'an foa 
qui frappent l'occiile fi défagréablement , qu'il femble 
qa'elie en foie déchirée. liLtuètWs fe dit d^ûn vin âpre 
<|ui irrite le palais , lokv de produire une fenfation qui 
k. flatte» La ruékffe le dit d^n méckr très- pénible 
dont lesdétaibaepetsvent être rempKs fans faire vio- 
lence à la nature » ou dont le poids eft accablaor. 

Diftingttons une fone de rudejj[i infépamble àcs 
gens d^honneur , dans Us Of ca&ns où ce principe eft 
attaqué , & envers les ^pêr^ites qui en ènt aiffiché 
le mépris: Alors eemt-là ne (tvent point le cëntrain- 
dre i & fi par leurs difeours ils nVxprimetit pas les 
mouvements d$ leor ame , tout leur estérienc dépeint 
ces mouvements de la manière la plus fenfible. 

RUDIMËI4T, colkâi^n des premiers principef 
d'un arc ou d'une fcience. Ce n'eft qn^autaot quon 
s'eft rendu ces premiers principes bien familiers , qa*oa 
parvient aux grandie pi^ôgi^cs. IV faut dooc favoir fur-* 
monter les dégoûts que letlrétadefeiiitof&îif , &PIm- 
primer bien profenéémetit dans fon e^rk y avant que 
d'aller en avaort, ^ 

RUE i c'eftl'efptfce oâveït au public dans les viWes^ 
ou les villages , entre lés allignementâdes maifons qui 
£e font l^ce. Plus les rues font larges , toutes propor- 
tions gardées , plus l'air eft faluéré. lyaiU^qrs , dans 
les rues étroites Les appartements ne font point afTcz 
éclairés. La propreté eft encore on des (buts 'dnnrîi 

importe 
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impoite fort de ^occuper; car il intérefle fînguliére- 
jnenc la fanté. Il eft étonnant que ^ d'après cet intérêt 
perfonâel 2 nous ayions befoin que de$ règlements & 
des officiers de police noas contraignent à y forveiU 
1er ! Une rue eft d*aatant plus belle ^ qu'elle eft plus 
large , mieux alignée, & qu'an grand liombre d'autres 
rues Y débouchent. Pour la magniicenœ , il feroit 
nécelTaire que le fiootifpice des maifons fût coilflruic 
fymétriquemcnt , & félon les régies de Part. • 

RUELLE , petite nie : f ed aufli Tefpacc entre le 
^it Sç la muraille. 

RUGIiSEMENT , cri du lion. 

RUINE , deftrudion des corps , ou anéantifTement 
de leurs forces 5 renvcrfèment des biens de la fortune, 
écroulement des édifices. On eritend par ruines les vef. 
tiges des bâtiments écroulés. On appelle gens rainés 
ceux qui ont diflipé toute leur fortune , ou qui en ont 
été dépouillés par des itnalhears. il eft bien des ma- 
nières de fe ruiner en peu de tems. Le /eu, les procès^ 
les emprunts à ufure , les fernmes à prix d'argent en« 
gloatiiTent ' bientôt la plas grande fortune. L'incopii* 
dération eft un des maux inféparabie de la ruine de U 
fortune : cette inconfidératioii s'annonce même fous 
tous les traits du mépris envers ceux qui n'ont été rui« 
nés que par le défordte de leurs pallions. L'inattention ' 
aux affaires domeftiques ^entraîne infenfiblcment la 
ruine. Les domeftiques & les gens d'afPaire ne man* 
quent pas de profiter de cette inertie , pour voler à leur 
profit. Au leite , on peut par le travail ou par des cir* 
confiances propices, réparer la ruine de la fortune. Maû 
on ne répare pas la rui^ie de la réputation, quand cette 
ruine a été méritée. 

RUISSEAU, petit courant d'eaa qui décoale di- 
xeâement d'une fburce ou d'une fontaine. On détourne 
des riiijfeaux dans les jardins pour la £etcilité de l'ar* 
rofage. 

RVUEVK.lYoytz Murmure, SUUion.) 
tomellL f Hh 
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rIjMINATION y aâc des aniiilaui qui ctunineiit. 
Rumimry c'eft remâcher une féconde fois Içs aliments 
qui ayant été avalés à la hâte , font reportés i la boache 

{rar une fecouïïe de l^eftomac. Il cft des animaux que 
a nature a conftitués pour rumineri auiC leur oefbphage 
a-t*il à fon entrée vers^ l'eftomac une fttuâuce tome 
facticaliere ; car il eft en forme de demi-canal creufS 
j^ans Içs membranes du fécond ventricule , & garni de 
rebords. Les^ animaux qui ruminent font les bœofi^ 
les moutons , les chèvres , les cerfi^ &c. ^ 

RUPTURE y diflblution de la continuité despar* 
tîes folides qui font dépourvues d'clailicité. Rupturt 
fe dit auilî au fens moral des brouillcries qui furvien* 
Aent entre les perfonnes liées d'amitié ou d'intérêt» Il 
Êiut éviter les ruptures autant qu'il eft poiHble avec 
les perfonnes qu'il convient de ménager , 8c rompre 
fans délai avec celles dont la fociété eft 4sngereufe oa 
humiliante. Les ruptures , quoique fuivies de réconci- 
liacion , ' ne laiflent pas de foritier leur circatrice dans 
le cœur. {^Vo^tL MèJtnteUigtnci ^ RécoàùUation ^ 
Cicatrice, ) - 

RUSE /détail de la fourberie, qui conGfte daos 
»n moyen fabtil. {V oj cl Subtilité ^ Fourberie.) Ce 
détail eft la reflburce des gens ineptes à qui font .con- 
fiées les grandes affaires. Les cens capables y mettent 
de l'adreue ^ & l'emploient noblement ; mais ils rou- 
gir oient des rufes y & ils les voient toujours fort au* 
îdeffous de leur caradere & de leurs talents. Dans la 
fociété la rufe ell le caraâere des frippons. Les rufes 
font permifes à la guerre ,- & fofi^ même partie de Vztt 
inilitaire. Elles confiilent â tendre à l'ennemi des jnéges 
ou il puifle être furpris. 

RUSTICITÉ , propriété des chofcs qui tiennent 
a la campagne. Le terme au fens figuré (tgnifie le ca» 
.caélere des chofes & des perfonnes dépourvues de cour 
apprêt recherché, ou de tout air maniéré , & qui fôoc 
ou brutes, ou â-peu-prêstelsqoit)anature Icssrforméa. 
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for^coat de la vérité. Au tefte , la naoche rufiicité de 
la campagne ?ft bien plus aifée ifisutenir que les petits 
apprétsde la petite ville. Là , on trouve la pure & (im. 
pie nature, &elle taiflie des réflexions confolantes. Ici, 
€*eft un art eroffiei ou ridicule , & il n'en peut réfuU 
cer que du dégoût & de la pitié» 


FIN DIT TOME TROISIEME. 


